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PREFACE 


L'ouvrage que nous présentons au public est le premier 
essai fait pour étudier l’histoire de la langue rou- 
maine depuis ses origines jusqu'à nos jours. Comme tel, 
il ne sera pas exempt de lacunes et contiendra plus 
d'un point prétant à la critique; nous serons les pre- 
miers à le reconnaître et à profiter des observations des 
savants compétents. 

Notre livre a pour but de réunir en un ensemble les 
différents travaux qu'on a publiés jusqu'ici, en Roumanie 
et à l'étranger, sur tel ou tel chapitre de l'histoire du 
roumain. Pour chaque question que nous avons traitée, 
nous nous sommes efforcé de mettre à contribution les 
études les plus importantes dont elle a fait l'objet. 
Cette partie de notre travail n'a pas été l'une des plus 
aisées. Étant donnée la pauvreté, en matière de philo- 
logie romane, des bibliothéques de Bucarest, nous avons 
dà compléter nos matériaux à l'étranger, mais nos courts 
séjours en France et en Allemagne ne nous ont pas 
toujours permis de pousser les recherches aussi loin 
que nous l'aurions voulu. Il se peut donc que quelques 
travaux nous aient échappé. Nous croyons toutefois 
avoir produit pour chaque sujet ce qui était essentiel et 
nous espérons que notre publication donnera une idée 
assez fidèle de l'état actuel de nos connaissances. 

Sur plusieurs questions, nos opinions diffèrent de 
celles qui sont courantes aujourd'hui en Roumanie ; 
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nous nous attendons même à ce qu’elles ne soient pas 
toujours approuvées par les philologues de notre pays. 
La manière dont nous nous representons la formation 
de la langue roumaine n'est pas, en effet, de nature à 
satisfaire les susceptibilités de nos compatriotes. Il 
nous importe cependant peu que la philologie vienne 
parfois dissiper les illusions patriotiques auxquelles 
on tient encore en Roumanie. Nous avons cru qu'il 
falait rompre avec les préjugés qui ont influencé 
jusqu ici les études sur le roumain. Notre seule préoccu- 
pation étant la recherche de la vérité, nous nous sommes 
imposé comme devoir de garder l'objectivité la plus 
absolue dans nos investigations ct de sacrifier toute 
considération Ctrangère à la science. C'est pour ces 
raisons que notre livre s'adresse surtout aux lecteurs 
impartiaux et spécialement aux romanistes étrangers, 
qui pourront envisager les faits avec le méme calme et 
le méme désintéressement que nous. 

Pour ce qui concerne l'arrangement de la matière, 
nous avons adopté le systéme du Grundriss der. roma- 
nischen Philologie, suivi aussi par M. W. Meyer-Lübke dans 
sa Grammatik der romanischen Sprachen. Les discussions 
de detail et la bibliographie ont été données dans des 
notes à la fin des alinéas ou des paragraphes, sauf les 
cas où quelques ouvrages devaient étre cités dans le 
corps méme du textc. Ce procédé nous a paru plus com- 
mode que celui des renvois en bas des pages, qui 
empéche souvent les lecteurs de mieux suivre l'exposé. 
Nos notes s'adressent surtout aux spécialistes qui vou- 
draient étudier les questions dans tous leurs détails et 
compléter les renseignements donnés par nous. Comme 
les matériaux que nous avons mis en ceuvre sont fort 
dispersés et n'ont pas encore été coordonnés, nos 
notices bibliographiques ont dú être parfois plus déve- 
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loppées que nous ne launons voulu. Nous croyons 
cependant n'avoir rappelé que ce qui méritait d'être 
connu et ce qui pourra faciliter les recherches ulté- 
ricures. 

Quant à la transcription. des sons, nous avons 
employé pour le daco-roumain l'orthographe phonétique, 
la seule qui nous semble praticable aujourd'hui et qui 
arrivera, nous espérons, avec le temps à s'imposer par- 
tout. Pour le macédo- et listro-roumain nous avons 
suivi le systéme de M. G. Weigand, quoique nous ne 
l'approuvions pas en tout. Nous nous sommes abstenu 
d'y introduire des innovations, pour ne pas rendre 
difficiles les recherches dans les textes publiés par ce 
savant. 

En terminant, nous devons exprimer nos remercie- 
ments aux amis qui nous ont aidé dans notre travail et 
spécialement à M. M. Bartoli qui a bien voulu faire pour 
nous des recherches dans les bibliothéques de Vienne et 
nous communiquer quelques citations des ouvrages que 
nous n'avons pu avoir à Bucarest, et à M. J. Saroihandy 
qui a eu l'obligeance de revoir à Paris les premiéres 
Ebugmvesde notre livre. ç 


Munich, octobre 1900. 





LISTE DES ABRÉVIATIONS 


.-bulg. — ancien bulgare. 
-esp. — ancien espagnol. 
.-fr. = ancien français. 

it. = ancien italien. 
.-port. = ancien portugais. 
prov. = ancien provençal. 
.roum. = ancien roumain. 
alb. — albanais. 

allem. — allemand. 

arét. — arétin. 

arag. — aragonais. 
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ban. = parler roumain du Banat. 


basq. = basque. 

béarn. — béarnais. 
bergam. — bergamasque. 
bol. — bolonais. 

bret. — breton. 

bulg. — bulgare. 

byz. — byzantin. 


cal. — calabrais. 
campid. — campidanien. 
cat — catalan. 


celt. = celtique. 
com. = dialecte de Côme. 
corn. = cornique. 


cr. = croate. 
cum. = cuman. 


dauph. = dauphinois. 
dor. = dorien. 
dr. = daco-roumain. 


emil, = émilien. 
eng. = engadin. 
esp. = espagnol. 


Ir — rincals: 
franc-comt. = franc-comtois. 
frioul. — frioulan. 


gallur. — gallurien. 
gasc. — gascon. 

gén. — génois. 
germ. — germanique. 
goth. — gothique. 


gr. — grec. 

hong. — hongrois. 
jon. — ionien. 

ir. — istro-roumain. 


it. = italien. 


Ann. 

lecc. = dialecte de Lecce. 
lith. — lithuanien. 
logoud. — logoudorien. 
lomb. — lombard. 

lorr. = lorrain. 

lucq. = lucquois. 

lyonn . lyonnais. 





mant. — mantouan. 
mgl. = parler macédo-roumain 
Meglen. 
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mil. — milanais. 
modén. — modénais. 
mold. — moldave. 

mor. — morave. 

mr. = macédo-roumain. 


nap. = napolitain. 

navarr. = navarrais. 
néo-gr. = néo-grec. 
norm. = normand. 


ombr. = ombrien. 
osq. = osque. 


pad. = padouan. 
parm. = parmesan. 
pers. = persan. 
pies = picard. 


piém. = piémontais. 

pis. = pisan. 

plais. = parler de Plaisance. 
pol. = polonais. 

port. = portugais. 

prov. = provençal. 


rom. — roman. 
romagn. = romagnol. 





roum. = roumain. 
rtr. = rhétoroman. 
ruth. = ruthéne. 


Sic. = sicilien. 
sienn. — siennois. 
sl. = slawe. 

slov. = slovaque. 


tarent. = tarentin. 

thed = tchéque. 

tess. = tessinois. 

tosc. = toscan. 

transylv. = parler roumain de 
Transylvanie. 

triest. = triestin. 

tyr. = tyrolien. 

tzig. = tzigane. 


valaq. = valaque. 
vaud. = vaudois. 
vegl. = wegliote. 
vén. = vénitien. 
véron. = véronais. 


wall. = wallon. 


IREFRODUCTIO N 


On trouvera peut-étre hardie notre tentative de donner 
une Histoire de la langue roumaine, surtout d’après un plan 
aussi développé que celui que nous nous sommes proposé de 
sulvre. Les difficultés qu'un tel travail comporte ne sont pas 
toujours faciles à surmonter et elles pourraient. décourager le 
philologue le plus dévoué à sa tâche et le plus consciencieux. 

De tous les idiomes romans, le roumain est, en effet, celui 
dont le passé est le moins connu et le moins étudié. L'époque 
la plus importante de son histoire, celle qui comprend tout 
le moyen âge, ne peut guère être reconstituée d’après des 
sources directes, puisque, comme on le sait, on ne trouve 
aucun document écrit en roumain avant le xvi* siècle. Si 
quelques formes roumaines anciennes nous ont été conservées 
chez les chroniqueurs byzantins et dans des documents slaves 
et latins, elles sont trop peu nombreuses et extrémement 
insuffisantes pour qu'on puisse se faire une idée plus précise de 
Goar de la langue avant le xvi siècle. Le philologue se 
trouve par ce fait devant une lacune de plusieurs siécles et, 
faute de renseignements directs, il doit se contenter de 
simples inductions. 

Les difficultés ne disparaissent pas quand on arrive au 
xvr* siècle et l'on veut tracer l’histoire de la langue roumaine 
à partir de cette époque jusqu'à nos jours. L'insufhsance des 
matériaux et le manque d'études préalables se ressentent à 
chaque pas et rendent malaisées les recherches de l'historien. 
Lestextes qu'on a publiés jusqu'ici ne représentent qu'une petite 
partie de l'ancienne littérature roumaine et plusieurs d'entre 
eux n'ont pas été édités d'une maniére irréprochable, de sorte 
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qu'ils ne peuvent toujours être mis à contribution par le 
philologue. Leur valeur est, en outre, inégale, puisqu'ils se 
composent en majorité de traductions qui, au point de vue 
syntaxique surtout, offrent un intérét médiocre et doivent étre 
utilisées dans la plupart des cas avec précaution. Les docu- 
ments publics et privés, qui sont les plus importants pour 
connaitre le passé d'une langue, n'ont été publiés qu'en trés 
petit nombre. Et ceux-là méme qui ont été tirés de la poussiére 
des bibliothéques n'ont pas encore été étudiés à tous les points 
de vue, ce qui explique l’insuffisance des connaissances qu'on a 
aujourd'hui de l'ancien roumain. Si nous nous rapprochons des 
temps modernes et si nous voulons donner une image de l'état 
actuel de la langue roumaine, les choses se présentent certaine- 
ment sous un aspect plus favorable ; mais ici aussi le philologue 
manque d'informations précises. La dialectologie roumaine en 
est encore à ses débuts, et il faudra plusieurs générations de 
travailleurs assidus pour arriver à établir l'extension géogra- 
phique de telle ou telle particularité du roumain. Le macédo- 
roumain ne nous est pas suffisamment connu, malgré les tra- 
vaux qui lui ont été consacrés dans ces derniers temps. Plus 
incomplets sont encore les renseignements que nous avons sur 
l’istro-roumain. Quant au daco-roumain, il reste aussi à être 
étudié plus consciencieusement, puisque plusieurs régions lin- 
guistiques des plus importantes de son domaine n'ont pas 
encore été explorées par les linguistes. 

Ces circonstances expliquent pourquoi personne n'a encore 
osé écrire une Histoire de la langue roumaine, conçue sur un 
plan aussi étendu que le nótre. Des obstacles aussi nombreux 
et aussi sérieux n'étaient guére de nature à tenter les philo- 
logues d'entreprendre un travail pareil. 

D'autres raisons ont rendu plus difficile encore une telle 
entreprise. 

La philologie roumaine a été dominée en général par un esprit 
peu scientifique et trop unilatéral. Les théories les plus extra- 
vagantes ont trouvé accés auprés des philologues et ont été 
défendues avec une ardeur, avec un fanatisme méme, qui ne 
pouvait que nuire à la science. Des idées qu'on ne se donnait 
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pas toujours la peine de contróler ont été répétées d'un ouvrage 
à l'autre et présentées avec confiance comme solutions défini- 
tives. Des préoccupations étrangères à la science n'ont pas non 
plus manqué de se méler aux discussions scientifiques, pour 
égarer les savants et pour fausser l'interprétation des faits. 

Ces défauts n'ont pas encore complétement disparu des 
habitudes de quelques savants, puisqu'ils sont bien enracinés 
dans la tradition philologique roumaine et remontent bien 
haut. Leur origine doit étre cherchée dans les principes 
mêmes qui ont animé jusqu'ici la philologie roumaine. Il ne 
sera donc pas inutile de rappeler ici ces principes et d'exposer 
la manière dont on a envisagé, à différentes époques, le passé de 
la langue roumaine. Un tel exposé nous permettra de mieux 
connaitre ce qu'on a fait jusqu'à présent pour l'histoire de la 
langue roumaine et ce qu'il reste encore à faire. Il montrera, 
en outre, quels sont les points sur lesquels nous nous écartons 
de ceux qui ont travaillé avant nous dans cette direction. 


Les premiers qui aient étudié de prés la langue roumaine 
sont les savants transylvains de la fin du xvm* siècle. Les 
anciens chroniqueurs moldaves et valaques s'occupent aussi 
parfois des origines du roumain, mais seulement pour consta- 
ter des faits de peu d'importance et connus depuis longtemps. 
Un Ureche ou un Miron Costin se contente de remarquer 
simplement que le roumain est une langue d'origine latine et 
qu'il se rapproche sur plus d'un point de l'italien. Les mémes 
remarques se retrouvent chez Démétre Cantemir, qui s'efforce 
cependant d'aller plus loin que ses prédécesseurs et de résoudre 
des problémes plus compliqués, comme, par exemple, celui de 
l'existence d'éléments daciques en roumain. Il va sans dire que 
de telles observations incidentes et isolées n'ont aucune 
valeur pour l'histoire de la philologie roumaine. 

Dans les travaux des écrivains de Transylvanie, les recherches 
philologiques prirent d'emblée une place des plus importantes. 
Micu, Sincai et Maior, les représentants les plus dignes de l'école 
transylvaine, ne se contentérent pas de constater et d'enregister 
tel ou tel fait linguistique propre au roumain ; ils employèrent 
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toutes les ressources que l’érudition pouvait leur offrir à leur 
époque pour établir les principes qui devaient étre suivis, 
d'aprés eux, dans les études sur la langue roumaine. 

Comme idées générales et comme tendances, il. n'y pas de 
divergences marquantes qui séparent Micu, Sincai et Maior. 
Il vont toujours ensemble et défendent avec la méme ardeur les 
principes qu'ils ont proclamés. Tous leurs travaux philologiques 
ne sont au fond que le développement d'une méme idée mai- 
tresse qu'ils regardent comme le point de départ de toute 
recherche sur l'histoire ancienne du roumain. Cette idée est la 
latinité de la langue roumaine, ce qui veut dire, d'aprés leurs 
conceptions, que le roumain n'est pas seulement une langue 
dérivée du latin, mais qu'il ne saurait contenir que des éléments 
latins. Pour justifier cette manière de voir, il fallait montrer 
que le roumain avait conservé avec fidélité son ancien fonds 
latin, que tous les idiomes étrangers avec lesquels il était 
venu en contact au cours des siècles n'avaient. nullement altéré 
sa constitution interne et que si l'on y trouve quelques mots 
slaves, grecs, etc., ils sont en nombre insignifiant et pour- 
raient, à la rigueur, être éliminés et être remplacés par 
d'autres, d'origine latine. Les trois écrivains transylvains 
n'épargnérent rien pour prouver le bien fondé de leur 
thèse. En se mettant à l'œuvre, ils cherchèrent partami 
les faits qui leur semblaient nécessaires pour appuyer leurs opi- 
nions. Ces faits n'étaient pas toujours faciles à trouver, mais à 
force de raisonnements et de combinaisons hardies on pouvait 
arriver à les présenter de telle maniére que personne ne dou- 
tât plus de leur justesse. Si les faits étaient souvent mal inter- 
prétés et plus souvent encore exagérés, cela importait peu. Le 
principal était de combattre avec énergie les adversaires des 
Roumains qui allaient jusqu'à contester à leur langue le carac- 
tére fonciérement latin, dans le but de la présenter comme un 
mélange de tous les idiomes barbares des pays balkaniques. 

En dehors de ces questions, les philologues transylvains s'at- 
tachérent à résoudre un autre point capital de l'histoire de la 
langue roumaine. Il fallait notamment prouver que le roumain 
représentait le latin des colons romains amenés par Trajan en 
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Dacie, et que la thése soutenue par Sulzer et par Engel, qui pla- 
caient la naissance de la langue roumaine au sud du Danube, 
était complétement fausse. Cette question n'avait au fond rien 
à faire avec celle de la latinité du roumain, puisqu'on pouvait 
très facilement mettreen évidence le caractère latin de la langue 
roumaine méme dans le cas où l'on admettait qu'elle était 
sortie du parler des Romains qui avaient colonisé le sud du 
Danube. Toutefois, une telle question se présentait aux yeux des 
écrivains latinistes comme l'une des plus importantes et dont la 
solution ne pouvait étre retardée. Elle avait surtout une impor- 
tance politique par le fait que les Roumains devaient montrer 
à leurs ennemis qu'ils avaient vécu pendant tout le moyen 
âge dans la région des Carpathes et que, par conséquent, ils 
étaient les maitres les plus autorisés dela Transylvanie. Ce 
sont surtout ces considérations politiques qui animérent les 
débats suscités par cette question. Mais, comme 1l arrive tou- 
jours quand la politique entre en jeu, le calme et la modération 
cédérent la place aux polémiques violentes. Et, en effet, les dis- 
cussions qui s'engagérent entre les écrivains transylvains et les 
savants étrangers à propos de la continuité des Roumains au 
nord du Danube dégénérérent en attaques qui rappelaient 
trop souvent le ton des pamphlets. La science y était invoquée 
à chaque moment, mais ce n'était pas toujours elle qui fournis- 
sait les armes aux combattants. Les convictions scientifiques 
qu'on croyait défendre, d'un cóté comme de l'autre, n'étaient en 
réalité que des illusions et un moyen de cacher les vrais motifs 
qui avaient provoqué le débat. La cause qu'on voulait élu- 
cider était à proprement parler un procés que les philologues 
transylvains cherchaient à gagner à leur avantage. De toute 
cette lutte entre les deux partis, la science ne pouvait tirer 
aucun profit. Quand les discussions s'apaisérent, on vit qu'on 
n'était pas bien plus avancé qu'auparavant et que la question 
qu'on avait soulevée était loin d'étre résolue. L'acharnement 
avec lequel les écrivains roumains et allemands avaient embrassé 
leur cause devait forcément les empécher d'étudier les faits 
avec calme et de voir qu'il y avait peut-étre un peu de vérité 
dans l'opinion de chacun. Le manque de préparation philolo- 
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gique, d'un cóté et de l'autre, rendit plus difficile encore la 
solution de cette question. Les études sur le roumain et les 
autres langues balkaniques étaient trop peu avancées au com- 
mencement du xix* siècle pour qu'on ait pu y trouver des faits 
à l'appui d'une thése comme celle qui tourmentait les écrivains 
de cette époque. C'est pour cette raison que les arguments que 
nous rencontrons chez les savants transylvains pour prouver la 
continuité des Roumains en Dacie ne sont que bien rarement 
empruntés à la philologie. C'est surtout à l'histoire qu'ils 
demandent les preuves dont ils ont besoin. Et quand l'histoire 
ne peut non plus leur préter secours, ils s'adressent à la 
logique et s'efforcent de démontrer la justesse de leurs théo- 
ries par des raisonnements abstraits, oubliant toutefois que ce 
qui est logique n'est pas toujours historique. 

Si les efforts des écrivains transylvains n'ont pas eu les résul- 
tats qu'ils voulaient atteindre, il ne faut pas leur contester la 
grande part d'influence qu'ils ont eue dans le développement des 
études philologiques chez les Roumains. C'est à partir de Micu, 
Sincai et Maior qu'on commença à s'intéresser de plus près au 
passé de la langue roumaine. Leurs travaux stimulérent la 
curiosité pour ce genre d'études et frayérent la voie à d'autres 
savants. 

Celui qui se montra le plus fidèle à la tradition inaugurée par 
l'école latiniste fut Timotei Cipariu. Quoiqu'il ait travaillé 
jusque dans le derner quart du xix* siècle, alors que plus d'une 
idée mise en circulation par les écrivains transylvains avait cessé 
d'étre généralement admise, il resta attaché avec une conviction 
inébranlable aux principes formulés par ses prédécesseurs. Il 
échappa cependant aux exagérations que d'autres n'ont pu éviter. 

Cipariu reprit et développa sur plus d'un point les idées 
de Maior. Il y avait surtout un point où Maior s'était écarté 
de Micu et de Șincai et qui fut mieux précisé par Cipariu. 
C'était celui des rapports du roumain avec le latin. Tandis que 
Micu et Sincai considéraientle roumain comme une corruption 
du latin classique, Maior chercha à le rattacher directement au 
latin populaire. Cette idée que Maior avait emprunté aux philo- 
logues étrangers ne fit son chemin que bien lentement parmi les 
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savants roumains, et c'est un mérite de Cipariu de lui avoir 
accordé l'attention qu'elle méritait. Toutefois, Cipariu, de 
méme que Maior, ne sut en tirer parti et il ne resta pas fidéle 
à ce qu'il avait admis en théorie. Quand il voulut expliquer 
tel ou tel mot roumain, c'est toujours le latin classique qu'il 
prit comme point de départ. Dans ses essais de réforme de la 
langue roumaine il se montra tout aussi inconséquent, puisque, 
pour donner un cachet plus latin aux mots roumains, il les 
rapprocha toujours des formes du latin classique, en les 
orthographiant presque de la méme manière que celles-ci. 
Maior n'avait pu mettre en pratique les principes qu'il avait 
adoptés, puisqu'à son époque on ne savait presque rien sur le 
latin vulgaire. Mais Cipariu travailla à un moment où les 
savants allemands avaient déjà commencé à étudier le latin 
vulgaire et à fixer ses rapports avec les langues romanes. Il resta 
cependant loin du mouvement philologique qui s'effectuait à 
l'étranger et continua à étudier le fonds latin du roumain d’après 
lesthéories qui régnaient cinquante ans auparavant, ne profitant 
guère des travaux de Fuchs, Diez, Pott et Schuchardt. Cipariu 
montre d'ailleurs à cet égard les mémes défauts qu'on remarque 
chez la majorité des philologues roumains, qui ont tenu avec 
obstination aux anciennes méthodes et n'ont pas toujours eu 
la curiosité de connaitre les travaux des romanistes et des lati- 
nistes étrangers. 

Une autre lacune qu'on observe dans toutes les études de 
Cipariu, c'est le manque de connaissances sur l'histoire des 
langues slaves. Or, pour comprendre le passé de la langue rou- 
maine, le slave est tout aussi indispensable que le latin. Cipariu 
ne comprit guére l'utilité des études slaves pour la philologie 
roumaine ; i| pensait peut-être méme qu'il était déshonorant 
pour le roumain d'étre présenté comme imprégné d'éléments 
slaves. Il tenait ce défaut des écrivains qui l’avaient précédé. Par 
leur haine contre l'époque où les Roumains avaient vécu sous 
l'influence slave, Micu, Sincai et Maior avaient érigé en dogme 
l’idée que cette époque ne méritait pas d’être étudiée. L'in- 
fluence des Slaves était considérée par eux comme désastreuse 
pour la culture roumaine et, dans leur esprit, elle était associée 
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à l'idée de barbarie. De tels préjugés ne pouvaient nullement 
éveiller la curiosité des historienset des philologues pour étudier 
ce que les Roumains devaient aux Slaves. L'école latiniste eut 
à cet égard une influence regrettable sur les études historiques 
chez les Roumains, et les conséquences s'en ressentent encore 
aujourd'hui. Cipariu crut devoir suivre la. tradition des savants 
du Kg siècle, sans se demander pourtant si le temps n'était pas 
venu de rompre avec elle. 

Mais Cipariu a un mérite des plus grands dans l'histoire de 
la philologie roumaine. Il fut le premier qui étudia l'ancien rou- 
main, non comme simple amateur, mais avec la compétence 
d'un philologue qui comprenait la valeur de ce genre d'études. 
Il recueillit de tous côtés les textes du xvi° et du gvn“ siècles 
et les fit connaitre à ceux qui s'intéressaient à l'ancien roumain. 
Ce qui amena Cipariu à s'occuper de l'ancienne littérature rou- 
maine, c'est toujours l'un des principes établis par l'école lati- 
niste. Puisque les écrivains transylvains avaient essayé d’élimi- 
ner du roumain tout ce qui n'était pas latin, on conçut l'idée 
de combler les lacunes restées aprés cette opération par des 
formes d'origine latine qui avaient existé jadis en roumain et 
qui étaient tombées en désuétude. Cipariu mit en pratique cette 
idée et en tira un bon parti. L'école latiniste contribua de cette 
manière indirectement à éveiller l'intérét pour l'ancien roumain, 
et cette influence bienfaisante qu'elle eut sur le développement 
des études philologiques racheta une partie des défauts dont on 
l'a souvent accusée. 

Cipariu est le dernier représentant de cette pléiade de 
savants transylvains qui posérent les bases de la philologie 
roumaine. Aprés lui, l'école latiniste ne trouva plus aucun con- 
tinuateur aussi vaillant et aussi dévoué. Elle ne cessa cependant 
pas d'exercer une certaine influence sur les opinions philolo- 
giques des Roumains transylvains, grâce au passé glorieux 
qu'elle rappelait. Elle compte encore aujourd’hui quelques 
adeptes, mais aux yeux des savants qui comprennent autrement 
la philologie elle ne trouve plus que le respect qu’on doit aux 
morts. 

Les études sur l'histoire de la langue roumaine, inaugurces 
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par les savants transylvains, furent continuées en Roumanie. 
Elles attirèrent, en outre, l'attention des philologues étrangers, 
qui commencèrent à accorder un intérêt de plus en plus grand 
aux recherches sur le passé de cet idiome balkanique, trop peu 
connu au commencement du xix? siècle. 

Avant que les travaux de Micu, Sincai et Maior soient parve- 
nus à la connaissance des lettrés de Roumanie, la langue 
roumaine y était étudiée exclusivement au point de vue pratique 
et sans aucune préoccupation philologique. On n'y écrivait que 
des grammaires, de simples répertoires de mots et de régles, et 
ceux qui se chargeaient d'un tel travail n'avaient pas la moindre 
préparation philologique. Nous n'avons qu'à parcourir la gram- 
maire publiée par I. Văcărescu à la fin du xv siècle pour 
voir combien la philologie était inconnue à cette époque en 
Roumanie. | 

Les œuvres des écrivains transylvains donnèrent une impul- 
sion aux études de philologie en Roumanie, où elles furent 
accueillies avec enthousiasme. Les idées qu’elles contenaient 
frappaient par leur hardiesse et par l'énergie avec laquelle elles 
étaient défendues ; elles ne laissaient pas, en outre, de flatter 
l'amour-propre national. On crut alors que le dernier mot de 
la philologie roumaine était dit et qu'il ne restait plus qu'à 
appliquer aussi fidèlement que possible les principes exposés 
dans les ouvrages des savants transylvains. 

Mais, comme il arrive souvent quand une idée sort du milieu 
oü elle a pris naissance, les théories de l'école latiniste furent 
plus exagérées en Roumanie qu'en Transylvanie, leur pays 
d'origine. On alla parfois jusqu'à altérer les anciens testes, en 
remplaçant les mots slaves ou grecs qu'on y trouvait par 
d'autres, d'origine latine, existant déjà dans la langue ou inventés 
pour la circonstance ; et cela dans le but de prouver que le 
roumain était une langue purement latine. 

L'exemple le plus frappant des exagérations dans lesquelles on 
risque de tomber si l'on se laisse entrainer par des idées sem- 
blables nous est fourni par le Dictionarul limbei romine, élaboré 
par À. Laurian et I. Maxim et publié par l'Académie roumaine. 
Lorsque Maior rédigea, en collaboration avec quelques autres 
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savants transvlvains, le dictionnaire qui parut à Budapest en 
1825 et qui devait étre le premier dictionnaire étymologique de 
la langue roumaine, il ne songea guère à éliminer de son 
ouvrage les mots qui n'étaient pas latins. Laurian et Maxim 
trouvérent plus raisonnable de suivre une autre voie et de n'en- 
registrer dans leur dictionnaire que les formes roumaines d'ori- 
gine latine, y compris celles qu'ils avaient forgées eux-mémes 
pour enrichir, d'aprés leurs conceptions, la langue ; quant aux 
mots empruntés au slave, au grec, au turc, etc. ou d'origine 
inconnue ils les reléguérent dans un glossaire à part qui devait 
montrer, à leur avis, les éléments qu'il fallait exclure de la 
langue roumaine. C'était un triage curieux à faire et un des tra- 
vaux les plus bizarres qu'on ait. jamais congus. Et encore si ce 
travail avait été accompli d'aprés une méthode plus rigoureuse, il 
aurait pu rendre des services aux études étymologiques sur le 
roumain. Mais les deux auteurs n'étaient pas suffisamment pré- 
parés pour une entreprise lexicographique aussi vaste, et il leur 
arriva des méprises étranges. Des mots d'origine latine dont ils 
n'avalent pu établir l'étymologie furent considérés par eux 
comme provenant d'une autre langue et exclus du dictionnaire, 
tandis qu'ils v introduisirent des formes qui n'étaient nulle- 
ment latines et qu'ils avaient envisagées comme telles. On peut 
comprendre quelle pouvait étre l'utilité d'un travail pareil pour 
la philologie roumaine. 

Tout autre fut le chemin suivi par Cihac dans ses travaux de 
lexicographie. Ses connaissances étaient plus vastes et plus 
variées et il vit en général plus juste que beaucoup d'autres 
qui travaillerent dans la méme direction. Il n'échappa cepen- 
dant pas à quelques exagérations, mais elles s'expliquent par 
celles des savants qui ]ui étaient opposés. Puisque les partisans 
des théories latinistes voulaient méconnaitre l'influence qu'avait 
eue le slave sur le roumain, Cihac s’efforça de prouver combien 
une telle manière de voir était fausse. Mais, pour mieux soute- 
nir sa thése, il se mit à découvrir un nombre aussi grand que 
possible d'éléments slaves en roumain et à les désigner à ceux 
qui les contestaient ou faisaient semblant de les ignorer. Il en 
découvrit trop dans ses recherches, mais il arriva à montrer que 
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le slave avait influencé le roumain dans une mesure beaucoup 
plus large qu'on ne voulait le croire. 

L'importance des études slaves pour l'histoire du roumain 
fut pleinement mise en lumière aussi par Miklosich, dont les tra- 
vaux rendirent de si beaux services à la philologie roumaine. 
Ses recherches à cet égard précédérent de plusieurs années celles 
de Cihac. Miklosich s'attacha surtout à montrer les éléments 
slaves les plus anciens qui avaient pénétré en roumain, tandisque 
Cihac s'occupa aussi de ceux qui y avaient été introduits à une 
date plus récente. Les travaux de Miklosich sur ce chapitre de 
l'histoire de la langue roumaine sont restés jusqu'aujourd'hui 
les meilleurs qu'on ait publiés sur ce sujet, et personne n'a songé 
à les compléter par les derniéres acquisitions de la philologie 
slave. 

Le grand mérite de Miklosich, c'est qu'il a mieux précisé qu'on 
ne l'avait fait jusqu'à lui les rapports du roumain avec les autres 
langues balkaniques. Kopitar avait aussi reconnu l'importance 
de ces recherches, mais les connaissances insufhsantes qu'on 
avait à son époque des différents 1diomes des pays danubiens 
Pavaient empêché de pousser plus loin ses investigations. 
Miklosich s'engagea dans la voie frayée par son prédécesseur et 
montra de plus prés quels étaient les liens qui rattachaient le 
roumain à l'albanais, au bulgare et au grec. Il ne réussit pas 
toujours à expliquer l'origine des particularités communes au 
roumain età ces trois derniéres langues, mais il attira l'atten- 
tion sur ces études qui ont été reprises et complétées dans ces 
derniers temps par Gustave Meyer dans une série de travaux 
des plus remarquables. 

C'est à Miklosich que nous devons, en outre, les premiéres 
études scientifiques de dialectologie roumaine. Avant lui, 
le macédo-roumain n'était connu que d'aprés la grammaire de 
Bojadzi et d'aprés quelques petits recueils de textes. Ces 
ouvrages ne pouvaient offrir des garanties suffisantes aux philo- 
logues, vu les conditions défectueuses dans lesquelles ils avaient 
été publiés. Bojadzi, qui s'était formé à l'école des écrivains 
transylvains, avait introduit dans son livre des formes latines 
qui n'avaient jamais existé en macédo-roumain; quant aux 
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collectionneurs de textes, ils n'avaient aucune préparation phi- 
lologique et s'étaient permis de changer les formes dialec- 
tales, en les rapprochant du daco-roumain. Miklosich procéda 
plus scientifiquement et enrichit nos connaissances sur le 
macédo-roumain par la réimpression de quelques textes anciens 
écrits dans ce dialecte et qui étaient plus fidèlement reproduits 
au point de vue phonétique. Plus intéressants furent encore les 
matériaux qu'il recueillit pour l'étude de l’istro-roumain, qui 
n'était que trop imparfaitement connu avant lui, malgré les 
recherches de Maiorescu qui avait publié, dans un ouvrage assez 
estimable à son époque, les résultats de ses voyages en Istrie. 
Avec la collaboration de A. Ive et de Th. Gartner, Miklosich 
coordonna tout ce qu'on avait écrit jusqu'alors sur l'istro-rou- 
main, en y ajoutant quelques matériaux nouveaux et des plus 
précieux. Il put ainsi donner une image plus fidéle des particu- 
larités linguistiques propres à l'istro-roumain. Ses travaux sont 
encore, avec ceux de Gustave Weigand parus dans ces dernières 
années, les plus importants qu'on ait consacrés à la dialectologie 
roumaine. 

Sur les origines du roumain, Miklosich eut au commence- 
ment les mémes idées que les philologues transylvains. Il le 
considérait notamment comme le représentant du latin de la 
Dacie. Plus tard, il changea son ancienne opinion et admit que 
la patrie de la langue roumaine devait étre cherchée au sud du 
Danube et spécialement en Illyrie. L'illustre slaviste se montra 
à cet égard aussi inconséquent que Tomaschek qui, aprés avoir 
défendu la théorie de l'origine septentrionale du roumain, émit 
l'hypothése qu'il soutint jusque dans ses derniers travaux et 
d'aprés laquelle le roumain serait résulté de la fusion du parler 
thrace des Besses avec le latin. 

Les raisons pour lesquelles Miklosich et Tomaschek aban- 
donnérent, dans la derniére partie de leur activité philologique, 
les opinions qu'ils avaient partagées auparavant sur l'histoire 
ancienne du roumain doivent étre cherchées dans l'apparition des 
travaux de Rósler qui eurent un si grand retentissement entre 
1870 et 1885. Rósler mit en ceuvre toute sa vaste érudition et 
les remarquables qualités de son esprit critique pour réfuter 
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l'opinion de ceux qui considéraient les Roumains comme les 
successeurs directs des colons latins établis en Dacie. D'aprés son 
systéme, la nationalité roumaine s'était formée au sud du Danube, 
en Mésie, et c'est là qu'elle continua à se développer jusqu'au 
commencement du xii siècle, lorsqu'une branche s'en détacha 
et donna naissance aux Daco-roumains qui quittérent leur 
ancienne habitation et vinrent se fixer dans la région des Car- 
pathes. La thése de Rósler n'était au fond qu'un développement 
CNE Sulzer ec de Engel contre laquelle s'étaient élevés les 
philologues transylvains. La manière dont le savant autrichien 
sutcependant présenter les faits et lalogique serrée avec laquelle 
il enchaina ses arguments ne manquérent pas de donner à ses 
idées un certain caractére de nouveauté et une puissance de 
conviction qui leur assura l'approbation de plusieurs philo- 
logues. Rôsler arriva à convertir à ses idées Miklosich et Tomas- 
chek, quoique celui-ci l'eüt vivement combattu au commence- 
ment. Sa théorie fut modifiée par ces deux savants et Miklosich 
placa la naissance du peuple roumain en Illyrie, Tomaschek 
en Thrace, dans la région des Balkans habitée par les Besses. 
En dehors de Miklosich et de Tomaschek, plusieurs autres 
savants se ralliérent à la thèse de Rösler. Dans le monde des 
romanistes elle fut acceptée, notamment, par Gaston Paris. 
En Roumanie, elle ne trouva, comme il était à prévoir, 
aucun adepte; tous les philologues et les historiens roumains 
s'efforcérent de montrer l'impossibilité d'une telle théorie et ils 
furent secondés dans cette tâche par quelques savants étrangers 
summed Jung, J. Pic et T. Tamm. 

Nous aurons l'occasion de discuter ailleurs les arguments phi- 
lologiques de Rósler ; ce que nous devons cependant rappeler ici 
c'est qu'ils étaient bien plus faibles que les arguments tirés de 
l'histoire. Toutefois, ses adversaires ne s'attaquérent pas autant 
à la partie philologique de ses travaux, qui aurait pu étre plus 
facilement contestée; ils passérent vite sur ce cóté de la 
question ou s'ils s'y arrétérent, les arguments auxquels ils 
demandérent des preuves à l'appui de leur opinion étaient tout 
aussi discutables que ceux qu'ils voulaient infirmer. 

Parmi les philologues roumains, B. P. Hasdeu essaya à plu- 
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sieurs reprises de réfuter la thèse de Rósler, mais les faits sur les- 
quels il s'appuya n'étaient pas de nature à confirmer la théorie de 
la continuité des Roumains en Dacie. Entre autres arguments, 
Hasdeu invoqua l'existence en roumain de quelques mots dont 
l'origine dacique lui semblait indubitable et qui comme tels 
devaient montrer les liens qui rattachaient les Roumains aux 
Daces. Mais un tel argument était annihilé par ce que Has- 
deu avait admis ailleurs. A son avis, le dace était apparenté 
à l’ancien illyrien, représenté aujourd'hui par l'albanais, ce 
qui signifiait, d'aprés la conception de Hasdeu, que des formes 
de l'ancien dace ont dà se conserver dans l'albanais. Or, dans 
cette hypothése, on ne saurait comprendre pourquoi des mots 
roumains comme ceux pour lesquels Hasdeu avait admis une 
origine dacique n'auraient pas été empruntés à l'albanais, 
méme si leurs correspondants ne se retrouvent plus aujourd'hui 
dans cette derniére langue. Si l'on réfléchit, d'autre part, que les 
emprunts faits par le roumain à l'albanais ne pouvaient avoir 
lieu qu'au sud du Danube, on voit que les arguments de Has- 
deu pouvaient tourner tout aussi bien en faveur de la théorie 
de Rósler. 

Nous avons rappelé ce point de l'activité philologique de 
Hasdeu, puisqu'il caractérise bien l'esprit de la plupart de ses 
recherches sur l'histoire de la langue roumaine. Doué d'une 
imagination des plus brillantes, Hasdeu bátit les théories les plus 
ingénieuses et les plus hardies, sans examiner toujours les 
éléments avec lesquels il travaillait et les prémisses qu'il prenait 
comme point de départ. Ce qu'il chercha surtout dans les 
idées qu'il mit en circulation, ce fut leur nouveauté et la possibi- 
lité qu'elles lui donnaient de combiner les hypothèses qui lui 
étaient chéres. C'est pour ces raisons que Hasdeu s'attacha sur- 
tout aux questions les plus obscures de l'histoire du roumain, 
puisqu'elles lui permettaient d'y déplover toutes les ressources 
de sa féconde imagination. C'est pour cela aussi que ses argu- 
mentations tournérent trop souvent dans un cercle vicieux 
d'hypothéses compliquées, et qu'il alla chercher les solutions 
plus loin qu'il ne le fallait, oubliant que la vérité est d'habi- 
tude plus simple qu'on ne s'en. doute. 
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Là où Hasdeu montra surtout ces qualités, utiles peut-étre 
dans d'autres études, mais extrémement dangereuses en philo- 
logie, ce fut dans la recherche d'éléments daciques en roumain, 
une question qui par le vague dont elle était entourée devait 
en premiére ligne tenter sa curiosité. Hasdeu mit ici en jeu 
tous les ressorts de son esprit ingénieux, et, gràce à sa vaste 
érudition et à son talent spécial de donner une apparence de 
certitude aux rapprochements les plus imprévus, il arriva à pré- 
senter les faits de telle maniére que quelques philologues cru- 
rent en effet que le dace devait étre tel qu'il résultait de ses 
travaux. Il suffisait qu'un mot fùt obscur, pour que Hasdeu lui 
donnàt une place dans sa liste d'éléments daciques, aprés l'avoir 
rattaché aux formes les plus bizarres dont il s’efforçait d'établir 
le prototype ou le correspondant dacique. Il découvrit ainsi 
une longue série de mots roumains dont l'origine dacique ne 
pouvait plus, à son avis, laisser aucun doute. Tout lui semblait 
mathématiquement prouvé, et devant la confiance avec laquelle 
il présentait ses solutions on se demandait si la philologie rou- 
maine pouvait encore avoir des énigmes. | 

De tous les travaux de Hasdeu dans ce domaine il ne restera 
plus que le souvenir d'une activité des plus fécondes, mais faus- 
sée par des idées trop subjectives. Cependant, Hasdeu nous a 
donné des ouvrages plus utiles et il a droit à cet égard à la 
reconnaissance de tous les philologues. Ses études sur la langue 
roumaine du XVI et du vz siècles sont encore les plus impor- 
tantes qu'on ait données jusqu'ici. En suivant en cela l'exemple 
donné par Cipariu, il entrepritla publication de plusieurs textes 
d'ancien roumain, et des plus précieux. Il accomplit cette tâche 
avec une exactitude et un scrupule rares chez les philologues 
roumains. Les commentaires philologiques qu'il ajouta aux 
textes montrent les mêmes connaissances multiples qu'on 
remarque dans tous ses travaux; il sut néanmoins cette fois en 
tirer un meilleur parti. 

Une place à part dans l’histoire de la philologie roumaine 
est occupée par À. Lambrior. Il ne publia pas beaucoup, mais le 
peu qui nous est resté de lui montre un esprit pénétrant et judi- 
cieux. Ses études de prédilection furent celles de phonétique. Les 
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théories qu'il développa à cet égard furent parfois trop hasardées, 
mais elles reposaient en général sur des idées justes sur le 
passé de la langue roumaine. Le défaut principal des travaux de 
Lambrior, c'est qu'il a voulu appliquer à l'étude du roumain 
des principes qu'il avait empruntés à la philologie frangaise. 
Lambrior fut le premier philologue de Roumanie qui ait attaché 
un grand intérét aux études de philologie romane comparée. 
Dans son enthousiasme pour ces études, il lui arriva cepen- 
dant de croire que telle ou telle théorie établie par les philo- 
logues français pouvait trouver son application aussi dans 
l'étude du roumain. Il accorda ainsi trop de confiance à des 
analogies apparentes et tenta des explications qui contredisaient 
souvent les lois phonétiques du roumain. 

Les études de phonétique roumaine furent continuées aprés 
Lambrior, sur une échelle plus vaste et avec plus de succés, par 
H.Tiktin. Les travaux de ce savant doivent ètre comptés parmi 
les plus remarquables qui aient paru dans cette direction depuis 
1880. On y trouve la précision et l'exactitude nécessaires dans 
ce genre de recherches, de méme que la prudence que doit 
s'imposer tout philologue qui travaille sur un terrain trop peu 
déblayé. 

Les savants dont nous avons retracé jusqu'ici l’activité ont étu- 
dié surtout des chapitres isolés de l’histoire de la langue rou- 
maine. Aucun d'eux n'a songé à coordonner les matériaux épars 
dans les différents ouvrages pour donner un exposé, quelque 
sommaire qu'il fût, des époques les plus importantes de l'his- 
toire du roumain. Une première tentative fut faite par Aron 
Densusianu dans son Istoria limbei si literaturei romine. Dans cet 
ouvrage, Justement apprécié pour l'arrangement systématique 
de la matiére et pour le soin avec lequel il est rédigé, Densu- 
sianu donna un aperçu général du passé de la langue rou- 
maine. Mais le plan de son livre ne lui permettant pas d'entrer 
dans trop de détails, il dut se contenter de rappeler les faits les 
plus importants, insistant surtout sur l’histoire ancienne du 
roumain et ne s'occupant qu'incidentellement de l'époque plus 
récente. Les idées défendues par Densusianu s’éloignent sur 
plus d'un point de celles que nous développerons dans notre 
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ouvrage. Ainsi, le centre de la formation du roumain est placé 
par lui en Dacie; c'est là une opinion qu'on trouve chez tous 
les philologues roumains et que nous ne partageons pas tout 
à fait. Sur le latin vulgaire il admet une théorie qui nous obli- 
gerait à chercher plus haut qu'on ne le fait d'habitude l'origine 
de plusieurs phénoménes du roumain. Il croit notamment que 
le latin qui se trouve à la base du roumain contenait. quelques 
particularités caractéristiques du latin archaique et des anciens 
dialectes italiques et que ces traits se sont conservés en rou- 
main. Nous verrons ailleurs qu'une théorie analogue a été 
développée et appliquée derniérement à l'étude de toutes les 
langues romanes par G. Mohl. 

A. Philippide essaya aussi de donner une esquisse de l'his- 
toire ancienne du roumain dans son manuel Introducere fn 
istoria limbei Si literaturei romine. L'ouvrage de Philippide 
n'offre rien d original, ce n'est qu'un travail de compilation 
et un répertoire de notices bibliographiques. Seul l'exposé 
succinct des quelques phénomènes qui distinguaient le rou- 
main du xvr* et du xv siècles de celui d'aujourd'hui peut 
intéresser les philologues. Le travail plus récent de Philippide, 
Istoria limbei romine (Principii de istoria limbei), ne contient pas 
aia Lement parler ce que le titre promet. C'est un exposé 
de quelques principes linguistiques empruntés à Hermann Paul 
et que l'auteur a voulu appliquer à l'étude du roumain. Le 
manque de système et l’entassement confus des matériaux, 
tirés surtout des ouvrages de Miklosich, rendent ce livre 
d'une lecture pénible. Les théories qui v sont exposées 
montrent, en outre, que Philippide n'est pas suffisamment au 
courant de la méthode et des principes suivis aujourd'hui dans 
la philologie romane. 


Telle est l'activité qu'on a déployée jusqu'ici dans les études 
sur l'histoire de la langue roumaine. Le nombre des savants qui 
ont travaillé avec plus ou moins de succés dans cette direction 
n'est pas, comme on le voit, aussi grand qu'on aurait pu s'y 
attendre. Les résultats auxquels on est arrivé n'ont pas non 
plus toujours été aussi satisfaisants qu'on était en droit de l'exi- 
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ger. Il est méme regrettable de constater que les études de phi- 
lologie roumaine ont souvent été poursuivies à l'étranger avec 
plus d'ardeur et dans un esprit plus scientifique qu'en Rouma- 
nie, où elles devraient surtout étre cultivées. Et nous craignons 
méme que cette disproportion ne se continue longtemps 
encore. 

Les spéculations scientifiques désintéressées ne sont pas, en 
effet, arrivées à étre mieux comprises en Roumanie. La philolo- 
gie ne saurait donc y trouver un abri plus bienveillant et plus 
sür. Les recherches linguistiques continuent encore à y étre con- 
sidérées comme vanae nugae qui peuvent charmer quelques 
savants résignés, mais dont l'utilité reste encore à étre prouvée. 
Les Roumains ne sauraient comprendre pourquoi les savants 
chercheraient à montrer comment écrivaient et parlaient leurs 
ancétres, quand on est arrivé à mieux écrire et surtout à 
mieux parler qu'au xvi° ou au eur siècle. C'est un lie 
qu'un pays trop petit ne saurait s'offrir que d'encourager de 
telles recherches. On peut penser si au milieu de ces préjugés 
qui régnent — il faut le rappeler — méme à l'Académie rou- 
maine, les études philologiques arriveront à donner de 
meilleurs fruits en Roumanie. 

D'autres idées préconçues ont les mêmes conséquences 
fácheuses pour le développement de la philologie roumaine. 
C'est une opinion répandue partout que le roumain a été et est 
encore une langue unitaire. Si lon y remarque par-ci par-là 
quelques différences dialectales, elles sont de peu d'importance 
et ne méritent pas d'étre étudiées. On est arrivé ainsi à n'ac- 
corder aucun intérét aux études sur l'état actuel de la langue 
roumaine et à ne pas trouver nécessaire d'explorer les diffé- 
rentes régions où elle est parlée. Il faudrait cependant montrer 
qu'en réalité les choses se présentent d'une autre manière 
et que l'idée de l'unité du roumain perd de sa consistance et 
apparait méme comme une illusion, si l'on examine les faits de 
plus prés. Il ne sera pas toutefois facile de convaincre les Rou- 
mains de ce fait, puisqu'une telle conviction froisserait leurs 
sentiments patriotiques. 

Le patriotisme, tel qu'il est compris aujourd'hui en Rou- 
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manie, entravera longtemps encore le progrés de la philo- 
logie roumaine, en empéchant les travailleurs de chercher ou de 
dire la vérité. C'est pour ménager des susceptibilités patrio- 
tiques qu'on évite souvent en Roumanie de présenter les 
choses telles qu'elles ont dù se passer. On impose au philo- 
logue, comme à l'historien, de ne défendre que les thèses qui 
concordent avec les idées dominantes sur le passé du peuple 
roumain. Ce qu'il faut mettre en évidence, ce sont les pages 
glorieuses, véridiques, ou présentées comme telles, de l'histoire 
de son pays, en écartant les faits qui pourraient étre moins 
flatteurs pour l'amour-propre national. On oublie cependant 
qu'en propageant ces tendances on donne une conception 
fausse du patriotisme. Ce n'est pas en cachant la vérité qu'on 
sert honnétement son pays; en procédant ainsi, ni le patrio- 
tisme ni la science n'y trouvent leur profit. Le vrai patriote 
n'est pas celui qui cherche à dénaturer les faits et à se tromper 
soi-méme, et le savant oublierait son devoir s'il évitait de dire 
la vérité, quelque pénible qu'elle doive étre. 
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CHAPITRE PREMIER 


APERCU GÉNÉRAL 


LA ROMANISATION DE LA PENINSULE BALKANIQUE 


I. Les origines de la langue roumaine ne doivent pas étre 
recherchées exclusivement dans le latin transplanté au nord 
du Danube. Si la romanisation de la Dacie peut étre consi- 
dérée comme l'un des faits les plus importants de l'histoire de 
l'extension du latin dans l'orient de l’Europe, il ne faut pas 
croire qu'on arrive jamais à expliquer le passé si obscur de la 
langue roumaine sans dépasser les frontiéres de cette province. 
Un événement comme celui de la conquéte du pays des Daces 
était intimement lié à toute une série de faits que le philo- 
logue, aussi bien que l'historien, ne doit pas négliger, s'il veut 
expliquer les problèmes si nombreux qui se rattachent à lori- 
gine des Roumains. 

Il n'y a pas de méthode plus fausse dans des recherches de 
ce genre que d'envisager les phénoménes isolément, sans exa- 
miner leurs rapports avec d'autres faits et l'influence qu'ils ont 
exercée l'un sur l'autre. Les savants ont trop souvent oublié de 
regarder plus loin que la ligne des Carpathes et du Danube 
lorsqu'ils sont venus étudier les origines de la langue rou- 
maine. Ils ont tenu avec une obstination, trés explicable d'ail- 
leurs, à une tradition chére aux premiers philologues transyl- 
vains qui voulaient éclaircir toutes les particularités du roumain 
par le latin transporté au nord du Danube. Il n'y a plus 
aucune raison aujourd'hui de respecter une telle tradition, et 
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la philologie roumaine doit sortir des cadres étroits de l'an- 
cienne méthode pour s'engager dans une voic plus süre et plus 
rapprochée de la vérité. 

Examinée de plus prés, la langue roumaine ne peut repré- 
senter uniquement le latin de la Dacie. A cóté d'éléments qui 
ne sauraient remonter, en dernière analyse, qu'au latin importé 
en Dacie, le roumain nous offre plus d’un phénoméne qui 
trahit une origine méridionale et qui nous renvoie vers les 
pays situés entre l'Adriatique et le Danube. La romanisation 
assez profonde de la plus grande partie de la péninsule balka- 
nique et les relations qui ont existé, du moins jusqu'à une cer- 
taine époque, entre l'élément roman de la Dacie et celui de la 
Thrace, de l’Illyrie, etc., nous interdisent d'isoler la naissance 
de la langue roumaine dans la région des Carpathes. C'est 
retrancher un chapitre des plus importants de l'histoire de la 
langue roumaine que de négliger de suivre les destinécs du latin 
au sud du Danube. Il serait méme impossible de comprendre 
les conséquences de la conquéte de la Dacie, si nous nous refu- 
sions à rappeler les événements qui ont précédé celui-ci et 
facilité la propagation du latin dans la péninsule des Balkans. 


2. Les expéditions des Romains contre les Daces n'étaient 
qu'un épisode de ce long travail de romanisation de l'Europe 
orientale qui avait commencé au I° siècle avant J.-C. et qui 
devait complètement changer la physionomie des pays situés 
entre l’Adriatique et la Mer Noire. La péninsule balkanique 
était romanisée en grande partie au moment où les colons de 
Trajan vinrent s'établir dans la région des Carpathes. L’Illyrie 
avait été conquise au I° siècle avant J.-C. et était devenue 
province romaine dans la seconde moitié du rr siècle, après 
une longue résistance et de nombreuses guerres commencées 
en l'an 228. Avec la conquéte de ce pays le premier pas vers la 
romanisation de la péninsule balkanique était fait, etles Romains 
n'avaient qu'à pousser plus loin leurs conquétes et à soumettre 
les autres pays du sud du Danube avant de se diriger vers le 
nord. La Grèce et la Macédoine partagérent le sort de l'Illyrie 
en l'an 146 avant J.-C. ; la Mésie fut soumise en l'an 29 avant 
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notre ère; la Pannonie fut transformée en province romaine en 
l'an 9 aprés J.-C. et la Thrace en 46. Au moment donc où la 
conquéte de la Dacie, en 107 aprés J.-C., vient couronner cette 
ceuvre de romanisation des provinces danubiennes et fortifier 
l'élément qui devait donner plus tard naissance au peuple rou- 
main, le latin était parlé de l'Adriatique à la Mer Noire et des 
Carpathes jusqu'au Pinde. 

Si, au milieu de cette population romaine, il y avait 
quelques éléments qui voulaient se soustraire à l'influence de la 
culture et de la langue latines, la civilisation romaine avait fini 
par s'imposer presque partout oü sa supériorité était reconnue, 
et elle ne pouvait que pénétrer plus profondément avec le temps 
dans les couches des habitants autochtones. Il n'y a que les 
Grecs et une partie de la population thrace et illyrienne qui se 
solent montrés plus réfractaires à la culture romaine. En Gréce, 
la romanisation devait étre fatalement incompléte et bien éphé- 
mére, vu la grande résistance que lui offrait une civilisation 
plus ancienne et bien supérieure à plus d'un égard à celle des 
Romains. Dans une partie de la Macédoine, de la Thrace et de 
la Mésie, surtout dans les grandes villes et sur les cótes, où 
les relations commerciales avaient favorisé l'établissement de 
bon nombre de colonies grecques, les Romains se trouvaient en 
face du méme ennemi, et là aussi leur influence ne pouvait 
s'étendre bien loin et durer longtemps. D'autre part, des tribus 
thraces et illyriennes s'étaient retirées dans les montagnes devant 
le flot toujours croissant de la population romaine, sans pou- 
voir cependant se soustraire complétement à l'influence de 
celle-ci. Leur idiome fut imprégné d'éléments latins et donna 
naissance à un parler mixte qui semble s'étre conservé dans 
l'albanais d'aujourd'hui. Mais en dehors de ces contrées, où les 
circonstances n'étaient pas favorables au développement de 
l'élément latin, la romanisation de la péninsule balkanique 
n'était plus entravée par aucun obstacle sérieux et elle pouvait 
poursuivre tranquillement son chemin. En Illyrie, la population 
latine finissait par supplanter dans plus d'une région l'ancien 
élément autochtone et à répandre dans le pays un idiome 
roman dont les derniéres traces semblent nous avoir été conser- 
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vées dans un dialecte de l'ile de Veglia. Dans une partie de la 
Macédoine et de la Thrace, et surtout au sud de la Pannonie, en 
Mésie et en Dacie, la civilisation romaine était aussi arrivée à 
simposer à la majorité de la population, et dans les grandes 
villes, aussi bien que dans quelques endroits plus rapprochés du 
centre, on entendait déjà au 11° siècle le latin qui devait donner 
plus tard naissance à la langue roumaine. 

Telle est dans ses grandes lignes l'histoire de l'extension du 
latin dans la péninsule balkanique jusqu'au n° siècle apres J.-C. 
Pour bien comprendre les origines de la langue roumaine, il ne 
faut pas perdre de vue ces faits ct ne jamais oublier que les con- 
séquences de la romanisation de la Dacie ne sauraient étre étu- 
diées sans un aperçu général sur les destinées du latin dans les 
autres pays de l'Europe orientale. Si les Romains, aprés la con- 
quête de l’Illyrie, avaient été poussés par les événements vers 
la Dacie, avant d'avoir romanisé la Mésie, la Thrace et la 
Macédoine, le roumain n'existerait pas sans doute aujourd'hui. 
Le roman qui se serait développé au nord du Danube aurait 
été repoussé vers l'ouest, où il se serait fondu, au cours des 
siècles, dans l'italien ou le rhétoroman. D'autre part, si les 
Romains s'étaient arrétés au Danube et ne s'étaient pas établis 
en Dacie et en Pannonie, le roman oriental ne serait vraisem- 
blablement représenté aujourd'hui que par un petit dialecte 
analogue au macédo-roumain. Si la langue roumaine existe 
aujourd'hui avec ses dialectes principaux (le daco-, l'istro- et le 
macédo-roumain), il faut attribuer ce fait à ce que le latin fut 
parlé des Carpathes aux frontières de la Grèce. Le latin du nord 
et du sud du Danube se sont soutenus réciproquement, ct c'est 
grâce à cet appui mutuel que le roumain a pu se constituer ct 
se conserver à travers tout le moyen âge. 

Nous verrons dans ce qui suit quelles sont les circonstances 
qui ont favorisé la romanisation de la péninsule balkanique et 
comment le roumain cst sorti du latin transplanté sur les deux 
rives du Danube. 


Sur la romanisation dc l’Illyrie, voir spécialement G. Zippel, Die 
römische Herrschaft in Illyrien bis auf Augustus, Leipzig, 1877, 46 et 
suiv.; H. Cons, La province romaine de Dalmatie, Paris, 1881, Cf, 
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C. Patsch, Archăol.-epigr. Untersuch. zur Geschichte der rom. Proviuz 
Dalmatien, Vienne, 1899, III, 14 et suiv. (extrait des JVissenschaftl. 
Mittheil. aus Bosnien und der Hercegovina, VI). Sur la Thrace, on 
pourra consulter la monographie de D. Kalopothakes, De Thracia 
provincia romana, Berlin, 1893. Pour les autres pays, v. A. Budinszky, 
Die Ausbreitung der lateinischen Sprache über Italien und die Provinzen 
des römischen Reichs, Berlin, 1881, 185 et suiv. ; J. Jung, Die roma- 
nischen Landschaften des vómischen Reiches, Innsbruck, 1881, 314 et 
suiv., et surtout l'ouvrage du méme auteur, Römer und Romanen în 
den Donaulindern, 2e édition, Innsbruck, 1887. Cf. aussi A. von 
Premerstein, Jabresbefte des österr. archăol. Institutes, Vienne, 1898, 
I (Beiblatt), 145 et suiv. 
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3. L'un des chapitres les plus obscurs de l’histoire de la 
langue roumaine est celui de l'influence des idiomes indigènes 
sur le latin qui est venu les supplanter. C'est un probléme 
qu'on n'arrivera jamais à résoudre d'une manière plus précise, 
puisque les éléments dont la philologie dispose sont trop insuf- 
fisants pour que nous puissions répondre aux nombreuses 
questions qu'il souléve. Les connaissances que nous avons 
aujourd'hui sur les parlers des anciens habitants de la péninsule 
balkanique se réduisent presque à rien, et ce n'est nullement par 
ces moyens qu'on pourra se faire une idée plus nette de la 
mesure dans laquelle le latin a été influencé par l'élément 
autochtone. Pour jeter indirectement un peu de lumiére sur 
un probléme si compliqué, il faut recourir aux témoignages de 
l'histoire et de l'archéologie qui seules peuvent combler quel- 
ques-unes des lacunes qu'un tel sujet comporte. Mais les don- 
nées de ces sciences sont aussi bien souvent trop vagues, et nous 
devrons les compléter plus d'une fois par de simples inductions. 
Il nous sera méme difficile de fixer de plus près l'époque où les 
anciennes populations des pays danubiens se sont assimilées aux 
Romains et de connaitre les raisons pour lesquelles la civilisa- 
tion latine s'est propagée plus promptement dans une contrée 
que dans une autre. 

Nous ne rappellerons dans ce qui suit que les faits historiques qui 
nous semblent indispensables pour la compréhension des phéno- 
ménes linguistiques. Nous renoncerons d'entrer dans trop de détails 
et d'insister sur des questions qui intéressent plutôt l'histoire que la 
philologie. Il va sans dire que la plupart des remarques que nous 


ferons au paragraphe suivant peuvent s'appliquer à tous les pays 
qui furent romanisés. 
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4. Parmi les causes générales qui amenérent la disparition 
progressive de l'élément autochtone dans la plus grande partie 
de la péninsule balkanique, il faut placer en première ligne 
l'inferiorité où se trouvaient les indigènes par rapport aux 
Romains. L'éclat d'une civilisation nouvelle et plus avancée 
devait éblouir les habitants de ces pays, habitués à une vie plus 
primitive. Les Romains apportaient avec eux les avantages 
d'une culture plus raftinée et les bienfaits d'une prospérité 
matérielle que ces populations arriérées n'avaient pas encore eu 
l'occasion d'apprecier. Les charmes d'une vie nouvelle attiraient 
ainsi tous ceux qui étaient capables de la comprendre et sen- 
taient la nécessité de s'y accommoder. On abandonnait de cette 
maniére les anciennes coutumes nationales pour adopter celles 
des conquérants et pour devenir de plus en plus romain. 
En changeant de vie, on finissait par oublier sa nationalité pri- 
mitive et par se confondre dans la masse des nouveaux venus, 
dont on devait reconnaitre la $upériorité. 

C'est surtout dans les grandes villes que ce mouvement 
d'assimilation aux Romains dut se produire plus tót et avec 
plus d'intensité. L'aristocratie, séduite par la civilisation latine, 
fut la première à adopter les mœurs des vainqueurs et à imiter 
leur luxe. Les classes élevées étaient plus capables que toutes 
les autres de comprendre du premier coup ce que les Romains 
leur apportaient de nouveau et de plus attrayant. C'étaient sur- 
tout les jeunes qui éprouvatent le besoin de prendre pour 
modèle tout ce qui venait de Rome et étaient impatients d'ar- 
rver à la hauteur de leurs maitres. Mais pour devenir plus 
romain, il fallait en première ligne apprendre le latin et s'initier 
à la littérature romaine. Des précepteurs furent engagés dans 
les familles riches, et le latin commenga ainsi à étre parlé dans 
les hautes classes comme une langue plus distinguée et plus 
expressive. Pour corriger leur accent, on prit méme l'habitude 
d'envoyer les jeunes gens à Rome, où un séjour de plusieurs 
années les rendait plus maitres de la langue et les 1nitiait davan- 
tage à la vie de la capitale du monde (S. Jérôme, Epistola xLVI, 
9; Migne, Patrol. lat., ANII, 489). 

Le désir d'arriver aux dignités de l'Etat dut aussi faciliter la 
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romanisation de l'élément autochtone. C'est surtout aprés l'édit 
de Caracalla (212), qui donna le droit de citoyen à tous les 
habitants libres de l'Empire, que les perspectives d'entrer dans 
les fonctions publiques s'ouvrirent aux indigènes. On pouvait 
espérer tout et solliciter les plus hautes places, une fois qu'on 
était admis à toutes les charges de l'Empire. Les anciens habi- 
tants des villes n'avaient donc plus rien à envier aux Romains, 
et leurs ambitions pouvaient étre satisfaites, autant que leurs 
qualités et les circonstances le leur permettaient. Les inscriptions 
nous montrent des personnes dont les noms ne sont nullement 
latins occuper différentes fonctions et des plus hautes. C'est 
ainsi qu'on trouve en Dacie des fonctionnaires qui n'étaient sans 
doute pas romains (M. Gooss, Archiv des Vereines für siebenbürg. 
Landeskunde, XII, 129). Il serait inutile de rappeler qu'on 
devait posséder assez bien le latin pour qu'on ait pu occuper 
une place quelconque dans l'administration de l'État. C'est donc 
de cette maniére qu'une grande partie de l'élément autochtone 
appartenant à l'aristocratie et aux classes moyennes finit par 
se perdre dans la masse de la population romaine. Les diffé- 
rences nationales s'affaiblissaient et disparaissaient peu à peu 
pour faire place à des différences sociales. 

Dans les classes inférieures des grandes villes, la romanisation 
dut s'effectuer, pour des raisons bien compréhensibles, beaucoup 
plus lentement. Le contact avec les Romains n'y était pas aussi 
intime que dans les hautes classes. On n'y voyait non plus la 
nécessité de se rapprocher des conquérants que dans la mesure 
où les besoins de la vie et les devoirs envers l'État l’exigeaient. 
Le latin ne commença à être parlé dans ces milieux que parce 
quil était la langue employée dans le commerce — quoique 
seulement en partie, — dans l'administration et dans l'armée. 
Ce n'était nullement le désir de s'instruire et d'arriver à quelque 
dignité qui poussait les gens de cette catégorie à se familiariser 
avec le latin. On ne voit que bien rarement des personnes 
d'une certaine considération et occupant des fonctions 
publiques plus hautes sortir de ces rangs. 

Quant aux petites villes et à la campagne, il nous est encore 
plus difficile de suivre le mouvement qui les entraina vers la 





L ELEMENT AUTOCHTONE II 


romanisation. Ce n'était pas à coup sür par l'influence des 
mœurs, des arts et des sciences que la romanisation pouvait 
gagner ici du terrain. Si, pour ces milieux, on peut admettre 
jusqu'à un certain degré une tendance à imiter les grandes cités 
plus ou moins romanisées, on ne voit pas comment la civilisa- 
tion latine aurait pu se propager par cette voie indirecte jusque 
dans les endroits les plus écartés du centre. Les habitants de la 
campagne tenaient trop à leur langue maternelle et à leurs 
anciennes coutumes pour qu'ils aient consenti à les remplacer 
par de nouvelles. 

Dans ces endroits, plus éloignés du mouvement des grandes 
villes, ce fut surtout l'enrólement dans l'armée qui amena la 
romanisation progressive des habitants. La connaissance du 
latin était indispensable à tous ceux qui entraient dans les 
armées romaines. Les soldats qui retournaient dans leur pays 
apportalent avec eux la connaissance du latin, qu'ils répandaient 
parmi leurs concitoyens. Quelques-uns d'entre eux, ayant pris 
en mariage des femmes romaines, fondaient des familles 
mixtes, où les enfants qui leur naissaient apprenaient forcément 
la langue de leur mère. De cette maniere de petites colonies à 
moitié romaines et en voie de se romaniser complétement aprés 
deux ou trois générations s'établissaient au milieu des popula- 
tions autochtones, qui se voyaient ainsi de plus en plus mena- 
cées dans leur existence. 

Des esclaves qui avaient vécu dans les familles riches et qui, 
une fois libérés, retournaient à la campagne, s'ils ne préféraient 
pas rester dans les villes où ils avaient servi, apportaient aussi 
l'usage du latin qu'ils avaient appris dans la maison de leurs 
maitres. Ils tenaient peut-étre méme à employer quelquefois cette 
langue et à vivre autrement que les autres, pour se distinguer 
de leur entourage et pour se donner un air plus civilisé et plus 
exotique. Il y avait sans doute chez eux aussi un peu de cette 
vanité qui avait poussé les plus riches à accepter la langue et 
les mœurs des conquérants. 

Les relations des propriétaires avec les habitants de la cam- 
pagne durent aussi favoriser la diffusion du latin parmi les 
populations agricoles. Même si le contact de ces propriétaires 
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romains ou romanisés avec les paysans n'était pas bien fréquent, 
la connaissance du latin était indispensable pour ces derniers. 

On ne saurait cependant comprendre l'effet de toutes ces cir- 
constances, si l'on négligeait de rappeler un facteur qui facilita 
indirectement la romanisation de la campagne. Les grandes 
villes commencèrent peu à peu à attirer ceux qui ne pouvaient 
plus vivre aux champs ou qui trouvaient plus facile l'existence 
qu'elles leur offraient. Le prolétariat s'accrutainsi dans les cités, 
et le nombre de ceux qui venaient y chercher du travail devint 
de plus en plus grand. Mais, comme beaucoup de ces réfugiés 
de la campagne ne pouvaient toujours gagner leur vie, on 
savisa à leur procurer un moyen de subsistance et l'on vit 
alors des empereurs, comme Dioclétien, entreprendre des travaux 
d’édification où ils engageaient, en qualité d'ouvriers, tous ces 
hommes sans emploi. L'agglomération dans les villes de ces 
prolétaires amena une décroissance de la population rurale. 
L'élément autochtone de la campagne devenait par ce fait de 
jour en Jour moins compact et moins propre à résister contre 
les envahisseurs. 

L'habitude qu'avaient les Romains d'envoyer bon nombre 
des habitants des pays nouvellement conquis dans les corps 
auxiliaires des autres provinces de l'Empire dut aussi affaiblir 
l'élément indigène. C'est ainsi que nous rencontrons des 
Thraces dans les corps auxiliaires établis en Pannonie, en Rhétie, 
en Bretagne et méme en Égypte et en Judée (E. Keil, De 
Thracum auxiliis, Berlin, 1885 ; cf. Hermes, XVI, 567-569). 
Des Daces sont mentionnés dans les inscriptions de la Bretagne 
et de l'Orient (Hermes, XIX, 215 et suiv. ; cf. J. Jung, Faster 
der Provinz Dacien, Innsbruck, 1894, 101-102; C. Cichorius, 
dans la Real-Encyclopádie (Pauly-Wissowa), I, 1240 et suiv.). 
De méme, des Dalmates sont attestés en Bretagne (Hermes, XVI, 
566-567). Plus tard, quand la romanisation fit des progrés 
sensibles, ce procédé ne fut plus employé, puisqu'il n'avait plus 
aucune raison d’être, et les indigènes furent gardés dans les 
corps d'armées de leur pays (Hermes, XIX, 39, 210 et suiv.). 
On trouve cependant, méme à l'époque d'Hadrien, des Daces 
dans les troupes d'Afrique (Jung, /. c., 99). Quelquefois, pour 
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éviter le soulèvement de la population, les Romains recouraient 
i une translocation en masse des habitants indigénes, comme 
ce fut le cas après la conquéte de la Thrace (Tacite, Annales, 
IV, 46). C'étaient en somme des mesures excellentes pour 
assurer la tranquillité de l'Empire et pour rendre plus prompte 
la romanisation des provinces. 

Enfin, il ne faut pas oublier de rappeler parmi les causes géné- 
rales qui contribuérent au triomphe de la langue et de la civili- 
sation latines l'extension de plus en plus grande du christia- 
nisme. Méme si le latin n'était pas la langue exclusive. dans 
laquelle on préchait la nouvelle religion, son usage était consa- 
cré officiellement et il s'imposait par cette raison méme à ceux 
qui se laissaient convertir au nom de Jésus. Et puisque le chris- 
tianisme s'adressait surtout aux humbles, il aida de cette façon à 
la diffusion du latin parmi les basses classes dela population. 

Il y aurait sans doute ici aussi plus d'un point obscur à éclair- 
cir, puisque la propagation du christianisme dans la péninsule 
balkanique et surtout en Dacie ne nous est pas assez bien con- 
nue. Quelques vagues que soient les renseignements que nous 
ayons là-dessus, il semble cependant que le christianisme fit de 
bonne heure des progrés rapides dans l'orient de l'Europe. Le 
témoignage de Tertullien (Adversus Judaeos, VII : ..... inaccessa 
Romanis loca, Christo vero subdita, et Sarmatarum, et Dacorum, 
et Germanorum, et Scytharum... in quibus omnibus locis Christi 
nomen, qui iam venit, regnat; Migne, Patrologia latina, Il, 
650), méme si l'on ne veut pas le prendre à la lettre, est pré- 
cieux à cet égard et nous montre que la religion chrétienne était 
ss en Dacie à la fin du n° siècle. Si les inscriptions ne 
confirment pas les paroles de Tertullien, il ne faut pas toute- 
fois croire que parmi les colons établis en Dacie il n'y avait pas 
aussi des chrétiens, venus surtout de l'Orient. Il était naturel 
qu'ils aient cherché à cacher leur croyance, tant que le chris- 
tianisme était encore persécuté. C'est ainsi qu'il faut expliquer 
pourquoi nous ne trouvons pas la moindre allusion au culte 
chrétien dans les inscriptions de la Dacie. Au delà du Danube, 
le christianisme dut étre bien plus avancé qu'au nord, dans les 
premiers siécles de notre ére. Les témoignages qui nous ont été 
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conservés ne remontent pas, il est vrai, bien haut, mais ils 
attestent les progrés faits par la nouvelle doctrine dans ces 
régions jusqu'au 1v* siècle et nous permettent de supposer qu'elle 
y avait pénétré depuis longtemps (J. Jung, Die rom. Landschaften, 
374 ; cf. C. Jirezek, Geschichte der Bulgaren, 66). Il n'y a que 
les Besses, parmi les anciennes populations du sud du Danube, 
qui aient conservé avec beaucoup de ténacité leurs croyances 
payennes, mais ils finirent aussi par accepter au Iv° siècle le 
christianisme et à se rapprocher de ceux qui étaient déjà chré- 
tiens et s'étaient romanisés depuis longtemps (W. Tomaschek, 
Die alten Thraker, I, 77). 

Mais, malgré les progrés du christianisme, il ne faut pas 
croire que les indigénes abandonnérent facilement leurs 
anciennes croyances. Les noms des divinités payennes, probable- 
ment daces, Sarmandus et Sula, se rencontrent plus d'une fois 
dans les inscriptions de la Dacie (O. Hirschfeld, Epigrapbische 
Nachlese zum Corpus inscr. lat. III, dans les Sitzungsberichte der 
Akad. der Wissenschaften, philol.-hist. Classe, Vienne, LX XVII, 
363 et suiv.; cf. Gooss, Archiv. des Ver. f. siebenbiirg. Landes- 
kunde, XII, 132-133). Sous le nom de Silvanus, les Illyriens 
continuèrent à cultiver leur ancien dieu rustique (Arch.-epigr. 
Mittheilungen, IX, 35-36). Des divinités illyriennes et thraces 
semblent aussi avoir été identifiées avec Liber, Libera qui appa- 
raissent souvent dans les inscriptions des pays balkaniques 
(Wissowa, chez Roscher, Ausfürl. Lexicon der griech. und róm. 
Mythologie, Leipzig, 1894-1897, II", 2027, 2030). Quelquefois 
méme nous voyons les anciennes croyances confondues avec le 
christianisme, ce qui montre le passage du paganisme au mono- 
théisme. C'est ainsi qu'une inscription grecque du musée de 
Bucarest nous a conservé une formule d'enchantement où le 
soleil du culte payen est remplacé par 52:2 5 mavrx Epoch 42 
ci žvyno! 0:05 (Hirschfeld, 1. c., 404-405; cf. Arch.-epigr. 
Mitthei]., SI, 61). Quelque chose d'analogue nous offre une 
inscription de Larisse (Ephemeris epigr., II, n° 1047), où la 
religion romaine se confond avec le christianisme dans la for- 
mule : Dis manibus sacrum signo Christi. De tels exemples sont 
cependant rares, mais assez caractéristiques pour montrer la 
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transition du culte payen des anciens habitants et des Romains 
au christianisme. 


L'histoire de la diffusion du christianisme dans les pays balkaniques 
est encore à faire. Tout ce que nous savons aujourd'hui sur ce sujet 
repose sur quelques faits historiques et sur l'étude de la langue. Un 
fait certain, confirmé par l'examen de plusieurs mots roumains rela- 
tifs au culte, c'est que les Latins de la péninsule balkanique connurent 
le christianisme d'assez bonne heure. Cf. Tomaschek, Zur Kunde der 
Haemus-Halbinsel, Vienne, 1882, 52 et suiv. (extr. des Sitzungsberichte 
der k. Akad. der Wissensch., philos.-hist. Classe); G. Chitu, Columna 
lui Traian, 1882, 452 et suiv. ; L. Sàineanu, Iucercare asupra semasio- 
logiei limbei romine, Bucarest, 1887, 28 et suiv. ; Ar. Densusianu, 
Revista critică-literară, V, 1 et suiv. Sur le christianisme en Pannonie, 
v. spécialement W. Kubitschek, Zur Frage der Ausbreit. des Chris- 
tentums in Pannonien, dans les Blätter des Ver. f. Landeskunde v. 
Nieder- Oesterreich, Vienne, 1897, 168-188. Nous reviendrons d'ail- 
leurs sur cette question quand nous étudierons les termes religieux 
slaves introduits en roumain. 


s. En dehors des causes générales que nous avons examinées 
jusqu'ici, il nous reste à étudier quelques faits particuliers qui 
nous expliquent aussi comment l'élément autochtone des dit- 
férentes provinces de la péninsule balkanique fut englouti par 
les Romains. 

En Dacie, la population indigène fut exterminée en grande 
partie par les armées romaines. La fameuse phrase d'Eutrope, 
Dacia..... diuturno bello viris erat exhausta, VIII, 3, nous dit 
expressément que le nombre des Daces avait considérablement 
diminué à la suite des guerres contre les légions de Trajan. La 
plupart de ceux qui ne tombérent pas sur le champ de bataille 
cherchérent la mort dans le poison ; d'autres s'enfuirent pour 
échapper à la suprématie des conquérants. Les bas-reliefs de 
la colonne de Trajan nous montrent des Daces émigrer en 
grande masse devant les Romains (C. Cichorius, Die Reliefs der 
Irajanssăule, Berlin, 1896, 146-152, 206-207, 362-366). Les 
montagnes du nord de la Transylvanie et les vastes régions 
qui s'étendaient à l'est de l'Olt leur offraient un abri plus sür 
pour garder leur indépendance. C'est ici que se réfugiérent tous 
ceux qui ne voulaient pas se soumettre aux vainqueurs. Ils y 
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trouvèrent sans doute d'autres Daces et s’y conservèrent assez 
longtemps, jusqu'à ce au'ils se fondirent dans les différentes 
populations barbares qui habitaient en dehors des frontières de 
l'Empire romain. Longtemps après la destruction du royaume 
de Décébal les historiens font mention de Daces qui vivaient 
dans les pays limitrophes de la Transylvanie actuelle (Tomaschek, 
Die alten Thraker, I, 105 et suiv.). Ils devaient ètre relativement 
assez nombreux, puisque Dion Cassius (LXXII, 3) nous parle 
de 12.000 hommes qui furent transportés du nord en Dacie 
au temps de Commode. Les auteurs latins font, d’autre part, 
allusion à plusieurs tentatives de soulèvement de la population 
dace contre les Romains, et des « Daci rebellantes » apparaissent 
plus d'une fois sous les règnes d'Antonin le Pieux et de 
Commode (Scriptores historiae augustae, Antoninus Pius, V, 
Commodus, XIII). Nous vovons, en outre, des Daces occuper 
des hautes fonctions dans les autres provinces de l'Empire romain 
et prétendre méme arriver au trône, comme ce fut le cas pour 
le général Régalien, de l'époque de Gallien, qui se donnait 
pour un descendant de Décébal (Script. bist. aug., trig. tyr., 
X). Toutes ces circonstances nous montrent la ténacité avec 
laquelle les Daces gardérent leur nationalité et la conscience de 
leur parenté avec les anciens habitants du rovaume de Décébal. 
La forte romanisation de la Dacie les empècha cependant de se 
maintenir longtemps partout où ils furent en contact avec la 
population latine. 

En Pannonie, et spécialement dans la partie méridionale du 
pays, la civilisation latine fut vite acceptée par les autochtones. 
Nous savons méme, d'aprés le témoignage de Velleius 
Paterculus (II, 110), que le latin y était trés répandu meme 
avant la conquéte definitive du pays. Au me siècle, la culture 
romaine y était des plus florissantes et la plupart des anciennes 
populations illyriennes et celtiques avaient adopté le latin 
(Budinszky, Die Ausbreit. der lat. Sprache, 179-180). La 
Pannonie inférieure offre à cet égard un contraste frappant avec 
la Pannonie supérieure, où la romanisation fut bien superficielle 
et éphémére. 

Quant à la Mésie, il semble quele mouvement d'assimilation 
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des indigénes aux Romains fut presque aussi prompt qu'en 
Dacie et au sud de la Pannonie. Les inscriptions qu'on a décou- 
vertes dans ces derniers temps nous montrent que la civilisation 
latine y avait pénétré plus profondément qu'on ne le croyait 
jadis. En faisant abstraction de quelques villes ou l'élément 
grec était assez nombreux et de quelques régions où la popula- 
tion thrace dut se maintenir pendant plusieurs générations, on 
ne peut contester les progrés rapides que fit la romanisation 
dans cette province. On ne saurait donc exagérer, comme on 
l'a fait quelquefois, l'influence des autochtones sur les Romains 
qui s'établirent ici; elle fut trés vraisemblablement bien réduite. 

Les mémes remarques s'appliquent à l'Illyrie ou du moins à 
une partie de ce pays. Les historiens sont d'accord pour recon- 
naître que les populations indigènes furent vite remplacées ici 
par les colons latins établis sur les côtes de l'Adriatique. 
Repoussés dans l’intérieur du pays, les Illyriens se retirèrent 
dans les montagnes où ils furent employés aux travaux des 
mines (Florus, Epitoma, éd. Rossbach, 1896, II, 25). C'était 
certainement une vie bien dure que celle qui leur fut imposée 
par les conquérants. Retoulés dans des régions sauvages et pas 
toujours habitables, les anciens habitants du pays ne pouvaient 
sy maintenir longtemps. L'élément autochtone diminua ainsi 
peu à peu, et Strabon nous dit expressément que plus d’une 
tribu illyrienne avait disparu à son époque (VII, 5, 6). Ce 
n'est que dans le sud que les Illyriens réussirent à échapper 
Jusqu'à un certain degré aux empiétements de l'élément romain. 
Ils subirent pendant quelque temps l'influence de la langue et 
de la civilisation latines, mais ils gardèrent leur ancien caractère 
ethnique, sans qu'ils se soient complétement romanisés. 

Plus lente fut la marche de la romanisation en Thrace. Les 
Romains y rencontrérent une population primitive et trop 
jalouse de son indépendance pour qu'elle ait consenti à se sou- 
mettre du premier coup aux nouveaux maitres. Parmi les tribus 
thraces il y avait surtout les Besses que les écrivains latins et 
grecs nous présentent comme le peuple le plus barbare et le plus 
indomptable de la péninsule balkanique, semper a bello indo- 
ÍT... more ferarum. viventes. .... latrones, comme les appelle 
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S. Paulin de Nole dans une poésie dédiée à Nicétas (Migne, 
Patrologia lat., LXI, 487). Retirés dans les montagnes, 
insoumis et menant une vie nomade, ils réussirent à se soustraire 
longtemps à un mélange plus intime avec les Romains. Mais 
l'enrólement dans l'armée, où leurs qualités guerriéres étaient 
trés appréciées, et la conversion au christianisme finirent par 
romaniser aussi cette population sauvage et rebelle. 

Avec la romanisation des Besses, l'histoire de l'extension de 
la civilisation latine dans la péninsule balkanique est close. 
L'œuvre immense que les Romains poursuivaient depuis tant 
de siècles était enfin accomplie. Le latin était parlé maintenant 
par la majorité de la population et se disputait la place avec 
le grec. 


6. Les faits que nous avons examinés dans les paragraphes 
précédents nous ont permis de connaitre les circonstances les 
plus marquantes qui ont déterminé la disparition de l'élément 
autochtone des pays danubiens. Dans quelques parties de la 
péninsule balkanique, la fusion des Romains avec les indigènes 
s'effectua plus promptement ; dans d'autres, elle rencontra des 
obstacles plus sérieux. La proportion dans laquelle l'élément 
autochtone entra dans la constitution du peuple roman ou plus 
spécialement roumain qui sortit de ce mélange devait varier 
d’après les régions. Toutefois les considérations que nous avons 
exposées jusqu'ici ne nous autorisent guère à soutenir que les 
Daces, les Thraces, etc. aient cu une grande influence sur la 
population latine. Entre l'opinion des philologues transylvains 
et celle de Kopitar, Miklosich, Tomaschek et Hasdeu, qui exa- 
gérérent l'influence thrace sur le latin oriental, on ne peut 
admettre aujourd'hui qu'une théorie intermédiaire, plus modé- 
rée. Et méme dans ce cas nous verrons à quoi il faut nous 
en tenir pour ne pas hasarder des théories téméraires. 
Nous connaissons trop peu la langue des anciennes populations 
balkaniques pour que nous puissions fixer avec précision ce que 
le roumain doit à l'influence dace, thrace ou illyrienne. La 
question mérite cependant d'étre examinée de plus prés, méme 
si les résultats auxquels nous arriverons n'étaient pas aussi 
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satisfaisants qu'on le voudrait. Les philologues ont admis plus 
d'une fois l'existence d'éléments daciques en roumain, et nous 
tâcherons de voir ce que la science nous permet de dire là-dessus. 

Mais, avant d'aborder cette question, nous rappellerons 
quelques faits qu'on ne doit pas perdre de vue toutes les fois qu'on 
étudielesrapports du roumain avec lesanciens parlers balkaniques. 

Tous les linguistes reconnaissent aujourd'hui que l'influence 
d'une langue sur une autre est d'autant plus intense qu'il y a 
plus de ressemblance entre elles. Si, par exemple, un pays est 
conquis par un peuple qui parle un idiome rapproché de celui 
des habitants soumis, l'action d'un idiome sur l'autre sera plus 
puissante. Si, au contraire, la langue indigène s'éloigne beau- 
coup de l'idiome importé, par sa phonétique, ses formes et sa 
syntaxe, les particularités qu'elle transmettra au nouveau parler 
qui en résultera seront moins visibles. En appliquant ce principe 
à la romanisation des différentes provinces de l'Empire romain, 
il en résultera avec évidence que là où le latin rencontra une 
langue plus rapprochée de lui, l'influence de l'élément autoch- 
tone pouvait s'exercer plus facilement. C'est ainsi que le cel- 
tique qui présentait plus d'un point de contact avec le latin 
(E. Windisch, Grundriss der rom. Philol., Y, 300 et suiv.) dut 
laisser dans le parler des colons de la Gaule des traits qu'on s'est 
efforcé de retrouver dans le francais actuel. Les faits ne se pas- 
sérent pas certainement de la méme maniére dans la région du 
Danube. Ici la langue des autochtones, du moins d'aprés ce que 
nous pouvons savoir aujourd'hui, s'éloignait beaucoup du latin, 
de sorte que son action sur ce dernier ne pouvait étre bien 
profonde. 

Le nombre des emprunts faits par une langue à une autre 
dépend donc en première ligne de la parenté plus ou moins 
grande qui existe entre elles. Les mémes circonstances déter- 
minent aussi la nature des emprunts. Les faits morphologiques 
et syntaxiques se transmettent plus facilement d'une langue à 
une autre si elles offrent déjà quelques points de contact. Des 
emprunts de ce genre sont plus difficiles et méme impossibles 
entre idiomes appartenant à des familles linguistiques dif- 
férentes. Seuls les échanges phonétiques et lexicologiques 
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peuvent se produire plus facilement, méme si les langues entre 
lesquelles ils ont lieu ne sont pas intimement apparentées. 

Ces raisons nous semblent suffisantes pour ne pas exagérer 
l'influence du thrace et de l'illvrien sur le latin des pays balkani- 
ques et pour ne pas admettre trop d'éléments autochtones dans 
la langue roumaine, surtout dans sa morphologie et sa syntaxe. 


7. Pour que l'étude de l'influence thrace et illyrienne sur le 
latin aboutisse à des résultats plus satisfaisants, il faudrait que 
nos connaissances sur les anciens parlers balkaniques soient plus 
précises. Or, tout ce que nous savons, par exemple, sur la 
langue des Daces se réduit à quelques noms de lieux et de 
personnes, conservés chez les historiens et dans les inscriptions, 
et à plusieurs gloses de plantes attestées chez Pedanius 
Dioscoride, Iep) Dans taceviz (éd. Sprengel, Leipzig, 1829- 
1930), et dans le livre de Lucius Apuleius, De medicaminibus 
herbarum (éd. J. Ackermann, Nuremberg, 1788). Plus d'un nom 
propre qu'on cite d'habitude comme d'origine dace (K. Gooss, 
Archiv des Vereines für siebenbürg. Landeskunde, XII, 126 et 
suiv.) est d'ailleurs bien contestable. Quant aux gloses, elles ne 
sont pas de nature à nous inspirer beaucoup de confiance, vu 
les nombreuses altérations qu'elles ont subies sous la plume des 
copistes. On devrait, en outre, avoir une édition critique de 
Dioscoride et d'Apuleius, pour que les tentatives d’éclaircir ces 
gloses reposent sur un texte plus sür. Il nous est donc impos- 
sible, avec les moyens dont nous disposons aujourd'hui, de 
nous faire une idée plus claire de ce qu'était la langue des 
Daces. On n'a pas le droit non plus d'attribuer une origine 
dace à quelques phénomènes de la langue roumaine qu'on n'a 
pu éclaircir autrement. La phonétique et le lexique roumains 
ne nous offrent aucune particularité qui se retrouve en méme 
temps dans les restes de la langue dace qui nous ont été trans- 
mis. Il serait par conséquent inutile de bàtir des hypothèses 
fantastiques et de chercher des éléments daciques en roumain. 
On ne saurait toutefois contester l'existence de tels éléments, 
mais tout philologue doit renoncer à les admettre là où ils ne 
peuvent pas étre prouvés par la science. 
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Un fait certain c'est quela langue des Daces était étroitement 
apparentée à celle des Thraces du sud du Danube. Strabon appelle 
isla S eeeh si East » (VII, 3, ro). 
Il y aurait donc un moyen indirect de compléter nos connais- 
sances sur le parler dace à l'aide de la langue thrace. Mais mal- 
heureusement les renseignements que nous avons sur l'idiome 
thrace sont aussi bien pauvres. On ne peut citer aujourd'hui 
que quelques noms propres thraces, attestés dans les inscriptions, 
et quelques mots, conservés chez les écrivains grecs et latins. Ils 
semblent avoir été moins altérés que les gloses daces, mais ici 
aussi il ne faut pas trop se fier aux transcriptions grecques et 
latines sous lesquelles ils nous sont donnés, surtout quand il 
s'agit de tirer des conclusions sur la phonétique thrace. Il est 
dans tous les cas bien étonnant que les historiens et les glos- 
sateurs ne nous alent pas transmis des matériaux plus riches 
pour la connaissance de la langue thrace, surtout quand on 
songe qu'elle a survécu plus longtemps que celle des Daces. Il 
résulte de plusieurs témoignages que le thrace fut parlé jusqu'au 
vi* siécle après J.-C., sinon méme plus tard. Dans les Acta 
Sanctorum (IX, octobre, De Sancto Philippo episcopo Heracleensi, 
S 28; cf. Tomaschek, Die alten Thraker, IF, 8) on fait mention 
d'une ville qui existait au 1v* siécle, prés Andrinople, et qui 
s'appelait en thrace Gestistyrum (quae sermone patrio Gestistyrum, 
interpretatione vero latinae linguae Locus possessorum vocatur). Le 
thrace y était sans doute encore parlé, puisqu'on ne saurait 
interpréter autrement les mots sermone patrio. Nous savons 
d'autre part que les Besses priaient encore au v* siécle dans leur 
langue (C. Jireček, Gesch. der Bulgaren, Prague, 1876, 59; 
L. Diefenbach, Völkerkunde Osteuropas, Darmstadt, 1880, I, 
115). En outre, l'emploi du thrace à la fin du vre siècle nous est 
confirmé par un passage de l'7tinéraire d'Antonin de Plaisance 
qui nous dit qu'il rencontra dans un monastére du mont Sinai 
quelques moines qui parlaient le besse (..... tres abbates, 
scientes linguas, hoc est latinas et graecas, syriacas et aegypliacas et 
bessas, vel multi interpretes singularnm linguarum ; P. Geyer, 
Itinera Hierosolomytana saeculi IIII-VIII, dans le Corpus scriptorum 
ecclesiasticorum. latinorum, Vienne, 1898, XXXVIII, 184, 2-4; 
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ct. les variantes des mss. B, Br, M, 213, 14-15). Il résulte de 
ce passage d'Antonin que le thrace était encore parlé à cette 
époque et qu'il y avait des interprétes pour les pèlerins besses 
qui voyagealent en Orient. Mais tous ces témoignages ne nous 
facilitent guére nos connaissances sur le thrace, et nous aurions 
été plus reconnaissants envers ces auteurs s'ils avaient pensé à 
nous communiquer quelques formes de cet idiome. 


Le travail historique et philologique le plus important sur les 
Thraces est celui de W. Tomaschek, Die alten Thraker, I, 
II, que nous avons déjà cité plus haut et qui a été publié dans 
les Sitzungsberichte der kaiserlichen Akademie der Wissenschaften, 
philos.-hist. Classe, Vienne, CXĂVIII, CXXX, CXXXI. L'auteur y 
a rassemblé presque tout ce que nous connaissons sur ce sujet. 
C'est une étude trés documentée, mais pas toujours suffisamment 
critique. On ne peut l'utiliser qu'avec prudence, surtout dans la partie 
où l'auteur cherche à expliquer les différentes formes thraces ou con- 
sidérées par lui comme telles. Il. y a plus d'un rapprochement con- 
testable et des conclusions qui ne sauraient étre acceptées par les lin- 
guistes. En dehors de cette monographie, on peut consulter aussi 
L. Diefenbach, Vólkerkuude Osteuropas, 1880, I, 104-128. Quant aux 
rapports du thrace avec les autres langues, il y a lieu de rappeler 
encore : À. Fick, Die ehemalige Spracheinheit der Indogermanen Euro- 
pas, Göttingen, 1873, 417 et suiv.; Vergleichendes Wörterbuch der 
indogermanischen Sprachen, Ae édition, Göttingen, 1890, I, xxt (cf. 
aussi Beiträge zur Kunde der indogerm. Sprachen, XIV, 50-51); 
K. Brugmann, Grundriss der vergleichenden Grammatik der indogerm. 
Sprachen, 1886, I, 289 et suiv. ; C. Pauli, Fine vorgriechische Inschrift 
von Lemnos (Altitalische Forschungen, Leipzig, 1886, II 1), 20 et suiv. ; 
P. von Bradke, Ueber Methode und Ergebnisse der arischen Alterthums- 
wissenschaft, Giessen, 1890, 65 et suiv. ; F. Bechtel, Die Hauptprobleme 
der îndogerm. Lautlehre seit Schleicher, Göttingen, 1892, 291 et suiv. ; 
H. Hirt, Gehören die Phryger und Thraker zu den satem- oder centum- 
Stämmen? dans les Indogermanische Forschungen, II, 143-149, cf. 
Berl. phil. Wochenschr., XV, 1143; Solmsen, Zeitschr. f. vergl. 
Sprachf., XXXIV, 36 et suiv. ; A. Torp, Zu den phryg. Inschr., 
Christiania, 1894, 4 et suiv. Cf. aussi G. Meyer, Beitráge zur Kunde 
der indogerm. Sprachen, XX, 123; Berliner philologische Wochenschrift, 
NV, 435. D'aprés P. Kretschmer, Einleitung in die Geschichte der 
griech. Spr., Göttingen, 1896, 220, le thrace doit être considéré 
comme un idiome à part, « in demselben Sinne wie das Griechische 
oder Germanische ». Le méme auteur remarque plus loin (229) que 
le thrace se rapproche surtout, au point de vue du consonnantisme, 
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de l'iranien et du slave: « Im Konsonantismus tritt das Phrygisch- 
Thrakische in mehreren (doch nicht in allen) Punkten zum Griechis- 
chen in Gegensatz und stellt sich auf die Seite des Iranischen und 
Slavischen ». Cette opinion nous semble la plus admissible et elle 
est acceptée aujourd'hui par la plupart des philologues. 

Quant aux gloses daces de Dioscoride et d'Apuleius, voir spécia- 
lement les commentaires de P. de Lagarde, Gesammelte Abhandlun- 
gen, Leipzig, 1866, 278-285 ; A. Fick, Die ehemalige Spracheinheit der 
Indogermanen Europas, Göttingen, 1873, 417-423; Rösler, Einiges 
über das Thrakische, dans la Zeitschrift für die österreichischen Gymnasien, 
XXIV, 105-116; Diefenbach, Völkerkunde Osteuropas, I, 122 et suiv. ; 
et surtout l'ouvrage de Tomaschek, cité plus haut, Die alten Thraker, 
II‘, 22 et suiv.; cf. G. Meyer, Beiträge zur Kunde der indogerm. 
Sprachen, XX, 116 et suiv. — Nous devons rappeler ici que toutes les 
tentativesd'expliquer plusieurs noms de plantes roumains par les formes 
conservées chez Dioscoride et Apuleius ne reposent sur rien de solide 
et ne méritent d'étre citées qu'à titre de curiosité. C'est ainsi. que 
A. Papadopol-Calimach et Brandza (Analele Academiei romine, 1re série, 
XI", 39-60) ont cru trouver des éléments daciques dans les mots : 
dr. brustur (riborasta, n° 44 du registre de Tomaschek que nous sui- 
vons); dr. dracilă (drocila ; le mot n'a pas été noté par Tomaschek; 
cf. B. P. Hasdeu, Cuvinte din bätrini, I, 276); dr. ghentiand (yevztavi;, 
n° IO) ; dr. mazăre, mr. uartac: (Kavalliotis, 206) (uoŢovAz, n? 17); 
dr. jale (sz) íz, no 36); dr. scai (sz:zcm, no 13); dr. sfeclă (opizàn; le 
mot ne se trouve pas chez Tomaschek; cf. ci-dessous); dr. sir (stir- 
fozila, tircozila, no 12); dr. tătircă (covras:ca, no 55); dr. tulipin 
(covAGnAa, no 12); dr. tură, turità (<o9oz, n° 7); dr. zírnd, ir. zorne 
(zcodtocvx, no 52; cf. B. P. Hasdeu, Istoria critică a Rominilor, 
2€ éd., Bucarest, 1874, I, 272-274, qui le rapproche encore de 
Zirnesti). Papadopol-Calimach et Brandza ont admis une origine 
dacique méme pour des mots latins comme dr. coadă- (dans diffé- 
rents composés) ; crustă ; cuculd ; ederă ; salbie; torsură ; turbure; turta; 
ulm. Il va sans dire que toutes ces étymologies n'ont aucune valeur 
(cf. Gr. Tocilescu, Dacia înainte de Romani, Bucarest, 1880, 564 et 
suiv.; Rösler, Zeitschrift für die österreichischen Gymnasien, XXIV, 
106). Des mots comme zșizin et xo9ox ne sont nullement daciques 
(v. la remarque de Tomaschek au n° 7). Dracilà suppose plutót une 
origine slave (A. de Cihac, Romanische Studien (E. Bóhmer), IV, 
157; Dictionnaire d'etymologie daco-romane, éléments slaves, etc., 100). 
De méme, jale (Cihac, Dict. d’étym. daco-rom., dém. slaves, etc., 384) 
et zíriid (Gr. Tocilescu, /. c., 571). Scat est sans doute le serbe čkalj 
(Cihac, Dict. d’étym. daco-rom., elem. slaves, 328). Tătircă est un 
dérivé de Tätar (L. Säineanu, Elemente turcesti în limba romînă, 
Bucarest, 1885, 103). Quant à brustur et sir leur origine est plus 
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douteuse (cf. cependant Cihac, Dict. d'étym. daco-rom., dém, slaves, 
etc., 395, 485) ; mais dans tous les cas ils n'ont rien à faire avec les 
formes daciques citées par Papadapol-Calimach et Brandza. Seul 
mazăre offrirait quelque ressemblance avec uofovkx, mais le sens 
s'oppose à cette étymologie, puisque mazüre signifie < pois », tandis 
que ustovàx est traduit chez Dioscoride par 0540; (cf. G. Meyer, Ety- 
mologisches Wörterbuch der albanesischen Sprache, Strasbourg, 1891, 
285 ; cf. ci-dessous). Tout aussi contestable nous semble le rappro- 
chement que fait Tomaschek entre le macédo-roumain porpode et 
zp0riíóo)Ax (n° 35)). Nous ne voyons pas comment porpode qui signi- 
fie < bas » pourrait être rattaché à z2o0z£0o9Xa qui traduit le grec 


revtazoàA0v. Le mot macédo-roumain ne peut ctre que d'origine 
grecque. Plus curieux encore nous semble le rapprochement qu'avait 
fait M. Móckesch (Beweise für die celtische Abstammung der Walachen, 
Hermannstadt, 1867, 40) entre zzozéóov^a et un mot roumain prepe- 
dealä (< cinci degete >). Nous n'avons jamais entendu ce nom de 
plante et nous croyons plutót qu'il a été inventé par l'écrivain saxon. 


Pour ce qui concerne l’illyrien, nous ne saurions fixer 
l'époque où il cessa d’être parlé. Nous sommes cependant en 
état de mieux connaitre l'idiome des anciens habitants des côtes 
de l'Adriatique. On admet généralement aujourd'hui que les 
Messapiens et les Vénétes appartenaient à la famille illyrienne. 
Or, le messapien et le vénéte, dont le dernier, comme il résulte 
du témoignage de Polybe, s'est conservé après le rer siècle de notre 
ère, nous sont connus d’après quelques inscriptions qu'on a essayé 
d'elucider dans ces derniers temps. L'étude de l'albanais peut 
aussi servir jusqu'à un certain point à la connaissance de l'ancien 
illyrien. Un fait incontestable cependant c'est que les particula- 
rités linguistiques du vénéte et du messapien ne concordent pas 
toujours avec celles du « substratum » indo-germanique sur 
lequel repose l'albanais. C'est pour cette raison que quelques 
linguistes ont révoqué en doute la parenté de l'albanais avec 
l’illyrien. Il faudrait alors admettre que les Albanais ne sont 
nullement les descendants directs des Illyriens. Toutefois une 
telle conclusion n'est pas nécessaire, et l'on pourrait supposer à 
la rigueur que l'albanais d'aujourd'hui représente un ancien 
dialecte illyrien qui s'était différencié de l'idiome parlé par les 
Vénétes ct les Messapiens. 
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Sur l'origine des Illyriens et spécialement sur leurs rapports avec les 
Vénétes et les Messapiens, voy. L. Diefenbach, Völkerkunde Ost- 
europas, Darmstadt, 1880, I, 91 et suiv.; G. Meyer, Essays und 
Studien zur Sprachgeschichte und Volkskunde, Berlin, 1885, 1, 55 et 
suiv. ; C. Pauli, Die Inschriften nordetruskischen Alphabets (Altitalische 
Forschungen, I, Leipzig, 1885), 116 et suiv. ; Die Veneter und ihre 
Schriftdenkmäler (Altitalische Forschungen, III, Leipzig, 1891), voir 
spécialement 232-233; W. Deecke, Zur Entzifferung der messapischen 
Inschriften, dans le Rheinisches Museum, nouvelle série, XXXVI, 576- 
596 (voir spécialement 577); XXXVII, 373-396; NL, 133-144; 
A. Torp, Zu den messapischen Inschr., dans les Indogerm. Forschungen, 
V, 125 et ss. Cf. aussi W. Tomaschek, Beiträge zur Kunde der indo- 
germanischen Sprachen, VIII, 95 et suiv.; W. Deecke, Gólfingische 
gelebrte Anzeigen, 1886, 64; Stolz, Zeitschrift für die österreichischen 
Gymnasien, XXXVII, 515-516. Pour ce qui concerne spécialement 
le vénète, A. Torp le considère comme appartenant aux langues de la 
famille centum: « Das Venetische gehört unzweifelhaft zu den centum 
Sprachen, und bei der geographischen Lage ist eine Zwischenstellung 
zwischen Lateinisch und Keltisch von vornherein wahrscheinlich, » 
Zu den venet. Inschriften, 16 (Festskrift til Hs. Maj. Kong Oscar II fra 
del kongelige norske Frederiks Universitet, Christiania, 1897, II). 

La thése généralement admise aujourd'hui par les linguistes 
que les Albanais sont les descendants des Illyriens avait été soute- 
nue, quoique bien vaguement, par J. von Hahn, A/banesische Stu- 
dien, Jena, 1854, I, 215, 224, 227, etc. ; elle est défendue aujourd'hui 
par G. Meyer dans ses nombreuses études sur l'albanais, v. spéciale- 
ment Essays und Studien, I, 54; Grundr. der romanischen Philol., I, 804 
(cf. Beiträge zur Kunde der indogermanischen Sprachen, VHI, 185-195); 
K. Brugmann, Grundriss der vergleichenden Grammatik der indogerma- 
nischen Sprachen, I, 7; P. Kretschmer, Einleitung in die Gesch. der 
griech. Sprache, 261 et suiv., 422. Cette opinion est vivement contestte 
par C. Pauli qui croit queles Albanais sont sortis des anciens Thraces 
qui habitaient l'Épire (Eine vorgriechische Inschrift von Lemnos, Alti- 
talische Forschungen, Leipzig. 1894, IIu, 200 et suiv.). Pauli appuie 
son argumentation sur le fait que les particularités phonétiques de 
l'illyrien et spécialement du vénète ne se retrouvent pas dans Pal- 
banais d'aujourd'hui. G. Mever, dans ses comptes rendus sur les tra- 
vaux de Pauli (Berliner philologische Wochenschrift, XII, 277, 309 et 
suiv. ; XV, 436), tout en admettant quelques-uns des raisonnements 
de Pauli, défend l'ancienne opinion que les Albanais sont les succes- 
seurs des Illyriens. Si l'albanais s'éloigne beaucoup de l'ancien vénéte, 
ce ne serait pas une raison, d'aprés Meyer, de contester sa parenté 
avec l'illyrien. Il se peut trés bien que le vénéte représente un dia- 
lecte illyrien qui s'était éloigné avec le temps de celui sur lequel 
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repose l'albanais. Cf. P. Kretschmer, /. c., 271, qui considère le 
vénéte comme un dialecte illyrien septentrional et l'albanais comme 
le successeur d'un parler méridional de l'ancienne Illyrie, ce qui 
expliquerait les différences qui séparent ces deux idiomes. — La 
parenté des Vénètes avec les Illyriens a été contestée dans ces der- 
niers temps aussi par F. Cordenons, Un po' più di luce sulle origini 
degli Veneti-Euganei, Padoue, 1894, 191 et suiv., mais avec peu de 
succès (cf. G. Mever, Berl. philol. Wochenschrift, XIV, 1206). 


Nous ne sommes pas en état de préciser jusqu'à quel degré 
le latin qui a donné naissance au roumain a été influencé par 
l'illyrien. On trouve cependant en 10umain quelques particula- 
rités pour lesquelles on peut admettre, avec beaucoup de vrai- 
semblance, une origine illyrienne. Si l'on pense aux nombreuses 
colonies dalmates qui s'établirent en Dacie (C. Patsch, Archăol.- 
epigr. Untersuch. zur Geschichte der rëm. Provinz Dalmatien, 
Vienne, 1899, IIT, 112 etsuiv., extr. des JVissenschaftl. Mittheil. 
aus Bosnien u. der Hercegovina, VI), il n'y a rien d'extraordinaire 
à supposer que plus d'un élément illyrien a pénétré par cette voie 
dans la région des Carpathes. Mais ce fut surtout au sud du 
Danube que l'influence illyrienne pouvait s'exercer plus facile- 
ment, et c'est là qu'il faut chercher l'origine de quelques-unes 
des particularités propres au roumain et qui le rapprochent de 
l'albanais. 

Comme d'origine illyrienne doit étre considéré, croyons- 
nous, le passage de ct, cs(x) à pt, ps en roumain. Les latins waia; 
coxa ont donné en daco-roumain /uptá, coapsá. Le méme phéno- 
mène se rencontre en dalmate (vegl. guapto = octo, rag. kopsa 
= coxa) et en albanais, avec la différence que dans ce dernier on a 
ft, f$ au lieu de pt, ps, et seulement dans les mots introduits du 
latin lufte (lucta), kofs: (coxa) (G. Meyer, Grundriss der romanis- 
chen Philologie, Strasbourg, 1888, I, 818 ; Albanesische Studien, III, 
5). La phase intermédiaire entre ct, cs et pt, ft, ps, f$ doit avoir 
été *yt, *ys (cf. M. Bartoli, Ueber eine Studienreise zur Erforschung 
des altromanischen Dalmatiens, dans V Anzeiger der phil.-hist. CI. 
der Akad., XXV, Vienne, 1899, 80). Ce qui nous fait surtout 
supposer que nous avons affaire ici à une particularité pho- 
nétique d’ofigine illyrienne, c'est qu'elle apparait en méme 
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temps en roumain, en dalmate et en albanais, les seules langues 
qui soient venues en contact plus intime avec l'illyrien. En faveur 
de cette hypothése parle aussi le fait que l'ancien vénéte connais- 
sait les groupes consonnantiques zt, bs, s, bs, au lieu de ct, cs 
(C. Pauli, Die Veneter und ihre Schriftdenkmáler, dans les Altita- 
lische Forschungen, Leipzig, 1891, II, 256, 299 ; cf. P. Krets- 
chmer, Einleit. in die Gesch. der. gr. Spr., 258). Ces preuves 
nous semblent suffisantes pour ne plus chercher l'origine de ce 
phénoméne dans quelque prononciation particuliére du latin 
vulgaire, comme c'est l'avis de quelques philologues. 


| 


D’après G. Mohl (Introduction à la chronologie du latin vulgaire, 
1899, 315-316, fasc. 122 de la Bibliothèque de l'École des Hautes 
Études), le pt roumain se serait développé d'une prononciation dialec- 
tale italique du groupe cf qui aurait pénétré dans le latin vulgaire et 
se serait généralisée en Italie au moment de la conquête de la Dacie. 
Vers l’époque’ d'Auguste, dit Mohl, on hésitait en Ombrie entre 
fato, faito et fato, fagto. « Ce dernier, favorisé par la prononciation de 
l'Italie du sud (osque factud) et surtout par celle de Rome, dut 
devenir, dans les premiers siécles de l'Empire, assez général en Italie. 
C'est le roumain qui en donne une preuve décisive, car fapt, lapte, 
opt ne peuvent reposer que sur facto, lacte, octo; la gutturale y avait 
effectivement pris un son tout spécial et exagéré, elle devait étre 
vélaire comme dans aqua; on prononçait donc au Ire siècle fagto, 
lagte, ogto : de là en roumain pt comme f pour q dans apă : aqua ». 
Cette argumentation est loin d'étre convaincante. Une prononciation 
gt pour ct n'est pas suffisamment prouvée. D'autre part, le rapproche- 
ment entre le 4 de *fagto, etc. et celui de aqua n'est pas du tout heu- 


reux. Dans apă le p ne s'est pas développé de q, mais de x : aqua— 
* 


|! *aqwa — *agba — *aqpa — apă. Mohl a négligé, en outre, d'étudier le 
développement de ct à pt parallèlement avec celui de cs à ps. Les deux 


phénoménes sont cependant intimement liés l'un à l'autre, et nous 
ne voyons pas comment Mohl arriverait à éclaircir le passage de cs à 
ps. Le groupe cs s'était réduit en osque et en ombrien à ss, s (R. de 
Planta, Grammatik der oskisch-umbrischen Dialekte, Strasbourg, 1892, 
I, 376), de sorte que Mohl ne pourrait jamais prouver l'existence 
d'une prononciation gs, qui seule expliquerait, d'aprés son système, le 
ps roumain. Il y a enfin une autre circonstance qui s'oppose à la thèse 
de Mohl. Si le gt s'était généralisé à l'époque d'Auguste, comment 
faut-il alors expliquer le pt, ps, ft, f$ du dalmate et de l'albanais qui 
suppose les mêmes étapes intermédiaires que le roumain ft, ps? On 
sait que le latin avait commencé à pénétrer en Illyrie au mme siècle 
avant J.-C., et il serait étonnant que le gt ait pu s'introduire dans le 
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latin vulgaire de cette province à une époque où cette particularité 
phonétique ne s'était pas encore généralisée. En admettant méme que 
le gt de l'époque d'Auguste a pu pénétrer dans le parler des côtes de 
la Dalmatie, qui fut toujours en contact avec le latin de l'Italie, nous 
ne voyons pas comment ce phénoméne aurait pu s'introduire en 
albanais qui resta plus éloigné du monde romain et dont l'élément 
latin nous fait remonter à une époque plus ancienne que celle 
d'Auguste. Il nous reste donc à admettre comme plus vraisemblable 
l'hypothèse que nous avons exposée plus haut et qui a été émise 
d'abord par Kopitar (Kleinere Schriften, 239; cf. Schuchardt, 
Vokalismus, III, 49). Elle seule peut expliquer la présence du phéno- 
méne en question en roumain, aussi bien qu'en vegliote et en 
albanais. — Une autre explication du ff roumain a été donnée par 
J. Ulrich (Zeitschr. f. rom. Phil., XXI, 235-236) qui croit que les 
formes roumaines /apt, copt, etc. sont sorties de factus, coctus par suite 
d'une prononciation fautive du c! latin, d'aprés le modéle de quelques 
mots comme /actuca = lattuca, scrittus = scriptus; le ct = tt, d'un 
côté, et le // = pt, de l'autre, auraient amené ct = pt. Tout cela nous 
semble bien contestable, puisque nous ne voyons pas comment une 
telle prononciation aurait pu se généraliser en roumain. 


En dehors de la phonétique, l'illyrien semble avoir influencé 
aussi le lexique roumain. Il est certainement difficile de décider 
parfois si un mot roumain qui existe en méme temps en alba- 
nais doit étre considéré comme un ancien élément illyrien ou 
plutót comme un emprunt récent fait à cette derniére langue; 
mais quand la phonétique ou le sens s'oppose à l’hypothèse 
d'une provenance albanaise plus récente il ne nous reste qu'à 
supposer que le mot roumain vient directement de l'ancien 
illyrien. C'est ainsi qu'il faut expliquer la présence en roumain 
des mots comme dr. barzü ; dr. mazăre, mr. madzgre; dr. minz, 
mr. mondzu ; dr. viezure. La première de ces formes est sans 
doute apparentée à l'albanais dard, mais on ne peut admettre 
qu'elle est dérivée de cet adjectif (fém. bare), puisque dard 
n'offre autre sens que celui de < blanc x, tandis que bară 
signifie « cigogne ». D'autre part, le z roumain ne saurait étre 
expliqué par le è albanais (G. Meyer, A/banesische Studien, IMI, 
17, 23). Il faut donc conclure à l'existence d'une racine *bard- 
dans l'ancien illyrien, à laquelle remonteraient les formes rou- 
maine et albanaise citées. Il se peut d'ailleurs que l'illyrien 
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*bard- se soit confondu avec le latin ardea, ce qui expliquerait 
peut-être le changement de sens de * bard-, dans le cas où cette 
racine illyrienne signifiait simplement < blanc > comme l'alba- 
nais correspondant (H. Schuchardt, chez B. P. Hasdeu, Cuvinte 
din bătrîni, I, xxut; cf. Hasdeu, Etymologicum magnnm, II, 
2528-2529). — Mazăre doit aussi reproduire un ancien mot illy- 
rien. L'albanais moînte, avec le méme sens de < pois >, ne peut 
nullement expliquer le mot roumain ; la présence de -az- au lieu 
de -o2- de l'albanais nous renvoie à un prototype illyrien plus 
ancien qui doit étre admis à la base de mazáre (G. Meyer, Ety- 
mologisches Wörterbuch der alb. Sprache, 284-285; Albanesische 
Studien, IIl, 16, 23; cf. Miklosich, Rum. Untersuchungen, Il, 
23; Hasdeu, Cuvinte, I, 291). — Minz < poulain > appartient 
à la méme famille de mots que lit. manzo, l'alb. mzs, le tyr. 
manz, menz, etc. Son origine illyrienne est confirmée par lexi- 
stence du mot Menzana chez les anciens habitants de la Messapie 
et qui était employé comme qualificatif de Jupiter, auquel on 
sacrifiait des chevaux (Festus, éd. Müller, 181). La haute 
ancienneté de minz en roumain est prouvée par le passage de 
zeit: à -fn-, ce qui ne peut plus laisser aucun doute que le mot 
illyrien pénétra de bonne heure en latin (Hasdeu, Columna, 
1877, 522; Tomaschek, Bezzeuberger's Beitr., IX, 100-101; 
G. Meyer, Etym. Wörterbuch der alb. Spr., 276; Stolz, Die 
Urbevólkerung Tirols, Innsbruck, 1892, 51). — Viezure « blai- 
reau » ne peut être rattaché directement à l'albanais vjezuls ; les 
deux formes doivent reposer sur un mot illyrien où les consonnes 
reproduites en albanais par è, £ étaient plus rapprochées du z et 
de l'r roumains (B. P. Hasdeu, Columna, 1877, 579; Cuvinte 
din bătrîni, Y, 247; G. Meyer, Etym. Wörterbuch der alb. Sprache, 
434; Albanesische Studien, IMI, 7, 22). 


8. On peut donc conclure de tout ce que nous avons dit jus- 
qu'ici que le roumain ne nous offre qu'un nombre trés restreint 
de phénoménes pour lesquels on est en droit d'admettre avec 
beaucoup de vraisemblance une origine illyrienne. Nous n'avons 
relevé que ce qui nous a paru le moins contestable, et nous 
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croyons que c'est tout ce qu'on peut dire aujourd'hui dans une 
question aussi obscure que celle que nous avons étudiée. 

Il serait téméraire d'aller plus loin et de citer d'autres élé- 
ments illyriens ou thraces en roumain, en s'appuyant simple- 
ment sur quelques rapprochements arbitraires. On sait combien 
on a abuse d'une telle méthode et que de fois on a essayé d'expli- 
quer par l'illyrien ou plus spécialement par le dace nombre 
d'autres particularités du roumain. Il y a déjà près d'un siècle 
qu'on s'obstine à chercher dans lillyrien ou dans le dace 
tout ce qui semble obscur dans la langue roumaine, sans qu'on 
apporte toujours des preuves suffisantes à l'appui d'une telle 
hypothése. Kopitar fut le premier qui appliqua cette methode à 
l'étude du roumain. En précisant les idées un peu vagues de 
Thunmann (Untersuchungen über die Geschichte der östlichen europ. 
Volker, Leipzig, 1774, 339), il formula le principe que tout ce 
qui est commun au roumain et à l'albanais et qui ne peut étre 
d'origine latine, slave, etc. doit étre considéré comme prove- 
nant d'un ancien idiome balkanique, qu'on l'appelle illyrien ou 
thrace (Aleimere Schriften, publ. par Miklosich, Vienne, 1857, 
239). C'est ainsi que le philologue autrichien s’efforca de 
défendre le caractére exclusivement illyrien de quelques particu- 
larités phonétiques et morphologiques du roumain (v. plus 
haut et ci-dessous), contre les savants transylvains qui voulaient 
tout éclaircir par le latin. La théorie de Kopitar fut reprise et 
développée plus tard par Miklosich qui, dansson étude Die sla- 
vischen Elemente im Rumunischen, crut pouvoir ajouter quelques 
nouveaux éléments illyriens à la liste établie par son prédéces- 
seur. Aprés Miklosich, Schuchardt aborda aussi cette question et 
voulut montrer dans son Vokalismus des Vuloürlateins la grande 
influence que dut avoir l'illyrien sur le latin des pays balka- 
niques. Mais ce fut surtout B. P. Hasdeu qui s'éprit le plus de 
ce genre d'investigations et qui, dans ses travaux historiques et 
philologiques (Istoria critici, Columna lui Traian, Cuvinte din 
bătrîni, Etymologicum magnum), poussa plus loin que tous ses 
prédécesseurs la méthode inaugurée par Kopitar. 

Si les philologues sont en droit de chercher une explication 
pour les phénoménes qu'ils rencontrent dans leur voie, il ne 
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faut pas croire que tout ce qui nous semble obscur dans une 
langue doit étre mis sur le compte d'un idiome dont elle a subi 
l'influence et que nous ne pouvons mieux reconstituer. Il y a 
dans chaque langue des faits qui ont pu se produire spontanément, 
sans lintervention d'un parler étranger. La linguistique nous 
fournit plus d'un exemple d'un phénoméne qui apparait en 
méme temps dans plusieurs langues, sans qu'il y ait eu le 
moindre contact entre elles ; il s'agit seulement de savoir distin- 
guer ces cas de ceux où l'action d'une langue sur une autre ne 
saurait étre mise hors de doute. C'est nier la possibilité de tout 
développement indépendant d'une langue que d'attribuer tou- 
jours une origine étrangère à ce qu'elle nous offre de particulier 
à un moment donné et qui ne peut étre rattaché directement à 
l'idiome dont elle est sortie. Les philologues qui ont cherché 
des éléments thraces en roumain ont trop souvent oublié ce 
principe qui peut s'appliquer à l'étude historique de toutes les 
langues. | 

Ce qui doit surtout nous mettre en garde contre les tenta- 
tives d'attribuer une origine illyrienne ou thrace à quelques 
particularités de la langue roumaine, c'est le manque d'une 
méthode rigoureuse chez ceux qui se sont hasardés dans cette 
voie et la confiance qu'ils ont accordée à des rapprochements 
trop souvent fantastiques et arbitraires. Il ne sufht pas de con- 
stater là présence d'un méme phénoméne en roumain et en 
albanais, pour conclure à l'existence d'un tel phénomène dans 
un ancien idiome balkanique qui entra dans la constitution de 
ces deux langues. Il faut d'abord examiner si le phénomène en 
question ne doit pas étre plutót considéré comme un emprunt 
fait par l'une de ces langues à l'autre, et seulement dans le cas 
oü les faits contredisent une telle hypothése on peut admettre 
avec quelque probabilité qu'on se trouve en face d'une particu- 
larité propre à l'ancien illyrien. Et méme alors il faut chercher 
dans d'autres circonstances des preuves suffisantes à l'appui 
d'une telle supposition. Ce n'est qu'en s'imposant ces restrictions 
qu'on arrivera à éviter l'écueil auquel d'autres philologues n'ont 
pu échapper. Et à ce point de vue seuls les travaux de 
G. Meyer (Etymologisches Wörterbuch der albanesischen Sprache, 
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Albanesische Studien) nous offrent des apercus plus justes sur les 
rapports du roumain avec l'albanais et sur l'origine des éléments 
communs à ces deux langues. 

Avant d'admettre l'origine thrace d'un phénoméne linguis- 
tique du roumain, les philologues ne se sont pas toujours 
demandes si une telle hypothése concorde avec la chronologie 
du phénoméne, autant qu'elle peut étre fixée aujourd'hui. Si 
toutes les recherches nous ménent à la conclusion qu'un chan- 
cement phonétique ou morphologique n'apparait pas en roumain 
avant le ve ou le vre siècle, toute influence thrace dans la 
genèse d'un tel changement doit être écartée. Au ve ou au 
vr siécle l'élément autochtone ne pouvait plus avoir aucune 
action sur le latin balkanique. Cette action ne saurait étre 
admise que jusqu'au 11° ou au mr siècle. Après cette époque 
l'élément indigéne n était plus assez puissant pour influencer le 
latin. 

Un autre défaut que nous rencontrons chez la plupart des 
savants qui ont étudié les éléments illyriens de la langue rou- 
maine, c'est la manière confuse dont ils se sont représenté la 
parenté des idiomes parlés par les anciens habitants de la pénin- 
sule balkanique. Pour eux, le thrace et l’illyrien devaient être 
presque la méme langue, ce qui nous menerait à la conclusion 
que le dace, qui n'était au fond qu'un dialecte thrace, pourrait 
étre reconstitué à l'aide de l’albanais, le successeur direct de 
Pillyrien. Il en résulterait donc que l'illvrien, le thrace et le dace 
ne se distinguaient entre eux que par quelques différences de 
peu d'importance, et qu'ils se trouvaient l'un à l'égard de 
l'autre comme les dialectes et les sous-dialectes d'une méme 
langue. C'est sur de telles prémisses que furent bâties les 
théories les plus extravagantes concernant l'existence d'éléments 
daciques en roumain. Malheureusement rien ne peut justifier 
une telle manière de voir. Nous ne savons guère aujourd'hui 
quels étaient les rapports des Thraces avec les Illyriens. Plu- 
sieurs savants doutent méme qu'il y ait eu quelques liens de 
parenté entre ces deux groupes de peuples (Diefenbach, Völker- 
kunde Osteuropas, M, 88; Tomaschek, Die alten Thraker, I, 7, 
103). Il serait donc fastidieux de soutenir avec obstination la 
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possibilité de connaitre la langue des Daces par l'intermédiaire 
de l'albanais. Les termes de « thrace », « dace », « illyrien » 
ne devraient plus étre confondus et employés trop légère- 
ment par les philologues. Si la comparaison du roumain avec 
l'albanais peut nous découvrir l'existence de quelques éléments 
antéromains dans le premier, on n'a le droit de les considérer 
que comme illyriens et nullement comme daciques. C'est tout 
ce qu'on peut affirmer aujourd'hui, sans risquer de s'égarer dans 


des hypothéses trop hardies, et c'est là que nous devons nous 
arréter. 


Sur les différentes tentatives de chercher des éléments daciques en 
roumain, v. aussi A. Philippide, Istoria limbei romine, Jassy, 1894, 
200 suiv. La critique de Philippide n'est pas d'ailleurs assez objec- 
tive; l'auteur polémise surtout avec Hasdeu, dont il critique les 
travaux, en introduisant dans le débat des questions qui n'ont rien à 
faire avec la philologie. Philippide donne dans son travail aussi une 
liste des mots considérés par Hasdeu comme daciques ; mais elle est 
loin de contenir tout ce que Hasdeu a publié depuis trente ans sur 
ce sujet. Nous tácherons de compléter cette liste ici et de citer, en 
dehors des études de Hasdeu, tout ce qui a été écrit là-dessus par 
d'autres philologues. On pourra voir ainsi quelles sont les particula- 
rités du roumain qui ont été dornées plus d'une fois comme d'origine 
illyrienne, thrace ou dace, mais qui nous semblent douteuses ou d'une 
tout autre provenance. 

Nous rappellerons ici une fois pour toutes que les citations que 
nous donnons plus loin de Miklosich et de Schuchardt se rap- 
portent à leurs travaux ` Die slavischen Elemente im Rumunischen, 
Vienne, 1861, et Pokal. des Vulgarlateins, Leipzig, 1865-1868, III. 

Au point de vue phonétique, l'origine illvrienne a été admise pour 
les phénomènes suivants : le passage de a atone à à (Miklosich, 7; 
Schuchardt, 49 ; Hasdeu, Etymologicum magnum, II, 2206); la contrac- 
tion de a-a dans ca] — caballus (Miklosich, 10; Schuchardt, 51) ; la 
diphtongaison de e, o en ea, oa (Hasdeu, Etym. magnum, II, 2206); 
le passage de ea accentué à e et de o atone à w (Miklosich, 7); 
le changement de ien í dans le groupe initial în-, im- (împărat, etc. ; 
Miklosich, ibid.; Schuchardt, 49); la présence de # au lieu de i 
dans /untre = linter (Miklosich, ro); l'altération des labiales p, b, f, 
v, m sous l'influence d'un i (Hasdeu, Columna lui Traian, V, 176; 
Etym. magnum, III, 2239); le changement de p en b dans abur = 

: vapor ` brumà — pruina (Miklosich, 8; Schuchardt, 51); le passage 
de s à 5 devant quelques voyelles et consonnes (Miklosich, 7; 
Schuchardt, 49); la rhotacisation de Un intervocalique (Hasdeu, 
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Cuv. din bătrîni, Il, 17 ; cf. Miklosich, 7) ; la chute de z dans arici = 
erinaceus Miklosich, 8); le passage de P intervocalique à r (Kopitar, 
Kleinere Schriften, 239; Miklosich, 7); la chute de / (ID devant i, i 
(Miklosich, ibid.; Schuchardt, 49); la métathèse de I dans plop.— 
populus (Miklosich, 10); le passage de r à n dans quelques mots 
(cunună — corona, etc., Miklosich, 7) ; la prononciation de r comme 
* dans quelques parties du domaine roumain et spécialement en 
macédo-roumain (Hasdeu, Cuv. din bătrîni, I, 249); la conservation 
du È et du g dans chelar, chilie, chinga, ghinte (Schuchardt, 49); la 
conservation de x dans sase — sex (Schuchardt, chez Hasdeu, Cuv. din 
bâtrini, I, XXVII, LXXVII); le changement de qu en p (Kopitar, 
Kleinere Schriften, 239); la prononciation de h entre le b albanais et 
le y grec (Schuchardt, 49). 

Parmi les faits morphologiques nous avons à citer : l'identité du 
génitif avec le datif (Miklosich, 7; Schuchardt, 49; Hasdeu, Col. lui 
Traian, V, 150 et Suiv. ; Cuv. din hatrini, IL, 676 et suin i E 
présence du suffixe -uri au pluriel des substantifs neutres de la 
Ile déclinaison (Schuchardt, 49); laf ormation des numéraux cardi- 
naux de r1 à 19 à l'aide de la préposition spre (Miklosich, 8; 
Schuchardt, 49); le numéral sută (Meyer-Lübke, Gramm. der rom. 
Sprachen, I, S 560; cf. G. Meyer, Alb. Studien, II, 12; IV, Glossaire 
de Kavalliotis, n° 254; Ascoli, Archivio glottologico, suppl. II, 132); le 
pronom personnel et indéfini o (Hasdeu, Cuv. din bătrîni, I, 153) ; 
l'addition d'un a aux pronoms démonstratifs (acesta, etc., Hasdeu, 
Etym. magnum, I, 13); la 1re personne sg. de l'indicatif présent de avere : 
am (Schuchardt, 49); la formation du futur avec l’auxiliaire voi 
(Miklosich, 6 ; Schuchardt, 49); l'emploi de fn- comme préfixe dans 
plusieurs adjectifs et verbes (Miklosich, 8; Schuchardt, 51); les suf- 
fixes -ac (Hasdeu, Etym. magnum, L 116), -andru, -man (Hasdeu, Ist. 
criticà, 2e éd., I, 265), -oma (Hasdeu, Col. lui Traian, VII, 5; Etym. 
mag., I, 554), -sor (Tomaschek, Beitr. zur Kunde der indog. Sprachen, 
IX, 103-104). 

Comme particularités syntaxiques il y a lieu de citer : l'emploi de 
Particle aprés le substantif (Kopitar, Kleinere Schriften, 237, 239; 
Miklosich, 7 ; Schuchardt, 49; Hasdeu, Archivio glottologico, III, 420 
et suiv., v. spécialement 435; Cuv. din batrini, Il, 611 et suiv. ; 
Meyer-Lübke, Zeitschrift für romanische Philologie, XIX, 305, 477); 
la répétition du pronom personnel au cas objet sous la forme atone 
et sous la forme tonique (Miklosich, 7-8 ; Schuchardt, 49); l'emploi 
du subjonctif au lieu de l'infinitif et la disparition progressive de ce 
dernier mode (Miklosich, 6; cf. Meyer-Lübke, Zur Geschichte des Infi- 
nilivs im Rum., dans les Abbaudl. Herrn. Dr. 4. Tobler dargebracht, 
Halle, 1895, 93, 111; Gramm. der rom. Sprachen, HI, S 18). 

Au point de vue lexical, en laissant de cóté les étymologies fan- 
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tastiques de Cantemir (Descriptio Moldaviae, éd. de l'Acad. roum., 
1875, 166) et de C. Stamati (Musa romineascà, I, 526-535), qu'on ne 
saurait citer qu'à titre de curiosité, nous devons rappeler les mots 
suivants pour lesquels on a admis une origine illyrienne : dr. abes 
(Hasdeu, Etym., I, 80); dr. Abrud (ibid., 92) ; dr. abur (ibid., 102); dr. 
acolo, mr. akolo, ir. kolo (Miklosich, ro); dr. acum, mr. akmu, ir. akmo 
(Miklosich, 8; cf. Schuchardt, 51); |dr. ademenesc (Hasdeu, Col. lui 
Tr., V, 102); dr. aghiutà (Hasdeu, Etym. mag., I, $11); dr. 
aidoma (ibid., 554; II, 2147); dr. ală (ibid., I, 681); dr. alac (ibid., 
668); dr. aldan (ibid., 788); dr. Andilandi (ibid., II, 1170); dr. 
argea (Hasdeu, Ist. critică, 2e éd., II, so; Etym., II, 1582); dr. ava- 
loma (Hasdeu, Etym., II, 2147); dr. azugă (Hasdeu, Col. lui Traian, 
VII, 32); dr. baci (ibid., V, 104); dr. bag, mr. bagu (Miklosich, 8); 
dr. bal, bilan (Hasdeu, Etym., II, 2940); dr. bălaur (ibid., 2970); 
dr. baltă, mr. balto (Schuchardt, Zeitschr. für vergl. Sprachforsch., XX, 
245; G. Meyer, Beitr. zur Kunde der indog. Sprach., XIX, 155); dr. 
bară, mr. baro (P. Schafarik, Slavische Alterthümer, Leipzig, 1843, I, 
470; Hasdeu, Etym., II, 2487); dr. băsău (Hasdeu, Cuv. din bàtrini, 
I, 270); dr. basardinà (Hasdeu, Etym., II, 2667); dr. bască, mr. basko 
(ibid., 2595); dr. batal (ibid., 2734); dr. bordei (Hasdeu, Ist. crit., 
Ze éd., I, 237-238); dr. bortă (ibid) ; dr. brad, mr. bradu (Miklosich, 
8; Hasdeu, ibid., II, 65 et suiv.) ; dr. brínci (Miklosich, o); dr. 
brinzà (Schafarik, Slavische Alterthiuner, I, 470; Hasdeu, Columna 
lui Traian, V, 105; Cuvinte, I, 189-190); dr. briu, mr. brunu, ir. 
brâu (?) (Miklosich, 9) ; dr. broancá (Hasdeu, Etym., I, 698); dr. broască 
(Miklosich, 8); dr. bucatà, mr. bukato (Miklosich, 9); dr. bucur, mr. 
bukuru (Miklosich, 9); dr. bunget (Hasdeu, Cuvinte din bătrîni, 
I, 245); dr. burghiu (Hasdeu, Istoria criticà, 2e éd., I, 237- 
238); dr. burtucă (ibid.): dr. burtus (ibid.); dr. buză, mr. budzo 
(Miklosich, 9; cf. Schuchardt, 50); dr. cătun, mgl., ir. kotun 
(Miklosich, ro); dr. cioară, mr. tsoarg, ir. tiore (Hasdeu, Columna, 
V, 176); dr. cioban, mr. tsoban(bas) (ibid., 103); dr. ciocîrlie (Hasdeu, 
Ist. crit., rre éd., I, 309); dr. ciomag (ibid.); dr. cocioabă (Hasdeu, 
Ist. crit., 2e éd., II, 48); dr. codru, mr., ir. kodru (Miklosich, ro; 
Hasdeu, ibid., 64); dr. copac, mr. kopats, ir. kopot$ (Miklosich, ro); 
dr. copil (ibid.); dr. cot, dans Barbà-cot (Hasdeu, Etym., II, 2494); 
dr. covatà (Miklosich, ro); dr. cruf (ibid.); dr. cujbă (Hasdeu, 
Columna, VII, 32); dr. culbec (Columna, nouv. série, IV, 207); dr. 
deh! (Hasdeu, Cuvinte, I, 275); dr. dezgauc (ibid., 275-276); dr. dobà 
(Miklosich, 9); dr. doinà (Rösler, Zeitschr. für die österr. Gymn., 
XXIV, 106; Hasdeu, Columna, nouv. série, III, 405, 524; Principii 
de filol. comp., Bucarest, 1875, 20 et suiv.); dr. dolcä, duläu (Hasdeu, 
Columna, V, 173); dr. Dunăre (Hasdeu, Ist. crit., rre éd., I, 307); 
dr. gata (Miklosich, 9); dr. genune (Hasdeu, Cuvinte, II, 207); dr. 
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ghiob (Hasdeu, Columna, VII, 97 et suiv.); dr. ghiuj (Hasdeu, fst. 
crit., 1re éd., I, 308; Columna, VII, 1 et suiv.); dr. gide (Hasdeu, 
Cuvinte, I, 239); dr. gidilesc, mr. godiliku (Hasdeu, Ist. crit., 1re éd., 
I; 308); dr. Gil- dans Gilort (East Ecrit, 2c éd o o le. 
gordin (Hasdeu, Columua, V, 90); dr. groapă, mr. groapo (Miklosich, 
9); dr. grumaz, mr. grumadzu (ibid.); dr. gusd, mr., ir. guso (ibid.); 
dr. hojoma (Hasdeu, Columna, VII, 4; Etym., M, 2147); dr. tagma 
(Hasdeu, Columna V, 227-228); dr. iele(Hasdeu, Columna, V, 176); 
dr. Jales (Hasdeu, Ist. crit., 2e éd., I, 259-261); dr. jili (ibid., 257- 
258); dr. Jiu (ibid., 258); dr. les, lesin (Miklosich, 10) ; mr. lendurQ 
(Hasdeu, Etym., II, 1170); dr., mr. mal, ir. mol (Miklosich, 10; 
Hasdeu, Ist. crit., 1re éd., I, 308; Cuvinte, I, 288-290) ; dr. mălai 
(Hasdeu, Columna, V, 53); dr. maldac (L. Diefenbach, Völkerkunde 
Osteuropas, 1, 108: cf. K. Sittl, Die lokalen Verschiedenbeiten der lat. 
Sprache, Erlangen, 1882, 48); dr. -martil dans Giomartil (Hasdeu, 
Ist. crit., 2e éd., I, 263); dr. melc (Hasdeu, Princ. de filol. comp., 88 
et suiv. ; Columna, nouv. série, IV, 193 et suiv. ; cf. Schuchardt, 
Zeitschr. f. rom. Philol., I, 482); dr. mire (Hasdeu, Ist. crit., 
17e éd., I, 308); dr. mos, mgl., ir. moš (Miklosich, 10); dr. mosoc 
(Hasdeu, Columna, V, 174); dt. mot (ibid., VII, 32); dr. muscoi 
(G. Meyer, [ndogerm. Forsch., l, 322-323); dr. nanà (Miklosich, 10); 
dr. -ort- dans Gilort, ortoman (Hasdeu, Ist. cr., 2e éd., I, 262-263); 
dr. părău (Miklosich, ro); dr. rată, ir. rotse (Hasdeu, Columna, VII, 
32; Cuviute, II, 16); dr. ravac (Hasdeu, Columna, V, 92); dr. rimf 
(Hasdeu, fst. cr., 2e éd., II, 47); dr. rînză (Hasdeu, Columna, V, 
107; Cuvinte, I, 189); dr. saldus (Hasdeu, Cuvinte, I, 255-256); dr. 
-sarab- dans Basarab, năsărimb (Hasdeu, Etym., III, 2562, 2566); dr. 
simcea (Hasdeu, Lst. cr., 2° éd., II, 52 suiv.; Columna, IV, 239); 
dr. sirimpiu (Hasdeu, Ist. cr., 2e éd., I, 240-241); dr. șiroadă (ibid.) ; 
dr. sosesc (Miklosich, 10); dr. sopirlà (Hasdeu, Jet. cr., 17° edoa 
309); dr. stdpin (Miklosich, 10); dr. stejar (Hasdeu, Ist. cr., 2° éd., 
II, 67); dr. stinà, ir. sten (Hasdeu, Columna, V, 105, VII, 31; cf. 
Rösler, Zeitschr. f. die österr. Gymnasien, 1873, 107); dr. traistă 
(Hasdeu, Columna, V, 156; Cuvinte, I, 304-305); dr. fundrà 
(Hasdeu, Ist. cr., 2° éd., II, 40); dr. furcă (Hasdeu, Columna, V, 
175); dr. urdà (Schafarik, Slav. Alterthiimer, I, 470; Hasdeu, 
Columna, V, 105 ; Cuvinte, I, 308); dr. vatrd, mr. vatro, ir. votre 
(Miklosich, 9; cf. Hasdeu, Columna, VII, 32); dr. vergurd (Miklosich, 
9); dr. vircà (ibid.); dr. zimbru (Hasdeu, Columna, VI, 102). 
L'influence illyrienne se ressentirait enfin aussi dans les modifica- 
tions de sens qu'ont subies des mots comme : dr., ir. afund 
(Miklosich, 8); dr. hirbat, mr. borbatu (Hasdeu, Etym., III, 3250; 
cf. Schuchardt, 0); dr. cavint, mr. kuvendu, ir. kuviut (Miklosich, 
10; cf. Schuchardt, so); dr. drac, mr. draku, ir. drok (Miklosich, 9; 
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cf. Schuchardt, 50); dr. mușchi (Miklosich, 10; ct. Schuchardt, 50); 
dr., ir. orb, mr. orbu (Miklosich, ro); dr. vard, mr. vearo (Miklosich, 
9; cf. Schuchardt, 50); dr. várs, mr. versu (Miklosich, 9); dr. venin, 
mr. virinu (Miklosich, 9; cf. Schuchardt, 50); dr. vested (Miklosich, 
9; cf. Schuchardt, 51); dr. virtute, mr. vriute, dr. vîrtos, mr. Urios 
(Miklosich, 9; cf. Schuchardt, 50). 

Il résulterait donc de cette liste que le roumain contient un nombre 
assez grand d'éléments illyriens. Il n'y a cependant rien qui nous 
autorise à considérer comme telles toutes les particularités citées plus 
haut. Nous verrons ailleurs, au chapitre sur la langue du xvie siècle 
(tome II), que la plupart des phénomènes phonétiques, morpholo- 
giques et syntaxiques rappelés ici peuvent s'expliquer d'une autre 
manière. Cf. aussi plus bas, au chapitre HI (phonétique du lacin vul- 
gaire). 

Quant aux éléments lexicologiques, nous devons remarquer que 
méme les partisans de la théorie illyrienne ont rejeté plus tard les éty- 
mologies qu'ils avaient proposées jadis. Ainsi, ademenesc est donné par 
Hasdeu comme latin dans l’Etym. magnum, I, 306 (lat. “admanuare), 
étymologie tout aussi contestable d'ailleurs que celle de la Columna 
lui Traian, V, 102. Pour baci et cioban, le méme auteur admet main- 
tenant une origine touranienne (Etym., III, 2298). 

Broancà ne peut étre un élément « dacique », comme le croyait 
Hasdeu, puisque le rapprochement avec 32»v/0c est sürement faux. 
La glose de Hesychius $o9v49; : 20462, OoXzse a été mal interprétée 
par les philologues, conime l'a bien montré Tomaschek, Die alten 
Thraker, Il, 7. K:022x qui glose chez Hesychius Sege n'est pas le 
méme mot que zíüxzx < cythére >; il doit désigner une espèce de 
poisson (cf. les gloses xi9xg0s : 1/02; ; ih). Or, 
broancà signifie « contrebasse », de sorte qu'il ne peut plus étre rat- 
taché à 8g9v/9:. Acolo, acum, brinci, broască, bucală, lindurd, vergurd 
ne doivent plus guére figurer parmi les éléments « daciques », puisque 
leur origine latine est suffisamment démontrée (v. sur broască, 
G. Meyer, Etym. IWórlerb. der alb. Spr., 47; A. Candrea, Rev. pentru 
istorie, arheol., etc., Bucarest, VII, 73; sur lindură, Ov. Densusianu, 
Studii de fil. rom., Bucarest, 1898, 52; vergurà est *virgula, diminu- 
tif de virgo). Sur abur et codru, que nous considérons aussi comme 
latins, v. Romania, XXV, 130-131; XXVIII, 62-64. Bascä, brad, 
bucur, bunget, copac, crut, gata, ghiuj, groapă, grumaz, mal, mos, pàrdu, 
rinză viennent directement de l’albanais (G. Meyer, l. c., 28, 45, 
s 12 121, 135. 143. 193, 216, 257, 263, 335, 365; cf. sur 
bucur et mal, Ov. Densusianu, Studii de fil. rom., 7 et suiv.). Muscoi 
doit aussi être emprunté à l'albanais, comme le montre le -?- (*mus- 
conius qui aurait existé, d'aprés G. Meyer, /. c., 295, en latin, n'aurait 
pu donner en roumain que musco). Baltà, buză, copil, gidilesc, gus, 
vatrà peuvent venir aussi bien de l'albanais que du slave (G. Meyer, 
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I. c., 25, 57, 133, 135; 194, 464; Hasdeu dérive baltă directement 
du slave, Etym., III, 2401). Bal, balan, bălaur, mălai, melc, mosoc, 
nană, stàpin, stejar, stînă, zimbru sont d'origine slave, d’après Cihac 
(Dict., dlen. slaves, 6, 7, 184, 192, 204, 210, 361, 366, 473). 
Bară doit aussi être slave (v. Miklosich, Etym. IWorterb. der slav. 
Spr., 7, s. v. bara; cf. G. Meyer, /. c., 33). Burghiu, cătun, ciomag, 
covatà, iele, les, lesin, ravac sont turcs, d’après L. Säineanu, Elem. 
turc., Bucarest, 1885, 19, 25, 32, 35, 61, 85, 120. La méme origine 
est attribuée par Sàineanu au mot ciocírlie, mais il se peut très bien 
que nous ayons affaire là à un dérivé de cioc. Argea peut avoir été 
introduit du grec par l'intermédiaire du latin (acyshèx = *argella). 
Sosesc, maldac et traistà sont des emprunts plus récents faits au grec (v. 
sur le premier Cihac, l. c., 700; sur maldac, ibid., 672; G. Meyer et 
Schuchardt, Zeitschr. für rom. Phil., VI, 621; sur traistá, G. Meyer, 
Indogerm. Forsch., II, 441 suiv.). Băsău et dobă sont d’origine hongroise 
(Cihac, l. c., 480, 495). 

Restent enfin quelques mots dont l'étynologie est plus difficile à éta- 
blir. Bag n'est pas sans doute le latin * vadare, comme le veut Hasdeu 
(Etym., III, 2334). Simcea ne peut non plus venir de * senticella (Cihac, 
Dict., elem. lat., 254). Briu, cioard, sopirlà se rapprochent de l'alb. 
bres (brents), sorz, $api, mais il nous est bien difficile d'en fixer la filia- 
tion (G. Meyer, 7. c., 46, 390, 399). Bordei, bortà, cocioabä, cujbă, 
doinà, dolcă, dulău, gide, bojma, iazmà, năsărîmb, (ne)ghiob, ortoman, 
sdldus sont donnés par Cihac comme slaves (Dict., élém. slaves, 23, 
54, 76, 98, 104, LII, 139, 146, 215, 230, 447; sure) 
Romanische Studien, IV, 150; cf. sur doină aussi Meyer-Lübke, 
Zeitschrift für rom. Phil., VIII, 145); nous ne pouvons toutefois les 
considérer comme tels. Turcă n'est pas non plus slave, comme le 
veut Säineanu, l. c., 35. Culbec serait, d’après Cihac, d'origine 
turque (Dict., élém. slaves, 569), mais cette étymologie est bien dou- 
teuse. Tout aussi obscurs sont bașardină, burtucă, considérés par le 
méme auteur comme hongrois (ibid., 481, 486), er bríuzd dont 
l'étymologie est cherchée par quelques philologues en allemand (cf. 
Diefenbach, Volkerkunde Osteuropas, 1, 247). 

Quant au changement de sens survenu dans afund, nous ne pou- 
vons guère l'attribuer à une influence illyrienne. Nous n'avons qu'à 
comparer ce mot avec les formes correspondantes des autres langues 
romanes pour ne plus admettre une telle hypothèse. *4/undo ('affun- 
dio) est attesté en ital., fr., esp., port. avec le méme sens qu'en rou- 
main (G. Kôrting, Lat.-rom. Wôrterb., no 307). Barbatus avait déjà 
en latin la signification de « homme », et il est employé ainsi par 
Plaute. Draco n'apparait pas seulement en roumain avec le sens de 
« démon >; on le trouve, avec la méme valeur, aussi en provençal 
(Schuchardt, Zeitschrift für vergl. Sprachforsch., XX, 246; cf. 
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G. Meyer, Etym. Worterb. der alb. Spr., 73). Orbus était employé 
déjà en latin avec la signification de « aveugle » et, en dehors du 
roumain, on le trouve avec ce sens aussi dans les autres langues 
romanes (G. Kórting, l. c., no 5761). Ver était devenu sans doute en 
latin synonyme de aestas (comp. les dérivés esp. braña, verano; 
cf. Schuchardt, Vok. des Vulgárlat., III, 51-52). Verso apparait dans 
la plupart des langues romanes occidentales avec la méme signification 
qu'en roumain. Vested n'est nullement le latin viscidus, mais un 
dérivé de vescus, de sorte que le changement de sens supposé par 
Miklosich n'existe plus (cf. G. Meyer, 7. c., 468). Virtus pouvait très 
bien recevoir l'acception de < force physique » et de. < dureté >, 
puisqu'on le trouve avec le premier sens aussi en ancien français. | 

En dehors des éléments illyriens que nous avons cités, quelques 
philologues ont cru pouvoir découvrir aussi des éléments celtiques en 
roumain (v. At. Marienescu, chez S. Liuba et A. Iana, Topogr. satu- 
tui şi hotarului Maidan, Caransebeş, 1895, 179 et suiv.). Que des 
Celtes aient existé dans les pays balkaniques, c'est un fait connu 
depuis longtemps, mais qu'ils aient eu quelque influence sur le latin 
oriental, voilà une hypothèse qu'il sera bien difficile de prouver. La 
philologie n'a découvert, du moins jusqu'ici, aucun élément celtique 
assuré en roumain, en dehors bien entendu de ceux qui avaient 
pénétré déjà en latin. Méme l'adj. mare qui présente une ressem- 
blance surprenante avec la celtique mar (cf. Meyer-Lübke, Gramm. 
der rom. Spr., I, $ 20) ne peut étre considéré comme tel, puisqu'il y 
a plus de raisons pour le rattacher au latin mas, marem. 
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9. Le roumain, tel qu'il se présente aujourd'hui, nous montre 
d'une mauière indubitable que la romanisation des pays où il 
prit naissance dut être bien profonde. Tout ce qui est de plus 
caractéristique en lui porte un cachet purement latin. Quels 
nombreux que soient en somme les éléments étrangers qui ont 
pénétré surtout dans son lexique, la langue roumaine n'a pas subi : 
trop d'altérations dans son fonds primitif et a gardé son carac- 
tére d'idiome roman, malgré les circonstances peu favorables 
parfois où elle s'est développéc. 

On ne peut connaitre, il est vrai, dans tous ses détails ce 
qu'était le latin importé dans la région du Danube, pour 
que la comparaison entre lui et le roumain puisse étre faite 
plus facilement; mais les derniers résultats de la philologie 
romane nous permettront de fixer jusqu'à un certain degré les 
traits les plus saillants de ce latin qui doit étre mis à la base du 
roumain et des autres langues romanes. On arrivera certaine- 
ment à mieux définir avec le temps le parler des colons des dif- 
férentes provinces de l'Empire romain et à connaitre de 
plus prés le point de départ des idiomes romans. Il sera alors 
plus facile de faire la distinction entre ce qui remonte directe- 
ment au latin vulgaire dans chacun de ces idiomes et ce qui doit 
étre considéré comme d'origine plus récente. On pourra de cette 
façon suivre de plus prés le chemin parcouru par l'ensemble 
des langues romanes depuis l'époque où le latin fut importé 
dans les provinces où elles se sont développées jusqu'à nos 
jours. Pour le moment nous devons nous contenter de ce que 
les données de la linguistique nous ont fourni jusqu'ici sur ce 
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sujet, et nous verrons qu'il y a à cet égard toute une série de 
faits qu'on doit considérer comme définitivement acquis pour 
la science. Plus d'une question importante de l'histoire de la 
formation de la langue roumaine aura trouvé sa solution, une 
fois que nous serons arrivés à montrer quelles étaient les par- 
ticularités du latin parlé par les habitants des pays balkaniques, 
autant qu'elles peuvent étre reconstituées aujourd'hui. 


Dans un travail publié en 1896, Neugriechisch und Romanisch, 
G. Kòrting s'est efforcé de montrer jusqu'à quel degré les langues 
romanes se sont éloignées du latin; mais les conclusions auxquelles 
l'auteur arrive sont dépourvues de toute valeur. De telles études ne 
peuvent aboutir à rien de précis, surtout quand on choisit comme point 
de comparaison le latin classique, comme l'a fait Kôrting. Si le latin 
vulgaire nous est mieux connu depuis quelque temps, cela ne veut 
nullement dire que nous sommes en état de savoir dans quelle mesure 
chacune des langues romanes s'est éloignée du latin. Il y a encore 
plus d'un terme de comparaison qui nous échappe. et il serait témé- 
raire d'aller plus loin que ne le permettent les données actuelles de 
la philologie romane. Cf. Ov. Densusianu, Romania, XXVI, 284- 
290. 


10. On admet généralement aujourd'hui que toutes les 
langues romanes reposent sur un méme latin qui fut parlé d'un 
bout à l'autre de la Romania. La majorité des philologues est 
d'accord pour considérer ce fait comme suffisamment établi et 
pour le reconnaitre comme le point de départ de toute recherche 
sur lhistoire des langues romanes. Et en effer, rien ne nous 
autorise à croire que le latin qui fut importé dansles provinces 
de l'Empire romain était divisé en dialectes, et que par consé- 
quent plus d'un phénoméme qui sépare aujourd'hui les langues 
romanes doit remonter à l'époque latine. Les colons établis en 
Dacie, par exemple, parlaient sans doute le latin qui était en 
usage au II* siécle de notre ére dans tous les autres pavs dépen- 
dant de Rome. C'était ce latin officiel qui était employé dans 
le commerce, dans l'administration et dans toutes les autres 
relations des citoyens et qui devait présenter en général par- 
tout un caractère unitaire. Les échanges continuels entre les 
différentes parties de l'Empire et surtout l’ascendant considé- 
rable qu'exergait la capitale sur les colonies devaient entraver le 


^ 


42 HISTOIRE DE LA LANGUE ROUMAINE 


morcellement dialectal du latin. Il ne saurait donc étre question 
d'un latin provincial propre à chacun des pays romanisés. Si 
les écrivains latins insistent quelquefois sur les particularités 
linguistiques qui caractérisaient le parler de telle ou telle pro- 
vince et si quelques historiens nous disent, par exemple, que 
l'empereur Septime Sévère ne put jamais se débarrasser de son 
accent africain et qu'Hadrien fut raillé pour un discours qu'il 
prononca au Sénat et qui trahissait son origine espagnole 
(Scriptores bist. augustae, Sept. Sev., XIX; Hadr., IP), cela ne 
peut nullement prouver, comme on l'a déjà remarqué, que le 
latin qu'on employait en Espagne, en Afrique ou ailleurs dif- 
férait beaucoup de celui d'Italie. De tels témoignages nous 
montrent simplement que la maniére de prononcer le latin lit- 
téraire pouvait varier d'après les pays et qu'un Espagnol avait 
un autre accent qu'une personne née en Italie. C'est d'ailleurs 
un fait qui n'offre rien d'extraordinaire, et il serait hardi d'en 
tirer des conclusions sur l'existence d'un latin vulgaire propre 
à chacune des provinces de l'Empire romain. 

Mais, si des raisons puissantes nous forcent à admettre 
l'unité du latin vulgaire comme principe fondamental de toute 
investigation scientifique sur l'origine des langues romanes, 
nous devons néanmoins reconnaitre qu'il y a des cas où 
quelques restrictions s'imposent à cet égard. Il serait chimérique 
de s'imaginer qu'il n'y avait la moindre distinction entre le 
latin du n° siècle, importé en Dacie, et celui qu'on parlait à la 
méme époque à Rome ou à Cordoue. Ce serait un phénoméne 
unique dans l'histoire des langues, et personne ne saurait sou- 
tenir une chose aussi invraisemblable. Comment pourrait-on 
croire que tous les légionnaires qui conquirent la Dacie pro- 
nonçaient le latin tout à fait de la méme façon que les habitants 
de la Gaule ou de l'Espagne? Il serait de méme étonnant que 
les colons de Trajan maient pas apporté au nord du Danube 
quelques mots dont la phonétique avait subi certains change- 
ments phonétiques, comme une métathèse ou une assimilation, 
mais qui n'avaient pas encore eu le temps de se propager 
comme tels dans les autres provinces. Il ne faut pas non plus 
oublier qu'il y a dans chaque langue des mots et des tournures 
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qui, à la méme époque, apparaissent plus souvent dans une 
région que dans une autre. Il ne serait par conséquent rien 
d'extraordinaire à supposer que le latin transplanté dans la 
péninsule balkanique pouvait contenir, au point de vue lexical 
et syntaxique, des formes qui n'étaient pas employées avec la 
méme fréquence dans les autres pays de la Romania. On peut, 
d'autre part. admettre aussi le contraire, c'est-à-dire que plus 
d'un phénoméne qui existait ailleurs et y était profondément 
enraciné dans la langue ne pénétra pas avec la méme vitalité 
dans le latin balkanique. Pour ce qui concerne spécialement le 
lexique, il y a lieu de remarquer encore que des mots introduits 
d'un idiome étranger arrivent très souvent à être employés 
seulement dans une partie du domaine de la langue oü ils ont 
pénétré. Les colons venus en Dacie ont pu donc apporter avec 
eux des mots empruntés au grec ou à l'illyrien, mais qui sont 
restés inconnus aux habitants d'une province comme la Gaule 
ou l'Espagne. 

Ce sont en somme des différences locales que personne 
n'osera révoquer en doute, puisqu'elles sont inhérentes à toute 
langue qui n'a pas cessé d'étre parlée. Elles ne sont pas toute- 
fois suffisantes pour qu'on ait le droit de conclure à l'existence 
de dialectes dans le latin vulgaire. De telles différences ne sont 
nullement de nature à changer autant qu'on le croit quelquefois 
l'aspect d'une langue; elles sont de simples nuances qui intro- 
duisent une certaine variété dans la constitution d'un idiome et 
qui ne sauraient dans tous les cas étre considérées comme des 
divergences dialectales. Quelle que soit l'interprétation qu'on 
donne aujourd'hui au mot « dialecte », nous ne croyons pas 
qu'il y ait des linguistes qui qualifient de « particularités dia- 
lectales » les moindres divergences qu'on constate dans les 
formes d'une méme langue. C'est pour cette raison qu'il nous 
semble que les nombreuses discussions sur l'existence ou la non- 
existence de dialectes dans le latin vulgaire sont trop souvent 
oiseuses, puisqu'elles reposent sur un malentendu : on donne 
au mot « dialecte » une acception trop large et sürement 
fausse. Si l'on admet que le latin vulgaire présentait par-ci par- 
là quelques petites différences qui le faisaient varier d'aprés les 
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régions, cela ne peut prouver d'aucune facon qu'il était divisé 
en dialectes. Il n'y a pas d'idiome qui soit unitaire dans le sens 
absolu du mot, et si nous comprenons de cette manière l'unité 
d'une langue, nous ne devrons plus parler de l'existence de dia- 
lectes dans le latin vulgaire. 


La théorie de l'unité du latin vulgaire a été défendue surtout par 
Mever-Lübke : « Einheit ist, so meine ich mit Andern, eine der 
ersten Erfordernisse fürs Vulgärlateinische ; nur wo zwingende 
Gründe vorliegen, ist davon abzugehen », Zeitschr. für rom. Philologie, 
IX, 235. Dans un ouvrage paru en 1882, Die lokalen Verschiedenbeiten 
der lat. Spr. (cf. l'article du méme auteur, Was ist V ulgárlatein ? 
publié dans les Verbaudl. der XLten Wersamml. deutscher Philoloven, 
Leipzig, 1890, 385-392), K. Sittl s'est efforcé de combattre cette 
théorie, mais sans succés (cf. G. Meyer et Schuchardt, Zeitschr. für 
rom. Philol., Vl, 608-628). Les arguments que l'auteur apportait 
pour prouver l'existence de dialectes dans le latin vulgaire ne repo- 
salent sur rien de solide et ils n'ont pu changer en rien l’opinion 
predominante des philologues. La thèse de Sittl a été reprise der- 
nicrement avec beaucoup plus de compétence par G. Mohl dans le 
travail que nous avons déjà cité, Introduction à la chronologie du latin 
vulgaire. Tout en admettant que « le principe de l’unité du latin vul- 
ZANE à doit rester l'axiome fondamental de toute étude sérieuse 
sur les origines des langues néo-latines » (p. 23), Mohl veut montrer 
dans ce travail que le latin vulgaire n’était pas aussi unitaire qu'on le 
croyait jusqu'ici. En examinant de plus prés chacune des langues 
romanes, on arrive à découvrir, dit Mohl, plus d'un phénomène qui 
ne pouvait étre général dans le latin vuigaire. Ainsi, tel ou tel idiome 
roman nous offre des particularités qui étaient propres au latin 
archaïque ou à quelque ancien dialecte italique, mais qui ne se sont 
jamais généralisées dans le latin qui fut parlé d'un bout à l'autre de la 
Romania. Il serait donc chimérique de croire que le latin parlé dans 
une région ne se distinguait pas par quelques traits, assez impor- 
tants parfois, de celui qu'on employait ailleurs. La thèse de Mohl 
peut étre juste dans quelques cas, mais il ne faut pas en exagérer 
les conclusions. Les faits réunis par le savant philologue. méme si 
nous les admettions sans aucune restriction, ne peuvent nullement 
confirmer la théorie « polydialectale » du latin; ils sont trop peu 
importants pour qu'ils attestent la division du latin en dialectes. Que 
les dialectes italiques aient exercé quelque influence sur le parler de 
Latium qui les a supplantés, c'est un fait que nous ne saurions nier; 
mais que l'ancien morcellement dialectal de l'Italie se soit reflété 
dans le latin, voilà un point oü la théorie de Mohl nous semble tout 
à fait contestable, La survivance d'éléments ombriens, osques, etc. 
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dans les langues romanes est aussi bien douteuse dans la plupart des 
cas admis par Mohl. Il faudrait ici aussi faire des distinctions entre 
les différentes langues romanes. Quelques phénomènes caractéris- 
tiques de l'ombrien ou de l'osque ont pu se conserver dans telle ou 
telle région de l'Ttalie, mais leur propagation en dehors de la pénin- 
sule ne pouvait s'effectuer aussi facilement que Mohl le croit. Un 
patois normand, par exemple, pour prendre un terme de comparaison 
plus évident, peut transmettre quelques particularités au francais du 
centre dont il est menacé d’être remplacé, mais ces particularités 
n'apparaitront que dans le parler local qui aura résulté de la fusion 
de ce patois avec le français; elles n'arriveront qu'exceptionnellement 
peut-étre à se propager ailleurs et à pénétrer dans le francais général. 
Il nous semble donc hasardé d’affirmer que « c'est dans la pronon- 
ciation sabine, volsque, hernique, pélignienne, osque, marse, picé- 
nienne, falisque qu'il faut chercher la cause premiére des langues 
romanes, et c'est dans ces dialectes qu'il faut rechercher les premiers 
germes de cette forme nouvelle de la latinité > (Mohl, 7. c., 16). 


II. Si nous envisageons maintenant le latin vulgaire au 
point de vue chronologique, il faut distinguer plusieurs périodes 
dans l'histoire de son développement. Personne ne saurait con- 
tester que le latin de l'époque impériale se distinguait sur plus 
d'un point de celui qu'on avait employé sous la République. Les 
légionnaires qui conquirent la Pannonie ou la Dacie parlaient 
sans doute une langue assez éloignée de celle des premiers 
colons de la Sardaigne. Il resterait seulement à fixer de plus 
prés en quoi le latin du ir? siècle de notre ère se distinguait de 
celui du nie siècle avant J.-C. ; mais ici la philologie se montre 
bien impuissante, et tous les efforts des savants pour mieux 
éclaircir cette question n'ont pas toujours abouti aux résultats 
désirés. 

On connait la fameuse théorie de Gróber, d'aprés laquelle 
chaque langue romane reproduirait le latin qui était générale- 
ment usité au moment de la conquéte du pays où elle est par- 
lée aujourd'hui. Le sarde, par exemple, représenterait le latin 
du ur siècle avant J.-C., de méme que le roumain nous per- 
mettrait de reconstituer le latin parlé au n° siècle après J.-C. 
La comparaison des langues nous offrirait par conséquent, 
d'aprés Gróber, le moyen de dater avec une précision presque 
mathématique les phénoménes du latin vulgaire. Ainsi, « la 
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concordance a) du sarde, b) de l'espagnol, c) du portugais, d) 
du catalan, e) du provençal, f) du français, g) du rhétoroman 
et b) du roumain, moins 7) l'italien, prouverait l'existence 
d'une forme dans le latin vulgaire jusqu'en roo après J.-C. ; 
l'accord de abcdefg-hi attesterait la présence d’un phénomène 
jusqu'au début du rer siècle après J.-C. ; celui de abrdef-ghi con- 
firmerait de méme l'emploi d'une forme jusqu'au moment de 
la conquéte de la Gaule », etc. 

En présentant les faits de cette manière, Gróber croyait avoir 
découvert la clef de l'histoire du latin vulgaire, et sa thèse ne 
manquait pas d'étre séduisante; elle a méme trouvé pendant 
quelque temps l'approbation de plusieurs philologues. La cri- 
tique a cependant montré dans ces derniers temps combien une 
telle théorie était peu soutenable. Examinées de plus près, les 
choses se présentent d'une maniére beaucoup plus compliquée 
que Gróber ne le croyait. Quelle vraie que soit jusqu'à un 
certain. degré l'idée que le noyau fondamental d'un idiome 
roman doit représenter en dernière analyse le latin apporté par 
les premiers colons du pays où cet idiome apparait aujourd'hui, 
on ne peut toutefois affirmer que les langues romanes reposent 
exclusivement sur ce « substratum » latin primitif qui fut 
introduit dans les provinces au moment de leur conquéte. Le 
premier élément latin d'un pays soumis par les Romains devait 
naturellement être alimenté dans la suite par un afflux continuel 
d'immigrés qui apportaient dans la nouvelle colonie la langue 
qu'on parlait dans le reste de l'Empire. Des changements lin- 
guistiques survenus en Italie pénétraient ainsi dans les provinces 
par l'intermédiaire des nouveaux colons qui venaient s'y fixer. 
Dans ces conditions, un développement linguistique indépen- 
dant des pays romanisés devenait impossible, puisqu'il était 
entravé par le contact ininterrompu avec Rome. 

Les rapports des provinces avec la métropole ne furent pas 
sans doute les mémes sur toute l'étendue de l'Empire et à 
toutes les époques de l'histoire romaine. L'importance commer- 
ciale ct militaire d'une province devait déterminer, en pre- 
miére ligne, la fréquence plus ou moins grande de ses relations 
avec le centre. Il y eut, d'autre part, des contrées qui s'isolérent 
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plus tôt du mouvement général de la vie romaine. Mais, malgré 
ces circonstances qui ne sauraient étre négligées dans l'étude 
particuliére de la romanisation de chaque pays, on doit recon- 
naitre en thése générale que les relations avec l'Italie ont 
empéché les provinces de conserver le latin tel qu'il était dans 
les premiers temps de leur romanisation. Il serait partant chi- 
mérique de croire que le sarde ou l'espagnol représentent le 
développement du latin vulgaire parlé au ue ou au Ir siècle 
avant J.-C. Ce serait méconnaitre le caractére de la diffusion du 
latin en dehors de l'Italie et enfermer l'étude d'une langue dans 
des formules préconçues. 

En appliquant ces remarques à la langue roumaine, on con- 
viendra que les éléments qui se trouvent à sa base ne peuvent 
dériver seulement du latin de l'époque de Trajan. On s'obstine 
à admettre encore aujourd'hui que le roumain nous oflre 
l'image la plus pure de ce qu'était au n° siècle de notre ère 
l'idiome généralement employé par les légionnaires romains. 
Or, d'aprés ce que nous avons dit plus haut, rien ne nous auto- 
rise à croire qu'en Dacie, comme ailleurs, le latin est resté, 
aprés la conquéte du pays, à l'écart de l'évolution linguistique 
qui s'est opérée dans les autre$ provinces. Le parler importé 
par les premiers colons de la Dacie dut étre influencé par le 
latin usité dans les autres parties de l'Empire, de sorte que les 
particularités qui l'avaient caractérisé au début du 11° siècle furent 
incessamment modifiées sous l’action du latin introduit par les 
nouveaux immigrés. 

Les faits que nous avons exposés plus haut, au chapitre pre- 
mier, ne nous permettent non plus de croire que le roumain 
repose exclusivement sur le latin de la Dacie. C'est dans le par- 
ler des premiers Romains qui s'établirent en Illyrie qu'il faut 
chercher les germes de la langue roumaine. Ce sont les diffé- 
rentes couches de latin qui furent apportées dans les pays danu- 
biens, et en derniére ligne en Dacie, que nous devons consi- 
dérer comme le « substratum » latin du roumain. Répandu 
dans la plus grande partie de la péninsule balkanique et incessam- 
ment renouvelé depuis le ur siècle avant J.-C., le latin qui se 


` 


trouve à la base du roumain ne peut représenter la langue 
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d'une seule époque de l'histoire romaine et d'un seul pays de 
l'Europe orientale. Le roumain n'a pas par conséquent l'impor- 
tance qu'on lui a attribuée dans les études chronologiques sur 
le latin vulgaire, puisque les éléments qu'il contient ne dérivent 
pas seulement du latin transplanté en Dacie au n° siècle de 
lO ei ss 
La théorie chronologique exposée plus haut a été formulée par 
G. Gróber dans l' Archiv für lat. Lexikographie, I, 351 et suiv. Elle a 
été vivement contestée par M. Kawczynskj, Studyja romdnskie, 
Cracovie, 1886, 22 et suiv. ; cf. aussi Mohl, Introd. à la chron. du 
lat. vulg., 5, 238 et suiv. 


12. La comparaison du latin vulgaire avec le latin classique, 
du moins dans la mesure oü nous pouvons la faire aujour- 
d'hui, nous méne à la conclusion que la langue parlée à 
l'époque imperiale ne s'éloignait pas trop de celle qui nous a été 
conservée dans les monuments littéraires. C'est une conception 
des plus fausses que celle qu'on a défendue quelquefois et 
d'aprés laquelle le latin vulgaire devrait étre considéré presque 
comme une langue à part par rapport au latin classique. 
Quelles que soient les différences entre ce qui était parlé et ce 
qu'on écrivait à Rome ou ailleurs, il ne faut pas exagérer leur 
importance et les croire sufhsantes pour qualifier le latin vul- 
gaire et le latin littéraire de deux idiomes distincts. La langue 
écrite et le parler populaire reposaient sur un méme fonds pri- 
mitif, et les ressemblances qui les rapprochaient l'un de l'autre 
sont toujours restées bien plus nombreuses que les différences 
qui les séparaient. Le latin des livres était sorti de la langue 
parlée, et tous ses traits les plus saillants remontaient en der- 
niére analyse à celle-ci. Plus conservateur en général que le 
parler du peuple qui se modifie incessamment, il a gardé un 
caractère plus archaïque; mais, en échange, grâce aux influences 
littéraires qu'il a subies et au travail assidu des grammai- 
riens, il a reçu des éléments qui n'ont jamais pénétré dans le 
latin vulgaire. D'un autre cóté, la langue populaire, malgré les 
changements survenus dans sa constitution interne au cours des 
siécles, a pu garder quelquefois des phénoménes qui caracté- 
risaient le latin archaïque ou les anciens parlers italiques, mais 
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qui ne se retrouvent plus chez les écrivains classiques. C'est là 
qu'il faut chercher les différences les plus marquantes qui exis- 
talent entre le latin parlé et le latin écrit. Des différences sem- 
blables se rencontrent partout oü 1l y a eu une littérature, et il 
serait oiseux de parler d'un latin vulgaire sensiblement diffé- 
rent du latin classique. 
Dans son travail sur Le latin de Grégoire de Tours, Paris, 1890, 31, 
M. Bonnet combat avec raison l'opinion de ceux qui considerent le 
latin vulgaire et le latin classique comme deux langues distinctes. 
L'auteur force cependant l'interprétation des faits lorsqu'il réduit 
presque à rien les différences entre le latin parlé et le latin écrit. Cf. 


aussi E. Gorra, Lingue neolatine, Milan, 1894, 40 et suiv., qui reprend 
la théorie du savant français pour l'exagéret davantage. 


Ce qui doit avoir surtout contribué au maintien d'une cer- 
une unite entre le parler populaire et la langue écrite c'est 
l'influence des écoles et de la littérature. En Italie, comme 
dans les provinces, le peuple ne resta pas complétement 
isolé de ceux qui parlaient une langue plus pure, plus élégante. 
Les Romains n'avaient pas, il est vrai, l'instruction obligatoire 
et la presse qui facilitent dans une si large mesure aujourd'hui 
le rapprochement entre les lettrés et les masses plus profondes 
de la population ; mais leurs conditions de vie offraient aussi 
quelques moyens pour propager la langue littéraire parmi les 
basses classes des villes ou de la campagne. Ceux qui s'enrólaient 
dans les armées arrivalent à la fin à introduire dans leur parler 
quelques formes d'un caractère plus littéraire, qu'ils entendaient 
de leurs officiers. Les relations avec les représentants du pou- 
voir central, le contact plus ou moins fréquent avec les fonc- 
tionnaires de différentes catégories devaient aussi avoir une 
certaine influence sur le parler des petites gens. Mais ce furent 
surtout les écoles qui exercérent une action plus profonde à cet 
égard. Dans les premiers siècles de notre ère ces établissements 
de culture étaient devenus bien nombreux, et les jeunes gens 
accouralent de tous cótés pour suivre les cours des maitres 
entretenus par telle ou telle ville. Ici, sous la conduite des pro- 
fesseurs, ils s'efforçaient de modifier les habitudes de parler 
qu'ils avaient contractées dans leurs familles. L'enseignement 
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de la grammaire, la lecture des auteurs classiques, les conversa- 
tions avec les maitres et le contrôle exercé par eux sur la pro- 
nonciation et sur les constructions qui leur semblaient fautives 
arrivaient à corriger, au bout de quelque temps, le parler des 
jeunes Romains. Plus d'une forme littéraire imposée par les 
précepteurs était ainsi adoptée par les éléves qui, une fois sortis 
de l'école, retournaient chez eux avec l'usage d'une langue plus 
soignée et plus riche en expressions que celle qu'ils avaient 
apportée à l'école. On peut s'imaginer quelle devait étre l'in- 
fluence de ces propagateurs de la culture romaine dans les 
milieux où ils allaient s'établir, et comment le latin littéraire 
pénétrait par cette vole dans les coins les plus reculés d'une 
province et introduisait certaines modifications dans le parler 
du peuple, en rendant moins frappantes les différences entre la 
langue généralement parlée et celle des lettrés. 

Le róle des écoles dans ce travail d'épuration du latin vulgaire 
ne fut pas le méme dans toutes les provinces de la Romania. 
Dans quelques pays, comme en Gaule et en Espagne, l'instruc- 
tion put pénétrer dans les couches les plus profondes de la 
population, grâce aux nombreuses écoles qui y furent fondées. 
Les maitres qui y étaient engagés se donnaient beaucoup de 
peine pour développer le goüt littéraire de leurs éléves et pour 
les familiariser avec le latin classique. Il arrivait ainsi que le 
latin était mieux cultivé quelquefois dans ces contrées qu'en 
Italie, et qu'un Gaulois parvenait à s'exprimer dans une langue 
plus pure que celle qu'on entendait souvent dans le pays méme 
d'origine du latin. Tout autrement durent se passer les choses 
dans les provinces de l'Europe orientale, où l'instruction ne fut 
jamais aussi bien organisée et aussi répandue qu'en occident. 
On n'y rencontre, en effet, aucune école qui ait pu rivaliser 
avec les établissements célébres de Bordeaux, Cordoue, etc. 
Les Romains ne trouvaient guère nécessaire la fondation d'écoles 
plus nombreuses dans ces pays, où les habitants primitifs, plus 
arriérés que ceux de la Gaule, par exemple, pouvaient étre 
romanisés aussi par d'autres moyens et sans le secours d'une 
instruction plus développée. Les écoles qui étaient entretenues 
dans quelques villes de l'Orient et dont l'existence ne nous est 
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Bo ace due pour la Pannonie (C. I. L. II, p. 962; cf. 
Budinszky, Die Ausbreitung der lat. Spr., 178; J. Jung, Romer 
und Romanen, 143) devaient avoir un caractère assez élémentaire, 
et leur influence dans l’œuvre de romanisation des pays danu- 
biens ne pouvait étre bien grande. Cette circonstance ne saurait 
étre négligée dans l'étude du latin de la péninsule balkanique, 
puisqu'elle peut expliquer, comme on la déjà remarqué, 
quelques-unes des particularités qui distinguent le roumain des 
autres langues romanes. Le manque d'écoles plus nombreuses 
dans les pays balkaniques eut pour conséquence que le latin vul- 
gaire continua à s'y développer plus à l'écart des préoccupa- 
tions littéraires qui existaient ailleurs, et que l'action des lettrés 
sur le parler du peuple y fut bien plus réduite que dans les autres 
parties du domaine roman. C'est pour cette raison que le rou- 
main ne nous oflre pas un nombre aussi grand de formes 
latines littéraires que les autres idiomes romans ; et si l'on y en 
trouve quelques traces, il faut peut-étre les considérer comme 
appartenant déjà au latin qui fut importé dans les régions du 
Danube. Il se peut, d'autre part, que des formes littéraires intro- 
duites dans le latin occidental aient pénétré indirectement en 
Orient, jusqu'à une époque relaüvement récente, par l'inter- 
médiaire des colons venus d'Italie ou d'ailleurs pour se fixer en 
Dacie et dans les autres provinces danubiennes. 

Bu Jinfluenge exercée par les écoles, le service militaire, etc. 
dans le travail d'épuration du latin vulgaire, v. Mohl, Introd. à la 
chronol. du lat. vulg., 67, 151 et suiv., qui a repris et développé les 
idées un peu vagues et unilatérales exprimées jadis par F. Eyssenhardt, 
Rómisch und Romanisch, Berlin, 1882. — Comme on l'a déjà remar- 
qué plus d'une fois, les illettrés semblent avoir été assez nombreux en 


Dacie. Des personnes qui ne savaient pas écrire sont mentionnées dans 
les tabulae ceratae trouvées en Transylvanie (C. I. L. III, pp. 948-9). 


13. Le latin qui se trouve à la base du roumain n'apparait 
pas seulement comme moins imprégné d'éléments littéraires ; il 
porte, en outre, un cachet, pour ainsi dire, rustique. Nous ne 
croyons pas que quelqu'un ait jamais remarqué ce fait, quoi- 
qu'il soit de toute évidence. L'examen des mots latins conservés 
en roumain nous montre qu'ils se rapportent surtout à la vie de 
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campagne. Tout ce qui nous raménerait à une organisation 
sociale plus compliquée et à une culture plus avancée n'a pas 
laissé de traces plus visibles dans les éléments latins du lexique 
roumain. On n'y trouve, comme en francais ou en italien, par 
exemple, tous ces termes caractéristiques qui nous révélent la 
vie des grandes villes, l'activité des centres mouvementés avec 
toutes les idées qu'elle implique. Cette particularité s'explique 
par le fait que les Roumains représentent surtout la population 
latine de la péninsule balkanique qui s'est conservée à la cam- 
pagne. L'élément urbain n'entra que dans une mesure trés faible 
dans la constitution du peuple roumain. A l'époque des inva- 
sions, cet élément dut être bien réduit, soit à cause des émigra- 
tions dans d'autres pays, soit parce que les habitants quittaient 
en masses les villes pour se retirer dans des endroits oü ils pou- 
vaient étre plus à l'abri des incursions barbares. Au sud du 
Danube, l'élément roman des grandes villes s'affaiblit encore 
et disparut en grande partie à cause de l'ascendant de plus en 
plus grand que prirent avec le temps les Grecs et, plus tard, 
les Slaves dans les affaires politiques. Au nord, un événement 
bien connu eut de bonne heure les mêmes effets. L'abandon de 
la Dacie par l'administration et les légions romaines, à l'époque 
d'Aurélien, eut pour conséquence la désorganisation des villes. 
Ceux qui restérent dans le pays représentaient surtout la popu- 
lation rurale, attachée au sol et menant une vie plus simple. 
Dans ces conditions, le parler roman balkanique devait forcé- 
ment perdre la plupart des termes qui se rapportaient à une cul- 
ture plus développée. Il garda ainsi une empreinte plus rustique, 
que nous retrouvons dans la plupart des éléments latins du rou- 
main. 


14. Les considérations générales exposées plus haut corres- 
pondent aux faits linguistiques établis par les dernières acqui- 
sitions de la philologie romane. Elles sont confirmées par tout 
ce que nous savons aujourd'hui sur le latin vulgaire, tel qu'il a 
été reconstitué dans ses traits les plus saillants par les latinistes 
et par les romanistes. 

L'étude approfondie des textes qui nous ont conservé un 
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latin plus ou moins rapproché du parler populaire, et l’examen 
des inscriptions nous ont fourni dans ces derniers temps des 
matériaux précieux pour l'histoire du latin vulgaire. Comme 
sources directes, les inscriptions nous offrent trés souvent les 
faits les plus assurés pour la confirmation de tel ou tel phéno- 
méne du latin vulgaire; elles constituent, en outre, le seul moyen 
d'étudier directement le latin là où tout autre document écrit 
de l'époque des Romains nous fait défaut. Rédigées dans un 
style plus ou moins littéraire et dans cette langue presque 
invariable dans toutes les régions et consacrée par la tradition, 
les inscriptions ne nous présentent pas cependant un nombre 
aussi grand de particularités linguistiques intéressantes pour 
l'histoire du latin vulgaire qu'on pourrait s'imaginer a priori. En 
parcourant les milliers d'inscriptions publiées jusqu'ici, on n'ar- 
rive que bien rarement parfois à découvrir par-ci par-là 
quelques faits qui ont échappé aux graveurs, trop soucieux en 
général d'employer une langue aussi correcte que possible. Il 
serait, d'autre part, chimérique de chercher dans les inscriptions 
d'une province quelconque, du moins jusqu'à une certaine 
époque, des faits linguistiques propres à cette province et qui 
n'auralent Jamais existé dans les autres pays de l'Empire. Tout 
ce qu'on peut demander aux inscriptions, ce n'est guére la 
découverte d'un latin provincial, mais la confirmation de cer- 
taines particularités du latin vulgaire que nous devons placer à 
la base de toutes les langues romanes. 

Mais, si le témoignage des inscriptions est des plus précieux 
pour l'étude du latin vulgaire, il ne faut pas enregistrer avec 
confiance tout ce qu'elles nous offrent. Il ne suffit pas de con- 
stater dans les inscriptions une forme qu'on n'a pas rencontrée 
ailleurs pour qu'on l'attribue sans aucun contróle au latin. Il se 
peut trés bien qu'une telle forme, qui présente un phénoméne 
intéressant pour l'étude des langues romanes, ne soit qu'une 
simple faute de graveur. Les erreurs ne manquent pas d'étre 
nombreuses dans les monuments épigraphiques latins, et elles 
donnent lieu souvent à des rencontres surprenantes avec les 
langues romanes. Ainsi, pour ne citer qu'un cas, dans une 
inscription de la Dalmatie nous trouvons la forme pureremu (C. 


a.s... 





94 HISTOIRE DE LA LANGUE ROUMAINE 


I. L. MI, 9567) qui offre une ressemblance curieuse avec l'is- 
tro-roumain pure, avec n rhotacisée. Faut-il considérer cette 
forme comme un exemple ancien de la rhotacisation de z, attes- 
tée aujourd'hui en istrien ? Cette hypothèse pourrait tenter 
quelque philologue en quéte de nouveautés, surtout parce que 
pureremus nous vient d'une région où le passage de z à r est un 
phénoméne connu ; mais pour ceux qui sont habitués aux fautes 
des graveurs pureremu ne peut être qu'une mauvaise transcrip- 
tion de puneremus (poneremus). Des cas semblables nous montrent 
combien il est dangereux de bàtir des théories sur des exemples 
aussi 1solés. La présence d'une forme dans une seule inscription 
n'est guère suffisante pour que nous admettions l'existence de 
telle ou telle particularité dans le latin vulgaire ; il faut pour cela 
avoir le témoignage de plusieurs inscriptions. 

En dehors de ces moyens directs, la comparaison des langues 
romanes peut aussi nous aider dans l'étude du latin vulgaire. 
Une forme qui n'est pas attestée dans les monuments épigra- 
phiques ou paléographiques peut toutefois étre considérée comme 
existant en latin, une fois qu'elle apparait dans les langues 
romanes avec des particularités qui ne sauraient remonter qu'au 
latin vulgaire. En éliminant tout ce qui est propre à chacune 
des langues romanes, on arrive à la fin à rétablir cette forme 
avec ses traits primitifs et telle qu'elle existait en latin. Cette 
méthode est pleinement justifiée par le principe fondamental 
méme de la philologie romane et par tout ce qu'on admet 
aujourd'hui sur les rapports des langues romanes avec le latin. 
Elle n'est au fond que l'application à l'étude des langues 
modernes d'un procédé employé depuis longtemps dans la lin- 
guistique indo-germanique. 

La méthode comparative peut nous donner les résultats les 
plus sürs dans les études sur le latin vulgaire, pourvu qu'on 
l'emploie avec prudence. Ce serait abuser d'une telle méthode 
que d'attribuer au latin des phénoménes qui appartiennent en 
réalité au développement postérieur des langues romanes. 
L'accord de deux ou trois idiomes romans n'est pas toujours 
suffisant pour qu'on conclue à l'existence dans le latin vulgaire 
d'une particularité qui leur est commune. Il faut d'abord se 
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demander si une telle particularité n'a pu se produire indépen- 
damment dans chacune de ces langues ou sil n'y a pas eu 
d'influence de l'une sur l'autre. L'accord du roumain et de 
l'italien, par exemple, ne peut guère être toujours probant quant 
à la présence dans le latin vulgaire d'une forme commune à ces 
deux idiomes. Il se peut trés bien qu'un phénoméne ait fait son 
apparition en italien et qu'il se soit ensuite transmis au rou- 
main. L'italien et le roumain ont continué à rester en contact 
l'un avec l'autre plus longtemps qu'on ne le croit d'habitude, et 
il serait partant. hasardé de mettre sur le compte du latin tous 
les traits qui les rapprochent. 

Les renseignements indirects sur le latin vulgaire, fournis par 
la comparaison des langues romanes, peuvent donc étre des plus 
précieux, à condition qu'on n'emploie cette méthode que là où 
elle trouve son application et qu'on ne lui demande que ce 
qu'elle peut nous donner. 


La méthode comparative employée par les romanistes pour recon- 
struire les formes du latin vulgaire a été vivement attaquée par 
K. Sittl, Jahresbericht über die Fortschritte der Massischen Altertbums- 
wissenschaft, LXVIII, 226 et suiv. ; E. Seelmann, Góttingische gelehrte 
Anzeigen, 1890, 665-687, et Kritischer Jahresb. über die Fortschr. der 
rom. Philol., |, 48 et suiv. Les deux philologues allemands contestérent 
toute valeurà ce genre d'investigations, en qualifiant de « Phantasie- 
gebilde » le latin reconstruit par les romanistes. Les affirmations de 
Sittl et de Seelmann étaient trop exagérées et elles ont été refutées 
pour de bonnes raisons. Cf. Miodoriski, Arch. f. lat. Lexikogr., 
VIII, 146-149 ; Meyer-Lübke, Zeilschr. f. rom. Phil., AV, 281-284 ; cf. 
Kril. Jabresb. d. rom. Phil., II, 60; P. Geyer, Jabresb. ñb. die Fortschr. 
d. kl. Altertinunswiss., LXXXXVIII, 33 et suiv.; voit, en outre, 
G. Gróber, Archiv für lat. Lexikogr., I, 206, 213 et suiv., et Mohl, 
Introd. à la chronol. du lat. vulg., 21, qui défendent, à juste titre, 
la méthode suivie aujourd'hui par la plupart des romanistes. 

Comme nous avons remarqué plus haut, l'accord exclusif du rou- 
main avec l'italien ne peut. guére étre toujours probant quant à l'exis- 
tence d'une forme dans le latin vulgaire. C'est pour cette raison que 
nous considérons comme inadmissible la théorie de Mohl qui croit que 
* noi, * voi pour nos, vos, *clami pour clamas, etc. étaient connus en 
latin des le r° siècle de notre ère (Introduction à la chronol. du lat. 
vulg., 229-230). Quant à l'opinion soutenue par d'autres philologues 
et d'aprés laquelle les ressemblances du roumain avec l'italien doivent 
être expliquées par la présence des nombreux colons venus d'Italie 
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en Dacie lors de la conquéte de cette province, nous la croyons tout 
aussi contestable. Il semble que parmi les colons venus en Dacie de 
toutes les provinces de l'Empire, ex tolo orbe romano, comme dit 
Eutrope, VIII, 6, les Italiens aient été en petit nombre (J. Jung, 
Römer und Romanen, 106-107 ; cf. O. Seeck, Gesch. des Untergangs 
der antiken Welt, Berlin, 1895, 324-325). 


15. Pour nous faire une idée de ce qu'était le latin qui a 
donné naissance au roumain, il faut donc examiner en premiére 
ligne les inscriptions. Nous passerons ici en revue les particularités 
linguistiques que nous avons pu trouver dans les monuments épi- 
graphiques des régions où, d'aprés nous, s'est développée la 
langue roumaine, et nous verrons quels sont les phénoménes 
qui distinguent le latin de ces inscriptions du latin littéraire. On 
pourra ainsi constater si le latin transplanté dans la péninsule 
balkanique contenait déjà quelques traits qui se retrouvent 
aujourd'hui en roumain et qui ne sont pas attestés dans le latin 
classique. 

Le dépouillement des inscriptions publiées dans le tome III 
du Corpus inscriptionum latinarum. nous a permis de relever 
plusieurs formes que nous citons plus loin et qui nous montrent 
telle ou telle particularité intéressante. pour l'histoire ancienne 
du roumain. Ce travail qui n'a pas encore été fait doit être 
considéré comme le point de départ de toute recherche sur le 
latin balkanique, et c'est pour cette raison que nous avons cru 
nécessaire de signaler tout ce qui se trouve de plus caractéris- 
tique dans les inscriptions qui nous viennent des pays ou s'est 
formée la langue roumaine. Il va sans dire que nous n'avons 
relevé que ce qui nous a paru important pour la phonétique, 
la morphologie, la syntaxe et le lexique. Des formes comme 
ben = bene 7453; feit = fecit 2627; nestis = EE 
quandam = quondam 7508 n'avaient que chercher dans notre 
liste, puisqu'elles ne sauraient être que des fautes de transcrip- 
tion. Nous nous sommes de méme abstenu de signaler des 
formes comme uexor 2639, vicxit 2127; ucssor 7565; Alexsan- 
der 8727, exs 10316, Maxsimo 2766 b, Maxsima 3162 a, Sexstus 
7438, uxsori 1849, vixsi 2835; Maxssimunna 8971; visxit 
9533; «ohvixxil 222$, vixxil 1201, etc. qui ne peuse mem 
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prouver pour la phonétique. Tout aussi négligeables sont les 
cas où au lieu de deux consonnes les graveurs en ont écrit une 
seule : anorum 1895, anis 917, anos 2044; Galicanus 7736; 
imunes 7449 (comp. le cas inverse zmmaginifer So18). Des gra- 
phies comme erus 1365, 1412, puentissimae 7702 peuvent ètre 
intéressantes, puisqu'elles reproduisent mieux la prononciation 
habituelle des Romains, mais elles ne présentent rien de bien 
caractéristique pour qu'on les cite à côté des formes qui s'im- 
posent à notre attention. 


16. Nous donnerons ici la liste des formes que nous avons 
rencontrées dans les inscriptions de la péninsule balkanique et 
qui intéressent de prés l'étude du latin qui se trouve à la base 
du roumain. Les exemples sont classés d'aprés la nature des par- 
ticularités qu'ils présentent. Les chiffres indiquent le numéro 
correspondant des inscriptions du tome III du C. T. L., y com- 
pris le supplément. 

Pour ce qui concerne la phonétique nous avons à signaler les 
particularités suivantes : 

Eu: Sevarina 1669. = 1: Aurilius 2010; binefacia 9623; 
condicionim 7526 ; Crescis (= Crescens) 2685 ; descidise (= descen- 
disse) 7756; didicavi 3474; ecliseae 9585; iminentium. 1984 ; 
iuferit 9667 ; macidonice 2046 ; Mensis 2233, 9563, 10577 ; milis 
7921; numiro 7465; rifecit 1952; Sineca 10434; tris 10190; 
Iritonis 1968 a; vixillarius 7437. = ae : abundequae 781; aea 
9770, ded; 2107, aeius 907, 1898, 2008, 3174, 7963, aeorum 
1808 ` aeredes 2147 ; benae 8460; collactanaeae 8976 ; diae 9539; 
maerenti 8979 (cf. mearitis 8007); pacae 10237 ; posuaerunt 2147, 
posuaerum 8971; quae 781; Quaeta 7969, 10505 ; sae 8412; 
Saecundus 7437. E syncopé : vetrauus 6364, 6366, 744.1, 10198, 
vetrano 10229. 

I — e : benemerente (= benemerenti) 2044, 7553; Bretannicus 
711; Carelao (= Charilao) 9355; conuge (= coniugi) 
7499; cremine (= crimine) 10190; deposetio 9576; devebet 
(= debebit) 9450; Dometianus 8147; donavet 2207 ; duumvero 
7508 ; ecne (— igne) 10190 ; enfelicissimis 7431 ; fecet 3975, 8460, 
9016, 9095 ` futues 10716 ; infeliciseme 2357 ; karisseme 3944 ; 
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latronebos 8830; menesteriis 7693; menestrabi 1967, menestravi- 
mus 1968 a, menestrabimus 1968 b; miletavit 7453; oreginem 
791 ; ostes 3800; parcetur 9623 ` pendet 3676 ; pientesime 10783; 
quiescet 95 32 ; semilem 9623 ; sene 2208 ; solvet 10146 ; stependio- 
rum 10506; urdenaverunt (= ordinaverunt) 9585 ; tradedet 9601 ; 
Veneres 9551; Verginia 2176, Verginiae 1992, Verginio 2393; 
vixet 3987 ; volueret 9508. La présence de e au lieu de i dans 
condedi 9546 ` perdedi 8447, perdederunt 8500; reddedit 7553, 
7921, reddedisset tab. cer. r, 2, p. 927, reddedisse ibid 
p. 925; tradedet 9601 est due à dedi. = u : lacrumas 2197; 
stupendia 3558, stupendiorum 9796. 1 est tombé dans ` Antonus 
7604; conuge 7499, conugi 7570, 8364. I syncopé : domnae 
7671, 7835, domne 7690, domnus 2130, 10190, domno 7671, 
7833, 9244. 

O = e: serori 3174. = u0 : buou (= vom) 7505 SE 
annus 2225, 2226, 2240, 2702, 3987, 6399, 9585 ; consubrino 
195 I, 9465 ; corpura 9567 ; cunparabid 9567 ; edictu 9973 ; mar- 
murium, marmuria 633; peccatur 9527; punere 9585 ; purerema 
9567, pusuerunt 7457 ; putita 9623 ; Victuri 9516 ; urdenaverunt 
9585. 

U — o: aunoro (= annorum) 2225 ; Apoleius 8667 ; avomculo 
2370, avonculo 8465; com 3184, con 1926, 2385, 2425, 2436, 
2702, 6460, 9002, 9508; /atronebos $830; mano $910; 
oxor 9585, oxsor 9605 ` quom S135 ; suom 10146 ; tetoli 9447 ; 
titulo 7465, 7553; tumolum 9527; vivos 3625, 3875; voltu 
8193 ; votom 10146. U tombé : Antonis 7453 ; coige 7524; Gais 
7641; Gaudentis 7521 ; qae 8862; Qinte 2789; qis 2098, 9508; 
co 9713; coque 1537; cot 2107. U syncopé : Herclianus 7746, 
8128, Herclianis 1303 ; Procla 1184, Proclae 3131, Proclus 1184, 
Proclo 737 ; utriclariorum 944, 1547, etc. 

Y = e: presbeter 9554. = tt ` iluricae 8441; Marturius 1891; 
Olumpius 7325 ; Palmura 7693 ; Prunicus (=  Phrynichus) 
04536. 

Ae = ai: Ailius 7532; Aureliai 1399; Catcilia 9391; fami- 
liai 7380; Victoriai 7640, etc. = e: avie 1754, 3678, 3871; 
celum. 7407; Cesaris 7998; care 8547; defuncte 8958, $971, 
9220; dulcissime 8891, 8986, 9002; filie 1183, 1753, 8951; 
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infelicissime 1761, 1860, 8563; que 1753, 1846, 7569, 8542; 
Eure 26495 lore 6333; Tertre 1765, etc. 

Qe = e : pena 9672. 

Au = a : Agustas 9610. 

Voyelles en hiatus : ca, eu — ia, iu : avia 9997 (cf. avie plus 
haut : ae — e); Caesaria 7532; Heraclia 7532; marmuria 633; 
miaverit 1966 (cf. la graphie inverse : ecliseae 9585); Bartolo- 
mius 9625 ; Capriolo 9052 ; consacranius 2109; extranium 2082. 
le — e:quescuut 3551 ; Queta 2814, 3069, Quaeta 7869, 10505, 
Quetus 3002, Queti 2691, Queto 1661. Oa = a : quad 2835. Ua 
= a : febrariis 1968 c, febraris 1967, 1968 b; septaginta tab. 
cer. X, p. 948. Ue — e: Maseti (= Mansueti) 7437. Uu =u: 
iNOS 915, 1237, 1510, 1695, 1935, 7681, 7732, 8190. 

Meétathése ` interpetrationem 2880; por (= pro) 3493. 

Insertion. d'une voyelle : Dafine 1834; Fabericia 2743; frateres 
9735 ; Gineus 2147 ; înterautibus tab. cer. viu, 1°, 2', pp. 945, 
947 ; sacerum 2743. 

P=.b: conlabsum 1164; dilabsas 1374 (cf. B). 

B = v: devebet 9450 ; lacovus 9625 ` incomparavili 9228 ; lavo- 
raverunt 2112, 8591; pravato (= probato) 2007 ; sivi 684. = p : 
supstrinxit 7756 (cf. le cas de phonétique syntactique op pietate 
6191). 

V —b: bectigalis 1647, 8140 ; belis 9623 ; bibi (= vivi) 9927; 
Bictore 633, IV; birginiam 9567 ; bixit 2044, 9551, 9585, 9887, 
bicsit 628; bos 2509 ; buotu (= votum) 7595, botum 3156 b, boto 
1677 ; collocabi 9508; conparabit 8742, cunparabid 9567, compa- 
raberunt 9927 ; Couserbo 9262 ; Flabius 2328 ; lobi 7595, Iobiaui : 
9595 ; menestrabi 1697, meuestrabimus 1968 b; Minerba 3136, 
Minerbino 2272; Quadribis 1440; serbi 2130, serbo 3198; 
Silbanus 633, iv, Silbani ibid., Silbano 6439; solbit 3156 b, 
7595 (2) ; vibus 8727, vibi 2654, vibis 8412. V tombé : auuca- 
Ib autculo 908, 8117; cae tab. cer. vu, 1, p. 945; 
M0 6. 145 Festns 846; Flaus 3221, 7761; iwemnts 1871, 
iueni 1649; luentio 6212; csyyar (= siguavi) tab. cer. xxv, 
2, p. 959 ; vius 1617, 3060, 3334, 3399, 3403; 3581, 3806, 
8309. 3017, 3965, etc. | 

M — n : curan 9623; spen 1854. M finale tombée : Amilia 
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1228; annoru 2521, annoro 2225; arca 2108, 2226, 2233, 
2240; circu 2341; coiuge 9567 ; crudele 8385 ; dece 2233 ; dextera 
3576; eiusde 3352; mea 3576; nove 2210, 2612 ; ordine 1480; 
pena 9672 ; Plotia 1228; posteriore 9973; prefectoru 645 ; rapta 
3397; Renata 9567 ; septe 2233, 7582, 8565 ; sorte tab. cer. In, 
I°, p. 931 ; statione tab. cer. r, 1, p. 925; stipendioru 2818; sua 
9567 ; suadere 7436; titulo 7465, 7553; lole 7407; tradita 
2108. 

I = d: adque 764, 3228, 7868, 8155, 8385, 9632; cunpa- 
rabid 9567 ; ed 8376 b ; idem 1193; quodannis 754, 7436; resti- 
tuid 2969. T final vue : audivi 10000; de 6399 ; menestrabi 
1967 ; pos 917, 8910; posui 835, 7843, posuerun 2348, 9850, 
posuaerum 8971, poserun 9787; solui 7535; vixi 1592 a, 7643, 
9034, VIXSI 9021. 

D = t: aliit 8742, 8750, 9507, 9569 at 633, 1, 196966000 
2396, 2397, 7505, 7526, etc. (cf. atventum 9314); eiustem 
S118; quit tab. cer. 1, 1, 3 r., pp. 925, 927 ; quot 1041, 1899, 
2208, 8196, tab. cer. 1, 2, p. 927; VI, I, p. 937 KG 
2 r., 3 r., p. 959, 60! 2107; set 686, 709, 7945 04790095 S 
7436, 7527) 9504, etc. D tombé : ammor 2161. Di — A. di 
nus 2654; due 31744; cL. (et e$ — (ei) dies 2225 

= ss : Älbonessium 3049 ; Porolissesis 1437; possuerunt 
7548. Š finale tombée: Antiochu 7791; Apuleiiu 3420 ; Caesari 
7613; Cassianu 1761 ; conditu 9733; Crescenti 9520; Demetriu 
7466; duo 9623; eiu 8345; filiu 835; Germanu 7484; Iuliu 
7449 ; Pompeiu 2625 ; pureremu 9567 ; Rufu 10036 ; Victori 704, 
Victuri 9516. 

N = m ` avomculo 2370; comventione 9832 ; flamem 7664 ; im 
(devant une labiale) 1971, 3115 ; zifelicissimi 9228; posuaerum 
8971. N tombée : Albonessium 3049 ; Apulesis 1437, Apulesium 
7795 ; benemereti 6135, 7457, benemeretibus 2246 ; Clemes 6162 ; 
coiux 1438, 2352, 8166 ; tegt 2232, 2238, 2279, etc. ; Colas 
3399, Costas 1194, Costantia 2147, Costantio 1967, Costi 
8599 ; coserva 2137 ; costituit 3097 ; cosulibus, cosulario très sou- 
vent; Cresces 1225, 1359, 1764, 2690, 3215, ç, 7437 DELE 
Crescis 2685 ; curaverut 3398 ; defuctae 2100, defucto 2348, 2360, 
2690; descidise (= descendisse) 7756 ; dispesato 3035, dispesator 
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1997; doles 8837; Loresis 1968 a; Frotoni 2981; Hortesis 
7449; infas 2612; libes 1260, 1945, 2906, 3158 a, 7683; 
Malvesis 1437; Maseti (= Mansueti) 7437 ; meses 1860, 2007, 
2584, 3265, 3542, etc., mesum 2162, meserum 2602, mesibus 
SII, 7421, $013, 9266; obseques 3027 ; parelibus 7893 ; pietissi- 
mae S012 ; Porolissesis 1437; posuerut 9260 ; remasisse tab. cer. 
1, 2' pp. 925, 927; Romanesis 3215, 14; Vales 1690, 
D 0595 3070, 6130, 7437, tab. cer. vir, 1, p. 945; 
Valetinus 76885 Vesclevesis 3038, Vesclevesi 3058. Cf. les 
graphies inverses ` herens 673; memoriens (= memories, memo- 
riae) 2225 ; quadragensimo 3335. Peut-être faut-il mettre dans 
la méme catégorie vinxit (= vixit) 8389. Vixit supposerait la 
prononciation visit (cf. plus bas, X). N intercalée : Incnatio 
(= Ignatio) 7608. 

R finale tombée : fraie 9029 ; mate 7465. 

C tombé ` defunte 9846, defunto 2137, 8934 ; nantus 1635, 4; 
Vitoria 2429. C intercalé : Quincta 9937. = 1 : sartophagum 
9533, 9571, 9585, sartofago 8742. C devant e (oe) écrit par qu : 
huiusque 1115 ; Quelie (= Coeliae 2046); queti 10190. 

Eust ombée.: abeke tab. der. 1, 2 r. 5 vi, 2 r., 3 f., 
pp. 925, 945, 947, abui 1846, abuit 7582; ac 9567; astatum ` 
9973, adstato 7795 ; eres 2008, 10292, 10561, eredis 3164, eredes 
10317, aeredes 2147 ; Ilara 9155 ; onore 10570, 0nores 8203 ; orto 
2207; ospite 2013; ostes 3800; unce 9571. Cf. les graphies 
inverses : badiutrix 3750; beius 3917; hocidit 3800 ; Honesimus 
8575. etc. 

Ph = p: Bosporanorum 7888 ` Prunicus (= Phrynichus) 8438. 

edi (S coniux) 9713; Masimile 6353, 8324 ; 
vissit 6424. 

Comme particularités morphologiques, il y a lieu de rappeler le 
changement de genre survenu au mot fatum qui est employé au 
genre masculin : fatus 1854, 3196 (cf. fatum durus 7584). La 
méme confusion apparait aux mots corpus: hunc corpus 9508 ; 
monumentum ` hunc monumentum 9450; sarcophagus ` hoc sarco- 
fagum 2654; sepulcrum : bunc sepulcrum 8762, 9527. Au lieu de 
mare, on trouve une fois maris 1899, probablement du genre 
féminin. 
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Le passage d'une déclinaison à une autre est attesté par colegi 
7827 = collegae ; socra 7458, socrae 655 = socrus; vasum 7577, 
vaso 2214 = vas; simmesirum 7547 = semestre. Les formes 
edictu 9973, mano 8910 n'appartiennent pas sans doute ici. La 
présence de z pour o dans le premier mot et de o pour u dans le 
second est due, très probablement, à la confusion assez fréquente 
de ces sons (v. plus haut o = « 4 = o). A la p° déclinaisons 
on trouve quelques cas de génitif en aes — es : Aurelies Valentines 
3278 ; memoriens (— memories, v. plus haut, à la phonétique de 
N) 2225 ; secundes 8489; Superes 1096, 1154. Intéressants sont 
les nominatifs pl. en -as : libertas 2386 ; duas filias, duas matres, 
advenas parvolas 3551. Pour le nominatif singulier de la 1° 
déclinaison les inscriptions nous offrent les formes plus rares 
adsignato 1322; Alexandrus 7532. A signaler encore les datifs 
sg. gencri 8258, Firmionis 1905, triumfatoris 7611; Tab), sg. 
domu 3353; les gén. pl. mesum 2162, meserum 2602 ct les datifs 
dibus 2100, 3089, 3221, 3274, filibus 7535, natibus 914, 7521. 

Comme formes particuliéres du pronom nous avons à rele- 
ver : sibe 1808; qui — quae 2225, 7454, 9563, 95330900508 
queius 1846, quem = quam 3351, 8473 (cf. aliquem = aliquam 
tab. cer. 2 r., 3T., pp. 925-927); qui — qus 2117, 22260020008 
ipseius 2240, inpsulus 2377 ; alium = aliud 658, 669, 684, 706, 
2098, 10092. 

Au numéral, on trouve le nom. dua 633, 1 et le gén. dum 
2 192. 

Pour l'étude du verbe nous avons relevé : doleunt 33625 
facunt 3551; posit = posuit 1742, 1969, 2010, 2202, 2476, 
2544, 2560, 2721, 2935, 3074, 3105, 9472, 9466, 0602 TEER 
8759, poserunt 7572, posierunt 860, 9228 ; sepulivit 2326. 

Au point de vue dela syntaxe nous citerons les constructions sul- 
vantes ` diem uno 8156 ; eadem condicionim 7526 ; ad titulo 1504 ; 
ex volum 642 ; ob virtute 1193 ; per Proculo 1590 a; pro incolumita- 
tem 1110, pro salutem 875, pro spiritum 9532, pro victorias 5303, 
pro se et suos 1038, 1289, 1600, pro comoda 7584; cum natibus 
suis Vitalem 7521; vixit viro suo = vixit cum viro suo 9179 ; 
arcam poni 8727 ; tesellam figi 9532. 

Pour le /exique, les inscriptions nous offrent quelques mots 
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nouveaux et plusieurs formes qui ne sont attestées que très 
rarement chez les auteurs latins : absidata (dérivé de absida) 968; 
aeteto (gr. xizas ?) 1352 ; aetoma 1174, aetomae 1212; apocha- 
tam (dérivé de apocha) tab. cer. xxv, 1, 2, p. 951, apocatus 
cor p. 941, apocitatus tab. cer. vm, 1', p. 941; 
apparatorinm 3960; arcellam = arculam 9546; aviae 9877 ; 
burgum 3653; cata = acuta 7436; collitores = cultores 8147 ; 
conparabit = empsit 8742, cunparabid 9567, comparaverunt 9588 
(cf. comparatione 607); danistariae (dérivé de danista) tab. cer. 
XII, I, 2^, p. 951; dolum = dolor 1903; exfuncto = defuncto 
3166 a; miaverit 1966; nepotiae 2599, 6155, S441, mepotie 
2756 ; pari = compari 7521 ; pausationem = mortem 2654; pri- 
N vera — ver 7783; pyalis (gr. zskeg) 7564; spatario 8759; 
sportellaria tab. cer. vI, 1', p. 937; tonitratori 2766 a; zesaes 
Or. hoy: ?) 9116. À remarquer encore les expressions ` # se = 
«ensemble » 2113, 2534, 3107 ; vivo suo = in vila sua 7454, 
7456. 
Telles sont les particularités les plus intéressantes que nous 
avons rencontrées dans les inscriptions. Elles ne nous ottrent en 
général que des faits connus et quise retrouvent plus ou moins 
souvent dans les inscriptions des autres provinces romaines. 
On n'y voit rien qui soit spécialement roumain, et tout ce que 
nous avons relevé nous renvoie au latin quicaractérise les monu- 
ments épigraphiques de tous les pays de la Romania. Seuls 
quelques mots d'origine grecque apparaissent ici pour la pre- 
miére fois ou plus souvent qu'ailleurs. 
Plus d'une particularité que nous avons signalée n'offre aucun 
intérêt pour l'étude du roumain. Il y a des phénomènes qui ne 
se retrouvent guére en roumain et qui par conséquent ne pou- 
valent être d'un emploi général dans le latin des pays danu- 
biens. Ainsi, la présence de e pour z, la chute de n devant ct, 
etc. Quant aux phénoménes qui se sont transmis au roumain, 
ils sont de méme nature que ceux qui caractérisaient le latin 
vuleaire qui se trouve à la base de toutes les autres langues 
romanes. Tels sont :  — e; y = w; e, i, tt syncopé dans des 
mots comme velranus, dommus, utriclarius ; ae, oe = e ; au — li 
— d — u; ea = ia; en = in; ie = e; i4 = 4; un = u; b = 
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v; v = b (voir surtout les cas de v après 3,77): V ce s 
lique tombé ; m (4, s) finale tombée ; # tombée devant 5; c avec 
la valeur d'explosive dure, comme il faut peut-étre conclure 
des graphies (buius)que; Quelie; queti; c tombé entre n et t; 
D initiale tombée; le changement de genre et de déclinaison ; 
des nominatifs de la u° déclinaison comme Alexandrus ; la con- 
fusion des cas; les génitifs du pronom démonstratif înpsuius, 
ipseius, etc ; les formes verbales facuut, posit ; le composé prima 
vera ; le changement de sens survenu dans comparare. 

Les inscriptions ne contiennent donc qu'un nombre trés res- 
treint de faits linguistiques intéressants pour l'histoire du 
roumain, et il nous serait bien difficile de caractériser de plus 
prés le latin vulgaire, si nous n'avions à notre disposition que 
ces matériaux, si incomplets et d'une valeur si inégale. On ne 
trouve nulle part des formes qui ont certainement existé dans 
le latin vulgaire, comme il résulte d'autres recherches et comme 
nous verrons plusloin, mais on rencontre en échange des par- 
ticularités qui n'ont pas survécu en roman et qui ne repre- 
sentent bien souvent que des habitudes de prononciation 
individuelle ou des écritures arbitraires. Cela nous montre une 
fois de plus que les témoignages des monuments épigraphiques 
sont relativement assez pauvres, quant au nombre et à la nou- 
veauté des faits qu'ils nous fournissent, et que leur valeur 
réside surtout dans la confirmation qu'ils peuvent donner à tel 
ou tel phénoméne constaté par d'autres moyens. 


17. Pour compléter les données insuffisantes des inscriptions 
et pour enrichir nos connaissances sur le latin vulgaire qui se 
trouve à la base du roumain, nous devons demander le secours 
des langues romanes. La comparaison du roumain avec les 
autres idiomes romans nous découvrira plusieurs phénoménes 
du latin vulgaire qui ne peuvent étre attestés directement. La 
méthode que nous avons exposée plus haut et qui a été com- 
battue à tort par quelques philologues trouvera ainsi son appli- 
cation et sa justification aussi dans l'étude du roumain. 

Dans quelques cas nous aurons méme l'occasion de confir- 
mer par quelque texte les conclusions fournies par l'étude 
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comparative des langues romanes. Nous verrons qu'une parti- 
cularité phonétique ou un mot, dont l'existence en latin est 
déjà suffisamment prouvée par l'accord des langues romanes, 
ne manque pas d’être attesté parfois chez un auteur latin 
influencé par le parler populaire ou dans des inscriptions 
plus ou moins anciennes ou bien dans quelque glossaire écrit 
au moyen àge. Les investigations indirectes sur le latin vul- 
gaire trouvent ainsi souvent leur confirmation dans des témoi- 
gnages directs, et nous verrons qu'il y a plus d'un exemple de 
cet accord entre ce qui résulte de la comparaison des langues 
romanes et ce qui nous est offert par les monuments paléo- 
graphiques ou épigraphiques. 

Nous donnerons dans les paragraphes suivants les résultats 
de ces investigations sur le latin vulgaire, et nous rappellerons 
les faits qui devaient distinguer le latin qui a donné naissance 
au roumain du latin classique, dans la mesure où nous pou- 
vons les constater aujourd'hui. 


Dans notre exposé sur le latin. vulgaire nous avons été guidé sur- 
tout par les travaux de H. Schuchardt, Vokalismus des Vulgärlateins, 
Leipzig, 1866-1868 ; E. Seelmann, Die Aussprache des Lat., Heilbronn, 
1885; G. Grôber, Vulgărlateinische Substrate romanischer Wörter 
(Archiv für latein. Lexikographie, I-VII); W. Meyer-Lübke, Die 
lateinische Sprache in den romanischen Lāndern (Grundriss der rom, Phi- 
lologie, I, 351 et suiv.) et Grammatik der romanischen Sprachen, 
Leipzig, 1890-1899, auxquels nous renvoyons pour d'autres rensei- 
gnements supplémentaires. On pourra consulter, en outre, les 
ouvrages de F. Stolz, Historische Grammatik d. lat. Sprache, Leipzig, 
1895, et de W. Lindsay, The Latin Language, Oxford, 1895 (traduit en 
allemand par H. Nohl, Leipzig, 1897), où sont exposées les particu- 
larités les plus importantes du latin vulgaire. Sur plus d'un point 
nous avons complété et modifié les données de ces travaux par les 
études parues dans ces derniers temps et par nos propres recherches. 
Pour ce qui concerne spécialement les différents mots que nous étu- 
dierons dans les paragraphes suivants, nous renvoyons au diction- 
naire de G. Kórting, Lat.-rom. IWorterb., Paderborn, 1891, où sont 
cités les travaux les plus importants dont ils ont fait l'objet. Nous 
n'avons rappelé en général dans nos notes bibliographiques que les 
études les plus récentes qui ont été consacrées à tel ou tel mot. 


Devsusinu. — Histoire de la langue roumaine. 


KA 
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PHONÉTIQUE 


I. L'accent 


I8. Avant d'aborder l'étude des voyelles et des consonnes 
nous dirons quelques mots de l'accent. 

Les langues romanes ont conservé en général avec beaucoup 
de fidélité l'accent latin, tel qu'il nous est connu d'aprés les 
auteurs classiques. Les cas où elles s'écartent du latin littéraire 
sont relativement assez peu nombreux. En dehors de quelques 
modifications qui se sont produites dans chacune des langues 
romanes, il y en a d'autres qui apparaissent sur toute l'étendue 
de la Romania et qui doivent remonter au latin vulgaire. 

Comme antérieur au développement des langues romanes, il 
faut considérer le déplacement d'accent survenu dans les mots 
dont l'antépénultióme contenait, en latin littéraire, un i (e) 
tonique en hiatus. Dans ce cas, l'accent fut transporté, en latin 
vulgaire, de i sur la voyelle suivante. Au lieu de fe, fo (éo) on 
a eu i£, 16. Ariétem est devenu en latin vulgaire *arzétem (*aretem, 
v. $38), d’où dr. arete, ir. arete(comp. lyonn. are; Revuedes patois, 
II, 26); pariètem = *pariétem. (*paretem) : dr. părete, ir. parete 
(rtr. prei, it. parete, cat., esp. pared, port. parede); muliërem = 
muliérem ` dr. muiere, mr. mutare, ir. mulere (it. mogliera, a-fr. 
moillier, prov. molher, cat. muller, esp. mujer, port. mulher); 
capréólus, a = *capreólus, a (*capriolus; voy. 38): dr. cäprior, 
căprioară (it. capriolo, fr. chevreuil, prov., cat. cabirol) ; urcéòlus 
== *urceólus (*urcidlus) : dr. ulcior (it. orciuolo). Le déplacement 
d'accent s'explique ici par le fait que fe, ío (co) sont devenus 
d'abord des diphtongues (*parictem, *capriolus) et que l'accent 
a passé ensuite, comme il était naturel, sur le deuxiéme élément 
de la diphtongue qui contenait une voyelle plus sonore ("paric- 
tem, *capriôlus). — En dehors du témoignage des langues 
romanes, ce changement d'accent est confirmé aussi par les 
grammairiens et les poétes latins. Un auteur anonyme d'un 
traité de grammaire latine nous dit expressément que mulierem 
doit être accentué sur la pénultième (Anecdota Helvetica, éd. 
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H. Hagen, Leipzig, 1870, cin). De méme, dans les vers des 
poétes des premiers siécles de notre ére, mulierem apparait avec 
l'accent sur e. 

Dans les mots proparoxytons du latin classique qui présen- 
taient, dans la derniére syllabe, une consonne muette suivie 
d'une r, l'accent passa dans le latin vulgaire sur la pénultiéme. 
Le classique éntegrum devint întegrum, qui est accentué ainsi | 
chez Naevius : dr. întreg, mr. ntreg, ir. gnirey (ttr. entir, it. 
intiero, fr. entier, prov. entier, cat. entir, etc.) ; comp. le traite- 
ment de palpebra, tenebrae, etc. dans le roman occidental. 

Nous devons rappeler ici aussi les modifications d'accent sur- 
venues dans quelques verbes, quoiqu'elles ne soient pas de 
nature purement phonétique. 

D’après les formes du présent de l'indicadf báttuo, cónsuo, 
fiituo et sous l'influence des autres verbes de la 111° conjugaison, 
les infinitifs classiques battiere, constiere, futúere furent remplacés 
par “bâttuere, *cónsuere, "fütuere (*battere, *cósere, *füttere, v. $38) : 
dr. batere, mr. batu, ir. bote (it. battere, fr. battre, prov. batre, 
port. bater); dr. coasere, mr. kosu, ir. kose (rtr. kuzer, fr. 
coudre, prov., port. coser); dr. futere, ir. fute (it. fottere, fr. foutre, 
prov. fotre). 

Les verbes composés reçurent en latin vulgaire l'accent sur le 
thème. On disait “incipit, *perfácit au lieu de incipit, pérficit. Cette 
particularité s'explique par le phénoméne morphologique de la 
« recomposition »(cf. plus loin). En restituant dans les verbes 
composés la forme simple, avec la voyelle non affaiblie, on 
arriva forcément à accentuer le verbe composé d'aprés le modéle 
du simple. Une fois que perficio fut remplacé par *perfacio, on 
dut accentuer cette derniére forme comme facio. 

D'aprés les dictionnaires latins, carpinus aurait été accentué 
sur la seconde syllabe, mais les langues romanes nous 
montrent qu'il faut partir de carpinus, don dr. carpin (it. 
carpino, fr. charme, esp., port. carpe). 

Panicum est donné, au contraire, par les lexicographes, comme 
proparoxyton, tandis que les formes romanes nous renvoient à 
panicum : dr. párinc (tosc. panic, mil. panig, frioul. pani). 

Un mot qui présente beaucoup de difficultés et qui n'a pas 
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encore trouvé une explication satisfaisante est ficatum. Tandis 
que le roumain, dr. ficat, mr. pikat, ir. fikot, le sic. fikatu, le 
vén. figa et le vegl. fekuat exigent ficátum, les autres langues 
romanes présentent des formes qu'il faut rattacher tantót à 
Micatum, tantôt à *fidicum (*fidacum) : it. fegato, lomb. fideg, 
sarde fidigu, a.-fr. feie, firie, prov. fetge, esp. higado, port. figado. 
Il semble toutefois que ficătum ait été la seule forme connue en 
latin vulgaire jusqu'à une certaine époque (le n* siécle aprés 
J.-C. 2). Le roumain ficat représenterait alors la forme la plus 
ancienne de ce mot qui fut altéré plus tard, dans une partie de 
l'Italie, en Gaule et en Espagne, sous l'influence d'autres mots, 
que nous ne saurions préciser. 

Mercurius, gen. Mercurii (dies), reçut en latin vulgaire 
l'accent sur la syllabe initiale, d'aprés le modéle de Martis, 
Jovis, etc. auxquels il était associé : dr. mercuri (vén. mercore, 
sarde mercuris, fr. (Mont)martre = (Mons) Mercurii, prov. (di)- 
mercre, esp. miercoles). 

Les reflets romans de secale nous renvoient soit à sécale soit 
à secále. ll y a cependant des raisons pour croire que sécale est 
la forme primitive et que le changement d'accent dans secále a 
été amené par une confusion avec les mots en -dle; on peut 
méme admettre que le déplacement d'accent s'était produit déjà 
en latin vulgaire et qu'on y disait indifféremment sécale et secále. 
Ce qui semble confirmer cette supposition, c'est que secăle 
apparait dans une région où le suffixe -d/e n'est guère répandu, 
comme c'est le cas pour le roumain. En dehors du roumain, 
dr. secarà, mr. sikarg, ir. sekore, secále se trouve en vénitien, 
segala, et en frioul., sijale. La forme proparoxytone a survécu 
dansle rtr. segal, it. segale (comp. plusieurs noms de lieux sem- 
blables, Arch. glott., suppl. V, 104), fr. seigle, prov. seguel, cat. 
segol ; alb. Bekers. 

Pour trifolium, le changement d'accent, admis par quelques 
philologues (*trífolium), n'est guère probable. Le roumain nous 
renvoie à la forme classique trifolium : dr. trifoi. 

Il semble, au contraire, qu'il faille admettre pour le latin 
vulgaire "viginti, au lieu de viginti. Le mr. yifigits nous renvoie 
à la premiére de ces formes. 


a 
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Cf. G. Paris, Du rôle de l'accent latin dans la langue française, Paris, 
1862, 37 et suiv. ; A. Thomas, Archives des missions scientif. et litt., 
3e série, V, 483; M. Mirisch, Gesch. des suffixes -olus in den rom. 
Spr., diss. Bonn, 1882, 27 et suiv.; A. Horning, Zeitschr. f. rom. 
Dh. VII, 572-573; F. Neumann, ibid., VIII, 408 ; XIV, 547-548; 
E u. Litt. NIII", 201, 202; G. Cohn, 
Die Suffixwandl. im Vulgàrlat. und im Franzós., 1891, 243 et suiv. 
L'explication que nous avons donnée plus haut pour ie, io = i£, ió est 
due à Neumann (cf. Meyer-Lübke, Gr. d. rom. Spr., I, $ 598 ; 
Zeitschr. f. fr. Spr. u. Lut. XV», 87). — Sur integrum, cf. 
W. Lindsay, Americ. Journal of Philology, XIV, 319. D’après 
F. Neumann, Zeitschr. f. rom. Ph., XX, 519, le passage de integrum à 
integrum s'expliquerait par les phases intermédiaires ` */ntegrrum = 
*intégerum = *intéorrum (v. cependant G. Paris, Romania, XXVI, 
142-143). Cf. L. Havet, Romania, VI, 433, qui envisage autrement 
ce phénoméne. — Cf. sur carpinus, panicum, Ascoli, Arch. glott., 
IV, 553; Meyer Lübke, Zeitschr. f. rom. Ph., VIII, 208. — Les 
nombreuses discussions dont ficatum a formé l'objet sont résumées 
chez Kôrting, Lat zo. IVórterb., n° 3223. — Sur Mercurii, v. 
Ascoli, Archivio glott., I, 373; cf. Lindsay, Americ. Journ. of Philol., 
XIV, 163. — A propos de secale — secăle, v. d'Ovidio, Zeitschr. 

. rom. Phil., VIII, 98 ; Meyer-Lübke, Wiener Studien, XVI, 319. 
— La forme *trifolium est contestée aussi par G. Gróber, Archiv 
f. lat. Lexik., VI, 133. — Sur viginti (triginta), v. en dernier lieu 
l'article de G. Rydberg, Viginti, triginta ou viginti, triginta, publié 
dans les Mélanges de phil. romane dédiés à C. Wahlund, 1896, 337. 
L'auteur n'arrive pas cependant à éclaircir l'histoire assez compli- 
quée de ces numéraux en roman. 


2 Voyelles 


19. En latin vulgaire, la différence quantitative des voyelles 
avait été remplacée par une différence qualitative. Cette trans- 
formation ne s'est certainement produite qu'assez lentement, et 
il faut admettre à cet égard plusieurs phases intermédiaires. Dés 
une époque ancienne, les voyelles longues avaient commencé à 
étre prononcées comme fermées et les voyelles bréves comme 
ouvertes. La prononciation qualitative s'est accentuée de plus 
en plus avec le temps et elle a fini par se généraliser et par 
remplacer plus tard l'ancienne prononciation quantitative. On 
E ees Ee Ze o d e H deep, fN ss 
g — y. Seuls à et à semblent s'étre confondus en un seul son, 
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puisqu'ils ont donné le méme résultat en roman et il n'y a pas 
de trace d'un traitement différent de cette voyelle, selon qu'elle 
était bréve ou longue. Devant gn les voyelles restérent bréves, 
quoiqu'elles avaient changé leur ancienne quantité et étaient 
devenues longues : dignus, lignum, signum étaient prononcés 
dignus, lignum, signum avec z. À une époque plus récente, la 
distinction entre ; et e s'effaca complétement et les deux voyelles 
se confondirent en un seul son e. Cette évolution phonétique des 
voyelles alla plus loin encore et 4 fut identifié avec o. On ne 
trouve pas cependant cette derniére transformation en roumain, 
ce qui nous montre que le latin qui se trouve à la base du 
roumain représente, au point de vue du vocalisme, une phase 
plus ancienne de son développement que celle qui apparait en 
français, en espagnol, etc., où la confusion de z avec o est un fait 
accompli. 

On peut donc établir pour le latin qui a donné naissance au 
roumain le système : eue s suivant : a — 4, d, e = PEN 

> PS 1,00, ga E (SUR cp ni E diphtongues, 
GC Dr loin). 

Le tableau qui suit nous montrera mieux les rapports du 
roumain avec le latin vulgaire et de celui-ci avec le latin clas- 
sique, au point de vue du vocalisme : 


Latin classique Latin vulgaire Roumain 
á, à ` căput, fagus a : caput, fagus cap, fag 
č `: ferrum e: ferrum fer (fier) 
è, 1 Mesero Sicous e : legem, seccus lege, sec 
i: frigus i: frigus frig 
ó — : focus 0 : focus foc 
0 : rostrum 0 : rostrum rost 
Ho: măltus u ` multus mult 
H : crüdus u ` crudus crud 


Cf. Schuchardt, Vokalismus des Vulgarlat., I, 104, 167, 461 et 
suiv. ; W. Förster, Bestimmung d. lat. Quantität aus d. Rom., dans le 
Rhein. Museum, XXXIII, 291 et suiv. ; E. Bóhmer, Klang nicht Dauer, 
dans les Rom. Stud., III, 351, 609 et suiv. ; IV, 336 et suiv. ; 
B. ten Brink, Dauer und Klang, Strasbourg, 1879; G. Gróber, 
Arch. f. lat. Lexik., I, 212 et suiv.; E. Seelmann, Die Ausspr. d. 
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Lat., 74; Meyer-Lübke, Grundriss d. rom. Ph., I, 360 et suiv. 

Gramm.d. rom. Spr., I, S$ 26 et suiv. — D’après Gróber, Z. c., I, 211- 
212; VII, 62, on pourrait admettre méme pour le roumain comme 
point de départ i; = ð, mais les faits contredisent cette opinion. 


20. Après ces remarques générales, nous passerons en revue 
chacune des voyelles, en considérant d'abord les cas où elles 
étaient accentuées. 

En commençant par l'étude de l’A, nous aurons à signaler 
plusieurs cas où le latin vulgaire s'éloignait du latin classique. 

Le latin vulgaire présentait un e à la place d'un a dans 
ceresius, a, ceresius, a == lat. cl. ceraseus, a, comme il résulte du 
dr. cires, cirease, mr. îsiresiu, tseriaso, ir. tSiri$ne (rtr. certescha, 
it. ciliegio, a, fr. cerise, a.-prov. sireisa, esp. cerezo, port. cereja). 
Ceresius s'explique par une forme ancienne *céresus qui doit avoir 
existé en latin et qui reproduisait, d'aprés les lois phonétiques 
des voyelles atones latines, le gr. zipacos. Ceresia est atteste 
dans le traité de médecine d'Anthimus, De observ. ciborum (éd. 
Rose, 1877), 85. — Au lieu de malum (gr. dor. và), on 
avait en latin vulgaire melum (gr. ion. phov), d'ou dr. măr, 
mr. meru, ir. mer (rtr. meil, it. melo, wall. meley, cat. mela; alb. 
mole). Melum est attesté plus d'une fois en latin, cf. Anthimus, 
De observ. cib., 84; Palladius Rutilius, Opus agricult. (éd. 
Schmitt, 1898), III, 25, 13; VII, 5, 1; Antonin de Plaisance, 
(ed. P Geyer, 1898), 172; Corp. gl. Jat., IV, 114; 
V, 115, 464. Comp. aussi le jeu de mots de Pétrone, Sat. LVI 
(éd. Bücheler, 1895, 37) : contumelia..... contus cum malo. — 
La forme habituelle du verbe Palare était en latin vulgaire belare 
qui apparait chez quelques auteurs classiques (K. Georges, Lex. 
der lat. Wortf., 90; c£. Corpus gl. lat., VI, 134). Comp. dr. 
(s)berare (it. belare, fr. béler, prov., cat., esp., port. belar). 

Un o àla place de l'a du latin classique est exigé par les 
formes romanes dérivées de "quodrus, *quodrum, “quodro qui 
doivent avoir existé dans le parler populaire à la place de qua- 
drus, etc., comme il résulte du dr. codru, mr., ir. kodru (alb. kodre; 
cf. a.-fr. coron). Comp. frioul. Codroip (= Quadruvium), Coderr 
(Arch. glott., I, sor, sto, 519); a.-port. quoreula, quorcesma 
(Romania, X, 343). Aux formes avec o nous renvoient aussi les 
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gloses ` 42262 ` codra, quadra; nomos : codra (Corp. gl. lat., II, 
352; III, 183); et lemom propre Caga (C. T. L. VIN 67400) 
Quodratus (HI, 14; Arch. -epigr. Mittbeil., XIV, 30), Ke3e%res 
(v. les Indices du C. I. G.; cf. Americ. Journ. of Phil., XVII, 181). 

A côté de discalciare, discalciatus (comp. *incalciare), le latin 
vulgaire a connu disculciare, *disculcius, d’où dr. descult (trioul. 
diskoltso, sarde iskultsu). 


L'existence de ceresius, a en latin vulgaire est suffisamment prou- 
vée par la leçon ceresia du traité de médecine d'Anthimus, que nous 
avons citée plus haut, et par l'accord des langues romanes (cf. Cornu, 
Romania, XIII, 286 ; Grôber, Archiv für lat. Lexik., 1, 545; Meyer- 
Lübke, Gramm. der rom. Spr.,1, S 273 ; Zeitschr. f. rom. Phil., XIX, 
139; A. Horning, Zeitschr., XXI, 452). C'est à tort donc que Bianchi 
a contesté cette forme latine et s'est efforcé de montrer que le change- 
ment de a en e est d'origine romane et dú à l'influence de l'i de la 
syllabe suivante (Arch. glott., X, 357; XIII, 222; NIV Pr o R 
d'Ovidio, ibid., IV, 403-404; Förster, Zeitschr. f. rom. Pbil., IN], 
513. lequel admet toutefois que le passage de a à e sous l'influence 
de i doit étre bien ancien). Une telle explication ne peut s'appli- 
quer au roumain, où le changement de a en e n'aurait pu se produire 
dans ce cas. Il est à remarquer qu'en dehors de ceresius, a nous trou- 
vons aussi quelques traces de cerasius, 4 qui s'est conservé dans plu- 
sieurs dialectes italiens : sarde kerasa, arét., sienn. saragia, lucq. 
cerase. Cf. aussi les noms de lieux Ceragio, Cirasara (Arch. glott., 
suppl. V, 83 ; VI, 79). — Sur melum, cf. d'Ovidio, Arch. glott., 
XIII, 447 et suiv. La forme avec a apparait dans la toponymie ita- 
lienne: Maleto, Malletu (Arch. glott., suppl. V, 94; VI, 81). — Nous 
maintenons pour codru l'étymologie que nous avons donnée dans la 
Romania, XXVIII, 62, quoiqu'elle ait été contestée par G. Mohl (Les 
origines romanes, 1900, 94) pour des raisons que nous ne connaissons 
pas. Il n'y a aucune difficulté à dériver le roumain codru, avec le sens 
de « forét », du latin *quodrum. On a sans doute dit d'abord codrul 
pădurei et ensuite codru a été isolé et employé avec le sens du mot 
auquel il avait été associé auparavant. Comp. l'a.-fr. au coron dou lois 
dans un cartulaire de Laon de 1237 (Godefroy, Dictionnaire de Pan- 
cienne langue fr., s. v. coron). Ce qui vient encore appuyer notre éty- 
mologie c'est qu'en sarde nous trouvons karra = quadra avec le sens 
de < place > (Arch. glott., XIV, 393), tout comme le macédo-roumain 
kodru. Cf. aussi le nom de lieux Quadrata, etc. qui se trouve dans 


quelques régions de l'Italie (Arch. glott., suppl. VI, 101). — Sur 
descult, v. Meyer-Lübke, Gramm., II, $ 597; A. Candrea, Rev. f. 
istorie, arbeol., Bucarest, VII, 78: -— Le dr., mr. foame, ir. fome 


(lomb. fom, port. Jome) = fames montrent a =o, mais nous n'oserions 
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attribuer au latin ce changement (cf. Meyer-Lübke, Grundr. d. rom. 
Phil., I, 361; Candréa, Rev. p. istorie, Bucarest, VII, 79). Le 
passage de a à o, sous l'influence des deux labiales, a pu trés bien se 
produire indépendamment en roumain, en lombard et en portugais. 
Cl Ahile slot. I, 288; IV, 118. 


21. E = E. En roumain, PE latin est devenu ie, comme dans 
la plupart des langues romanes (quelques dialectes du nord de 
l'Italie, le sarde, le sicilien, le catalan et le portugais font seuls 
exception). Il y a lieu de se demander si cette modification est 
d'origine romane ou s'il ne faut pas peut-étre l'attribuer au latin 
vulgaire. Si la dernière hypothése était vraie, on devrait alors 
admettre que là où nous trouvons aujourd'hui e on a eu, à une 
époque ancienne, ie, la réduction de Ze à e pouvant se produire 


facilement. 
L'examen exclusif des langues romanes ne nous permet guére 


de résoudre ce probléme. Quant aux grammairiens latins, les 
seuls qui pourraient nous donner quelques renseignements là- 
dessus, leurs témoignages sont insuffisants. On ne trouve chez 
eux aucune allusion à une diphtongaison de lë. D'après 
Pompeius, par exemple, è se pronongait comme un son simple : 
quando vis dicere brevem e, simpliciter sonat (Keil, Gramm. lat., 
V, 102). Si le latin avait eu la valeur qui lui est caractéristique 
aujourd'hui en roman, ce fait n'aurait sans doute pas échappé à 
Pompeius et aux autres grammairiens. Il ne nous reste par consé- 
quent qu'à admettre que la diphtongaison de è en ze, telle que 
nous la trouvons en roman, est d'origine plus récente. Il n'y a 
d'ailleurs rien d'étonnant à ce que ce son ait abouti au méme 
résultat dans presque toutes les langues romanes. Un tel chan- 
gement pouvait se produire indépendamment dans chacune des 
langues où il apparait. On pourrait toutefois supposer qu'il y 
avait déjà en latin une tendance à peine perceptible de pronon- 
cer le comme une diphtongue (quelque chose comme ‘e ‘e) et 
que cette tendance s'est accentuée avec le temps dans le roman 
de la péninsule balkanique, de la Gaule, etc., tandis qu'en 
Sardaigne, en Portugal, etc. l'évolution phonétique s'est arré- 
tée à “e ('e), qui a été rendu pare simple. Une altération si 
légére de l’e latin pouvait facilement passer inaperçue par les 
grammairiens, ce qui expliquerait leur silence à ce propos. 


74 HISTOIRE DE LA LANGUE ROUMAINE 


A la place d'un e nous devons admettre e dans le mot stella 
(lat. classique stèlla, lat. vulgaire *stella, *stela). Ainsi, dr. stea, 
mr. steaug, ir. Ste (rtr. steila, it. stella, fr. étoile, prov., cat. 
estela, esp. port. estrella). 

La diphtongaison de e en ie est admise déjà pour le latin vulgaire 
par Ascoli, Sprachwissenschaftliche Briefe (trad. de Güterbock), 1887, 
23; Archivio glott., XIII, 293 ; cf. E. Schwan, Zeitschr. f. rome Più 
XII, 215-216. Meyer-Lübke la considére plutót d'origine romane, 
Gramm. d. rom. Spr., 1, $$ 173 et suiv. ; cf. $ 637. —Sur "stella, 
voir en dernier lieu Mohl, Les origines romanes, 95 et suiv. — À côté 
du classique verbum, Mohl admet, Introd. à la chron. du lat. vulg., 
200, une forme populaire *vorbum, *vorba, qui aurait existé dans le 
parler des soldats de la Dacie, d’où dr. vorbă. Cette hypothèse doit 
étre rejetée. Ce n'est pas ici le lieu de nous occuper de l'étymologie 
de ce mot; nous rappellerons toutefois qu'il n'y a, à notre avis, 
aucune relation entre vorbă et verbum. Nous considérons le mot 
roumain comme un dérivé posiverbal de vorbire. Or, la forme la plus 
ancienne de vorbi est vorovi, qui n'a rien à faire avec verbum. 


22. E = E, I. Au lieu de séssum, supposé par quelques 
philologues (cf. A. Marx, Hülfsbüchl. f. d. Ausspr. d. lat. Vok., 
62), il faut mettre séssum ` dr. ses (it. sesso, a.-fr. ses, esp. steso, 
port. sesso). 

Le mot séricus, a apparait en latin aussi comme stricus, a. Îl 
semble toutefois que séricus, a est primitif et que la forme avec 
i est dueà une confusion avec d'autres mots ou à une prononcia- 
tion dialectale du sud de l'Italie. En latin vulgaire, la forme 
habituelle était serieus, a, à côté de laquelle existait aussi sar?- 
cus, a (cf. sareca, dans V Itinéraire d'Antonin de Plaisance, éd. 
Geyer, 183), d'où dr. sarică (fr. serge, sarpe, prov. serga, sargua, 
esp. jerga). Seriens n'aurait donné en roumain que serică (comp. 
basilica = bisericä) ; le changement de e en a doit donc remon- 
ter bien haut. Cf. Sevarina == Severina (S 16). 

Comme nous avons remarqué plus haut (S 19), dignus, 
lignum, signum ont échangé leur i contre ‘i, mais ils ont cat 
la prononciation ouverte EN i. C'est à ces formes que remontent : 
dr. demn (it. degno), s'il est vrai que ce mot est d'origine 
populaire; dr. lertn, mr. lemnu, ir. lemnu (rtr. lenn, it. legno, 
a.-fr. leigne, prov. lenba, cat. lleny, etc.); dr. semn, mr. semnu 
(rtr. sen, it. segno, a.-fr. segn, cat. seny, esp. seña, port. senba). 
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Cf. sur sericus, a, F. Solmsen, Zeitschr. für vergl. Sprachf., XXXIV, 
8-9. — Sur dignus, etc , v. Havet, Mémoires de la Soc. de linguistique, 
VI, 34-35; F. Fróhde, Beiträge z. Kunde der indog. Spr., XVI, 190; 
Meyer-Lübke, Zeitschr. f. vergl. Sprachf., XXX, 337; W. Lindsay, 
Lat. Lang. (trad. de Nohl), 159. — Le mot esca présente quelques 
difficultés au point de vue de la quantité de e. Le dr. iascà et l'esp. 
yesca supposent un ë, tandis que l'it. esca, l'a.-fr. esche, etc. nous ren- 
voient à la forme classique esca. Faut-il admettre l'existence d'un Zsca 
en latin vulgaire ? Mais comment l'expliquer ? Cf. A. Candréa, Rev. 
peutru istorie, arbeol., Bucarest, VII, 78. — Non moins obscur est 
le dr. mie, tie — mibi, tibi. Les formes roumaines exigent 'mübi, 
*fibi, tandis qu'en latin l'i est bref (mibi, tibi). D'Ovidio, Arch. glo&., 
IX, 55-56, explique la présence de i en roumain par le fait qu après 
la chute de b et de bon a eu “ii, “fii, d’où *mii, "pi, à cause du 
hiatus, comme dans *dies = dies (cf. $ 38). Autre est l'avis de 
Meyer-Lübke, Gramm. der rom. Spr., I, $ 92, qui part de me ad, 
d’où mi ad et ensuite *mia, mie. L'explication de d'Ovidio nous semble 
préférable à celle de Meyer-Lübke, quoiqu'elle ne soit pas pleinement 
convaincante, puisque le cas de *mii, *ții est different de celui de dies. 
Quoi qu'il en soit, les formes avec m7-, ti- doivent être bien anciennes, 
comme il résulte de l'altération du / qui n'a pu passer à £ (fie) qu'à 
une époque bien reculée. 


L] 


23. ] = I. Li de quinque était long, comme le montrent la 
graphie ov[nove des inscriptions et les langues romanes : dr. 
cinci, mr. hinis, ir. SINIS (rtr. Hschunc, it. cinque, fr. cinq, prov. 
cinc, cat. cinch, esp., port. cinco). 

On admet généralement aujourd'hui que l’î de la seconde 
syllabe de camisia était long (A. Holder, Altcelt. Sprachschatz, 
I, 719-720). Cette opinion nous semble peu fondée, puisque le 
roumain, dr. cimase, mr. komeaso, ir. komese, ne peut être expli- 
qué que par camisia. Si les autres langues romanes (it. camicia, 
fr. chemise, prov., Cat., esp., port, camisa) présentent un i, il 
faut y voir une modification récente de Pi latin sous l'influence 
de li de la syllabe suivante (< Umlaut >x). La forme du latin 
vulgaire devait donc être camisia, puisque le changement de ? 
en È n'aurait jamais pu se produire en roumain dans ces con- 
ditions. C'est pour cette raison que nous considérons camista 
comme le point de départ de toutes les langues romanes (cf. 
K. Georges, Lat.-deutsch. Worterb., où notre mot est donné 
veci). 


L4 
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Le verbe visire est noté par Georges (Lat.-deutsch. IWărterb. ) 
avec I, d’après un passage bien douteux d'ailleurs de Lucilius. 
Les langues romanes montrent qu'il faut sürement admettre 
visire (vissire) : dr. besire (comp. les dérivés it. vescia, pad. ves- 
sinar, sarde pisine, a.-fr. voison, fr. vesse). Notre mot est attesté 
dans plusieurs gloses du moyen âge : visio (Corp. gl. lai., WU, 
209), visitium, vissium, visso (ibid., 256, 597), bissio, bissis, 
bissit (ibid., III, 128). 

Tous les dictionnaires latins enregistrent sicilis avec 7 dans 
la premiére syllabe. Nous devons cependant admettre pour 
le latin. vulgaire *secilis, comme il résulte du dr. secere (tyr. 
saizla, dialecte d'Erto, seizola). A côté de cette forme, nous ren- 
controns secula, mot apparenté au premier et qui s'est conservé 
dans Pit. segolo et le vegl. sekla. 

sur quinque, v. Meyer-Lübke, Zeitschr. f. vergl. Sprachforsch., 
XXX, 343; cf. Thurneysen, ibid., 50:. — Camisia est admis pour 
le latin vulgaire par G. Grōber, Archiv fùr lat. Lexik., 1, 541. 
Le roumain cãmase trouverait, d’après Grôber, un pendant dans 
botez = baptizo, où nous aurions aussi e == 7. Ce rapprochement ne peut 
guère justifier le passage de 7 à e dans camisia, puisque botez vient de 
baptizo (le suffixe grec Zon est devenu -izo et non -iz0). Il ne nous 
reste donc à admettre que l'explication que nous avons donnée plus 
haut. Camisia est considéré comme primitif aussi par Fôrster, 
Zeitschr. f. rom. Phil., MI, 497; d'Ovidio, ibid., VIU, 47700668 
F. Neumann, tbid., 259 et suiv. — Sur visire, v. Meyer-Lübke, 
Zeitschr., XV; 246; Wiener At, KVI, 321 ; A. Horning zeros 
XVIII, 230. — Sur secere, v. Meyer-Lübke, Wiener SE, XVI, 323 ; 
Th. Gartner, Zeitschr., XVI, 343. Cf. G. Mohl, Les origines romanes, 
119. Il est bien douteux que la forme sicilis d'Ennius (Festus, 337) 
soit le méme mot que celui qui s'est conservé en roman. 


24. 0 = Ó. En roumain, comme en sarde, en portugais et 
dans quelques dialectes de l'Italie centrale et de la Sicile, lo 
apparait comme monophtongue. Dans le reste du domaine 
roman, on trouve la diphtongue wo, avec différentes nuances 
phonétiques (ue, oe, etc.). 

Le développement de o offre un pendant à celui de e. O s'est 
conservé en général dans les mêmes régions où nous trouvons 
e, tandis que xo apparait là où nous avons ze. Toutefois, le 
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domaine de uo est plus restreint que celui de ie, comme c'est 
le cas pour le roumain et pour quelques dialectes italiens dans 
lesquels uo manque, mais où l'on rencontre ie. 

D'après quelques philologues, la diphtongaison de o en wo 
aurait eu lieu déjà en latin. Rien ne peut cependant confirmer 
cette hypothèse. Peut-être faut-il supposer ici aussi, comme 
pour l'e ($ 21), qu'il y avait dans le parler du peuple une 
légère tendance vers la diphtongaison (°, "oi, ce qui d'ailleurs 
ne pourra jamais étre prouvé directement. 

A la place d'un 5, le latin vulgaire avait e dans *elemus = 
glümns. C'est la forme exigée par le dr. ghiem, mr., ir. oe 
(vén. gemo, trioul. glemuzz, glimuzz; comp. alb. Pam). 

Devant nd, nt, ó s'était identifié, paraît-il, avec o (u) en latin 
vulgaire : funtem, frundem, fruntem, *muntem, *puntem, tundere, 
etc. En dehors du témoignage des langues romanes (cf. dr. 
frunte, frunză, etc.), la prononciation and, unt pour ond, ont est 
confirmée par Priscien qui rappelle les formes Acherunte, frundes, 
funtes = Acheronte, frondes, fontes, tout en les condamnant 
comme rustiques ` quae... a iunioribus repudiata sunt, quasi rus- 
tico more dicta (Keil, Gramm. lat., II, 27; cf. Charisius et 
Velius Longus, ibid., I, 130; VII, 49). Comp. frunte, C. I. L. X, 
4936; tundunt, I (2° éd.), 280; detundo (App. Pr., 173); Mun- 
tanus, VIII, EU 2272, Deva, Corp. (i A AA III, 1138. 

Sur la diphtongaison de o en xo, v. Ascoli, Sprachwissensch. 
Briefe, 23, 34. Cf. Meyer-Lübke, Gr. d. rom. Spr., I, S 185, où est 
déterminée l'extension géographique de wo par rapport à celle 
de ie. Il ne faut certainement pas attribuer de valeur aux formes 
buonum du grammairien Vergilius Maro (Hümer, 78) et Ruoma 
(= Roma, pour Roma) de Pompeius (Keil, Gr. lat., V, 285; cf. 
Havet, Mem. de la Soc. de ling., III, 191-2) ni les citer comme preuves 
d'une diphtongaison ancienne de ó. Elles n'apparaissent que dans 
quelques manuscrits et elles doivent étre considérées comme des 
fautes des copistes. Cf. E. Seelmann, Krit. Jahresb. üb. die Fortschr. 
d. rom. Ph., 1, 40-41. — Ghem, v. A. Candréa, Rev. p. ist., arbeol., 
Bucarest, VII, 80. Cf. F. Sommer, Jndog. Forsch., XI, 334. — Sur 
und, unt — ond, unt, v. Meyer-Lübke, Zeitschr. f. vergl. Sprachforsch., 
XXX, 336; cf. Parodi, Arch. glott., suppl. I, 15 et suiv. ; G. Mohl, 
Introd. à la chron. du lat. vulg., 190 et suiv. Nous ne saurions partager 
l'opinion de Mohl qui croit que méme dans bonus, sonat To était pro- 
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noncé comme 4 et que par conséquent les formes dr. bun, sund 
reproduisent, quant à Pu, la prononciation habituelle du latin vul- 
gaire, due à l'influence de l'ombrien (comp. sunitu dans les tab. Eug.). 


25. O = O. A Vo du classique ovum correspondait en latin 
vulgaire o, o(v)iuun. Le changement de voyelle a dú se produire 
après la chute du v intervocalique : "oum. Comp. dr. on, mr. ou, 
ir. ow (rtr. oef, it. uovo, prov. ov, fr. oeuf, cat. ou, esp. buevo, 
port. ovo). 

L'ó de óstium fut remplacé en latin vulgaire par g : ustium, 
comme nous pouvons voir des formes dr. use, mr. nšo, ir. use 
(rtr. usch, it. uscio, fr. buis, prov. uis, a.-esp. uzo). Ustium et 
son dérivé zstiarins sont attestés dans plusieurs textes latins : 
ustei, chez Marcellus Empiricus, De medicam. (éd. Helmreich, 
1889), XXVIII, 37 ; usteis, Grégoire de Tours (cf. M. Bonnet, 
Le lat. de Gr. de Tours, 129) ; ustium (Corp. gl. lat., III, 91); 
ustiarius, dans une inscription de la Gaule (Le Blant, Zuscr. chr. 
de la Gaule, Y, 292; cf. F. Kraus, Die altchr. Inschr. der Rhein- 
lande, Fribourg, 1890, I, n° 165) et dans un document du 
vie siècle (Marini, Pap. dipl., 183). Cf. Schuchardt, Vok., II, 126. 

Cf. sur ovum, Lindsay, Lat. Language (trad. de Nohl), 38. 
E. Parodi (Studj ital. di filol. class., I, 438) explique le changement 
de ò en y dans ustium par l'influence de Pi de la syllabe suivante. Ce 
serait un phénomène analogue à celui qui apparait dans *bistia pour 
bestia, qui a laissé quelques traces en roman. 


26. U = DH Au lieu des formes classiques plüvia, plüere il 
faut admettre pour le latin vulgaire “plovia, plovere : dr. ploaie, 
plouare, mr. ploaie, ir. ploie, ploii (rtr. plover, it. pioggia, piovere, 
fr. pluie, pleuvoir, prov. ploja, plover, cat. plourer, esp. Llover, 
port. chover). L'imparfait plovebat est attesté chez Petrone, 
Sat. XLIV (éd. Biicheler, 30). — Les formes vulgaires corres- 
pondant à mirus étaient morus, nora (C. I. L. IX, 1954 
(noriculae) , 2450; cf. Marini, Papiri diplomatici, LXXVI). Norus 
est postulé par le dr. noru (mr. norg), conservé aujourd'hui 
seulement dans le cas où il est lic au pronom mea, ta, sa : 
noru mea, etc. Dans les autres langues romanes nous trouvons 
nora : it. nuora, a.-fr. nore, prov., cat. nora, esp. nuera, port. 
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nora. Le dr. norá qui est aujourd'hui la forme habituelle, à cóté 
de #oru qu'on ne rencontre que dans les cas mentionnés, ne 
doit guère être rattaché à ngra puisque celui-ci aurait donné 
noará, comme socra==soacrà. Noră est une forme analogique qui 
a remplacé le plus ancien noru (comp. soră, mînă pour les plus 
anciens soru, mînu), ce qui explique pourquoi Po ne s'est pas 
diphtongué dans ce mot, comme dans tous ceux qui présen- 
taient déjà en latin un o suivi dans la syllabe suivante de a. 

Les rapports de *plovia, plovere avec pluvia, pluere sont étudiés par 
Meyer-Lübke, Zeitschr. f. wergl. Sprachforsch., XXX, 343; cf. 
Solmsen, Studien zur lat. Lautgeschichte, 131. — Norus, nora ne 
doivent pas étre considérés comme refaits d'aprés socrus, socra, soror, 
comme c'est l'avis de Meyer-Lübke, Zeitschr. f. rom. Ph., VIII, 205- 
206; Gramm. d. rom. Spr., 1, $ 146. C£. Bianchi, Arch. glott., XIII, 
190. Il semble méme que les formes vulgaires avec o soient les plus 
anciennes et que lu du classique nurus soit dû à un phénomène d'as- 
similation. Cf. F. Sommer, Judogerm. Forsch., XI, 326. — Le dr. 
moare (rtr. muora, it. moja, a.-fr. muire, esp. muera) n'est pas clair. 
L'o pour z (muria) reste inexplicable. Cf. Meyer-Lübke, Gramm. d. 
rom. Spr., 1, § 146. — D'après Mohl, Intr. à la chron. du lat. vulg., 
189-190, les formes roumaines pulbere, pulpă, etc. ne devraient pas 
être rattachées directement à pit/verem, pùlpa du latin classique, mais 
à *polpa, *polverem, ce qui est bien peu probable. 


27. Y. Ce son apparait surtout dans les mots d'origine 
grecque et il reproduisait dans l'écriture et dans la prononcia- 
tion des lettrés Po grec. À côté de y on trouve souvent dans 
les textes latins u et z. La graphie avec k se rencontre surtout 
dans les mots grecs introduits en latin à une époque ancienne, 
tandis que 7 apparait dans les emprunts faits au grec dans les 
derniers temps de la République. Cette écriture correspond en 
général à la valeur phonétique qu'a eue y aux différentes 
époques de l'histoire de la langue latine. Dans les mots les plus 
anciens empruntés au grec, les Romains ont rendu Pv par z. 
Plus tard, quand la prononciation de » se rapprocha de celle de 
i, le son grec fut identifié en latin avec f. On peut donc admettre, 
en thése générale, que le latin vulgaire n'a connu, comme sons 
correspondants à v, que g et j. C'est à ces voyelles que nous 
renvoient aussi le roumain et les autres langues romanes. 
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Un mot qui présente quelques difhcultés au point de vue du 
traitement de l’ est le dr. giur = gr. 502;. En latin, ce mot 
est écrit gyrus ou girus, et la forme roumaine correspondante 
aurait dà étre gir. Pourquoi a-t-on giur? Nous ne voyons pas 
d'autre explication à donner que de supposer que l’y de gyrus 
était prononcé en latin vulgaire à peu prés comme lv grec, 
quelque chose comme “giurus. Le roumain giur trouverait dans 
ce cas un pendant dans lit. acciuga, esp. anchoa, port. aucbova, 
qui ne peuvent être rattachées au grec 2257 que par l'intermédiaire 
d'une forme populaire “apiuua, où lv fut rendu par le méme 
son ju que dans "*giurus. Si `5esç et ein ont pénétré en latin 
vulgaire avec un ¿w au lieu de i, il faut peut-étre y voir l'in- 
fluence de la prononciation des lettrés, qui tenaient à conserver 
pour yla valeur qu'il avait en grec. L'it. giro nous montre bien 
que gyrus était en latin vulgaire d'origine savante, mais ici l'y a 
été rendu par z. 

Cf. Seelmann, Die Ausspr. des Lat., 219-221; Meyer-Lübke, 
Gramm. d. rom. Spr., 1, $ 17. — On cite d'habitude parmi les élé- 
ments grecs du latin le mot ynter qui a donné en roumain luntre. 
Nous croyions aussi jadis (Rev. crit.-lit., Jassy, IV, 259), avec 
d'autres philologues, que /ynter était d'origine grecque; mais cette 
hypothése nous semble aujourd'hui peu soutenable. La forme 
Aug E, qu'on a donnée comme étymologie du mot latin en question, 
n'est attestée qu'une seule fois chez Hesychius (gl. zAvsu0:), et encore 
n'y trouve-t-on que Aug, qu'on a corrigé en 7AuvTtr9 pour rendre 
le rapprochement entre ce mot et lynter plus vraisemblable. Il y a 
donc des raisons puissantes pour rejeter cette étymologie. D'aprés 
Niedermann (Ueber ë undi im Lat., diss. Darmstadt, 1897, 48-49), l ynter 
serait un mot italique et reproduirait un prototype "/ntri-, *lentri-, 
ce qui nous semble aussi plus admissible. Quant à la graphie /yater, 
à côté de lunter, linter, Niedermann admet que l'y représente le son 
latin incertain qui était résulté d'un 2 suivi de trois consonnes : 
« Der Laut, welcher unter dem Einfluss dreifacher Consonanz aus e 
entstand, zunächst kein ganz reines ; gewesen sei, sondern vorerst 
einer bestimmter Klangfarbe ermangelt habe. » 


28. Diphtongues. Les diphtongues ae, oe s'étaient réduites de 
bonne heure en latin à des monophtongues. La première était 
devenue e; la seconde e. Le roumain, comme toutes les autres 
langues romanes, nous montre cette réduction des diphtongues 
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latines et un développement parallele de ae avec e et de oe avec 
e (comp. dr. zadá = daedu, comme fard =terra ; cină = coena, 
comme plină = plena). Il n'y a en roumain aucun exemple du 
traitement inverse ae = e, oe = € qui apparait quelquefois en 
italien, en français, etc. et qui n'a pas encore trouvé d'expli- 
cation satisfaisante. 

Au s'était conservé comme diphtongue et, malgré les cas assez 
nombreux de au = 0 qu'on rencontre dans les textes latins et 
surtout dans les inscriptions, on ne peut nullement attribuer 
au latin général qui a donné naissance aux langues romanes la 
réduction de cette diphtongue ào. Le roumain, de méme que le 
sarde, le sicilien et le béarnais, a gardé jusqu'à nos jours la 
prononciation au (comp. dr. adaug = adaugeo, laud = laudo, 
etc.). Dans le reste du domaine roman on a tantót la phase 
intermédiaire ow, tantót o, 4 qui sont d'origine purement 
romane et relativement récents. 

Le latin vulgaire coda, à l'égard du classique cauda, ne doit 
Mio ctre cite comme un exemple de gu — o. Coda est la 
forme la plus ancienne et la seule qui ait existé dans le parler du 
peuple, tandis que cauda a été refait par les lettrés d’après le 
modéle des mots qui présentaient tantót az tantót o (comp. 
ausculari à cóté de osculari). Cauda n'a laissé d'ailleurs aucune 
trace en roman et là méme où nous trouvons la réduction de au 
à o nous devons admettre coda, comme forme primitive. Comp. 
dr. coadă, mr. koado, ir. kode (rtr. kua, it. coda, a.-fr. cone, prov. 
coda, coa, cat. coa, a.-esp. cod, port. coda). 

Cludo pour claudo ne nous offre pas à proprement dire un cas 
de changement de au en u. L’u à la place de au est dà à Pin- 
fluence de la forme composée inclaudo, où la diphtongue ne se 
trouvait plus sous l'accent et pouvait se réduire à u (cf. defrudo 
= *defraudo). Comp. dr. (in)chid, mr. inkl'idu (it. chiudere). 

Sur la réduction des diphtongues ae, oe à e, v. M. Hammer, Die 
locale Verbreitung frühester romanischer Lautivandlungen im alten Latein, 
1894, 9 et suiv. — Des exemples de ae — e, ce = e, v. chez Meyer- 
Lübke, Gramm. d. rom. Spr., $$ 291, 292. Le dr. neg = naevus ne 
peut étre cité comme un exemple assuré de ae — e en roumain ; il se 


peut trés bien que cette forme ait été influencée par le dérivé vegel. 
Il y a toutefois lieu de remarquer que naevus présente un traitement 
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particulier aussi en italien, où ae est rendu par e : neo. — Sur au = o, v. 
Conway. Indogerm. Forsch., IV, 215-217. E. Schwan, Zeitschr. 
f. rom. Ph., XII, 208-209, admet que le latin vulgaire connaissait pour 
la diphtongue au un son intermédiaire entre au et o, qu'il désigne par 
w. Le roumain au serait < eine Rückdiphtongierung..... welche 
Annahme um so wahrscheinlicher ist, als das Rumänische ja eine 
besondere Vorliebe für Diphtonge hat » (209). Cf. cependant Meyer- 
Lübke, Zeitschrift f. franz. Spr. u. Litt., XVu, 86, qui croit, d'ac- 
cord avec Gròber, Archiv f. lat. Lex., 1, 215, 219, que la diphtongue 
au s'était conservée comme telle en latin vulgaire. — A propos de 
coda, v. Thurneysen, Zeitschr. f. vergl. Sprachf., XXVIII, 157 ; Walde, 
ibid., XXXIV, 495. — De nombreux exemp'es de cludo = claudo 
sont rassemblés par Seelmann, Gött. gel. Anzeig., 1890, 674. — Dans 
un travail paru dernièrement, Sprach man avrum oder aurum ? (Rhein. 
Maus., LII (Ergänzungsheft, 1897), Th. Birt a essayé de montrer que 
au était prononcé par les Romains comme av. Cette théorie est cepen- 
dant contredite pas le développement de au en ronian (cf. Meyer- 
Lübke, Zeitschr f. die ósterr. Gynu:., 1898, 227-231). 


29. La phonétique des voyelles atones s'était beaucoup sim- 
plifice en latin vulgaire. Ë et è s'étaient confondus dans le son e ; 
ò et ó étaient devenus o. En méme temps, z passa à e et w à © 
(sauf à la finale). 

Les voyelles atones se distinguaient sans doute, au point de 
vue de leur valeur phonétique, des voyelles accentuées. En posi- 
tion atone, e devait sonner autrement que sous l'accent, et les 
langues romanes nous ont conservé quelques traces de cet état 
phonétique. 

Les finales ont eu un développement spécial et leur phonétique 
offre de nombreuses particularités qui ne manquent pas d'étre, 
dans plus d'un cas, difhciles à expliquer. 

Cf. Meyer-Lübke, Gramm. d. rom. Spr., 1, SS 29, 301 ; Zeitschr. f. 

vergl. Sprachf., XXX, 344-345. Sur les voyelles finales, voir, en 

«outre, Förster, Zeitschr. f. rom. Ph., II, 484-485 ; Schuchardt, ibid., 
IV, 120; Ascoli, Spraclxe. Briefe, vn-1x. 


30. A atone était devenu e dans cannabis, dr. cinepà, mr. 
kgnepo (mil. kanev, vén. kanevo, Erto haneipa, comp. le nom 
de lieux Caniba, etc., Arch. glott., suppl. V, 81 ; lyonn. chinevo, 
patois de Dompierre tsóenevu, tsenévu). — La forme vulgaire de 
cithara était cithera (App. Probi, 23 : cithara non cithera; cf. 
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Corp. gl. lat., VI, 217, s. v. citerum) : dr. ceterà (it. cetera, 
cetra). — À comperare, pour le classique comparare, doivent être 
rattachés : dr. cumpărare, mr. kumporu, ir. kumparo (it. compe- 
rare, comprare ; a.-fr. comperer). Cf. Schuchardt, Vok., I, 195. 
Cf. sur cînepă, J. Storm, Mem. de la Soc. de ling., Il, 100, 144. 

Mussafia admet que dans les formes italiennes citées l'affaiblissement 

dea en e est d'origine italienne (Beitr. z. Kunde der nordit. Dial., 

dans les Denkschr. d. Akad. der IViss., Vienne, XXII, 111). Pour 
l'italien, cette explication peut suffire, mais le roumain cînepă resterait 
incompréhensible, puisque l'a dans cette position ne passe jamais 

à e en roumain. La méme remarque s'applique aux formes françaises 
mentionnées qui, d’après E. Philippon (Rev. des patois, II, 206) et 

L. Gauchat (Zeitschr. f. rom. Ph., XIV, 418), ne sauraient être que le 

lat. *canepum (*canepa). Cf. $ 41. — Sur comperare, cf. A. Darmes- 


teter, Romania, V, 145 ; J. Storm, l. c. — Ceterá, v. Ov. Densusianu, 
Rev. critică-literară, IV, 283. 


31. E atone était tombé dans veteranus qui apparait souvent 
dans les inscriptions écrit vetranus, betranus (SS 16, 43), d’où 
dr. bätrin, mr. botgrn, ir. betgr (vegl. vetrun, a.-vén. vetrano). 


32. Dans les proparoxytons, i était tombé entre / et d, r et 
d, s et t, d'ou les formes habituelles du latin vulgaire caldus, 
virdis, postus (cf. Georges, Lex. der lat. Wortf., 109, 539, 734). 
Comp. dr. cald, mr. kald, ir. kod (it. caldo, fr. chaud, esp., 
port. caldo); dr. verde, mr. veardo, ir. verde (rtr. verd, it. 
verde, fr. vert, esp., port. verde); dr. (adä)post (it. posto, fr. -pót, 
esp. puesto). Le dr. varzà doit ètre rattaché directement à virdia 
et non à viridia; la syncope n'aurait pu se produire dans la der- 
niére de ces formes. De méme, le dr. veghe ne reproduit pas 
vigiliae, où la chute de 7 était impossible, mais un substantif 
postverbal de veghiare = vigilare. La lecon viglias qui est attes- 
tée dans les inscriptions, C. I. L. I, 1139 ; XIV, 2990, ne prouve 
rien pour le latin vulgaire. 

L'i atone était tombé aussi dans domnus = dominus, s'il est 
vrai que la forme avec z est la plus ancienne, ce qui est 
douteux. Domnus apparait de bonne heure en latin et a pénétré 
comme tel dans toutes les langues romanes : dr. domn, mr., ir. 
domnu (it. donno, a.-fr. dans, dame, prov. don, esp. dueño, port. 


dono). Cf. S 16. 


84 HISTOIRE DE LA LANGUE ROUMAINE 


Cf. Meyer-Lübke, Zeitschr. f. rom. Phil., VIII, 205 et suiv.; 
Zeilsch. f. fr. Spr. u. Litt. NN 56; F. Skutsch, Forsch m 


Gramm., 40 et suiv. — Sur varză, v. Tiktin, Zeitschr. f. rom. Ph., 
XII, 451; d'Ovidio, ibid., VIII, 99. — Sur viglias, cf. d'Ovidio, 
Arch. glott., X, 431-432. — Le dr. buric, mr., ir. burik — umbilicus 


montre i = n. D'après A. Candrea, Rev. p. ist., Bucarest, VII, 90, 
il faudrait admettre déjà pour le latin vulgaire *umbülicus. Nous 
croyons toutefois que le passage dei à i, sous l'influence du b précé- 
dent, est d'origine roumaine. On trouve, il est vrai, la méme particu- 
larité aussi ailleurs, comp. vén. Ponigolo, frioul. buguigul, dial. de 
Muggia buligul, piém. amburi, prov. emborilb, mais il n'y avait 
aucune difficulté à ce que i passât à u aussi dans ces régions, comme 
en roumain. On sait combien sont fréquents, dans toutes les langues, 
les cas d'altération d'une voyelle sous l'action d'une labiale. Ce qu'on 
pourrait toutefois admettre, c'est une légère modification de i dans 
la prononciation latine. Entre umbilicus et buric il y a l'étape inter- 
médiaire *umbylicus qui, en effet, peut avoir existé en latin. Comp. 
les formes vyr, vyrgo, vyrga, condamnée par Y App. Probi, 120, 121, 
122. De méme, byyris — viris (C. I. L. VI, 37224), unibyria = uni- 
viria (ibid., 12405) et méme burgo = virgo (ibid., 2723). Cf. 
Seelmann, Ausspr. d. Lat., 206-207. Le butnmen = bitumen de 
l'App. Probi, 193, n'appartient certainement pas ici. C'est par l'assimi- 
lation de £ à lu de la syllabe suivante qu'on a eu butumen. 


33. A la place d'un î du latin classique on avait, dans le par- 
ler du peuple, e dans *vecinus == vicinus, dr. vecin, mr. vitsin, 
ir. vetsin (fr. voisin, prov. vezin, cat. vehi, esp. vecimo, port. 
vezinho). — Un mot dont le traitement en roumain présente 
des difficultés est #ifionem. Tandis que les langues romanes 
occidentales montrent î (it. tizzone, fr. lisom, prov. Jon, esp. 
tizon), le roumain nous renvoie à fifionem, dr. tăciune. Or, il 
n'y a aucune raison d'admettre fifionem en latin vulgaire, 
puisque les formes it., fr., prov. etc. resteraient inexpliquées 
dans ce cas. Ce qui complique encore l'histoire de ce mot, c'est 
que le dérivé verbal *attitiare apparait en roumain avec i (dr. 
atitare) comme dans les autres langues romanes (it. attizzare, 
fr. attiser, prov. atisar, esp. atizar, port. atisar), de sorte qu'on 
ne voit pas bien pourquoi on a eu? d’un côté et i (e) de l'autre. 

Vecinus est expliqué par Meyer-Lübke, Gramm. der rom. Spr., I, 


$ 358, par la dissimilation du premier 7 du classique vicinus, sous 
l'influence de l7 de la seconde syllabe; voir aussi d'Ovidio, Zeitschr. 
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f. rom. Phil., VIIL, 87; cf. cependant Archivio gl., IX, 76, où il 
retire l'explication qu'il avait admise jadis. Les choses sont autrement 
envisagées par Mohl, Les origines romanes, 116, qui observe là-dessus 
que e si le latin vulgaire articule vēcīno en regard de vicinus classique, 
c'est qu'ici î radical west pas primitif, mais issu de la diphtongue ei, 
cf. lat. arch. weicos, grec Foix»; v. Cette explication ne peut cepen- 
dant nous dire pourquoi le sarde, log. bighinu, camp. bizinu, offre 


vicinus et non “vecinus. —- Titionem est donné avec i par Georges 
(Lat.-deutsch. IWorterb.) ; mais Grôber n'admet que fitionem (Arch. f. 
lat. Lexik., I, 244). — Le dr. cetate, mr. tsitate, ir. Isetote n'est pas 


bien clair. Les autres langues romanes présentent des formes avec ci- 
comme le latin classique civitatem (it. città, fr. cité, prov. ciutat, cat., 
esp. ciudad, port. cidade). Le ce- roumain est bien étonnant. Meyer- 
Lübke, Gramm. d. rom. Spr., I, $ 350, remarque à ce propos : « le 
roumain cetate est en opposition avec toutes les autres langues 
romanes; on attendrait cietate : il est possible que Pi ait été absorbé 
par lec. » D'aprés Mohl, Les origines romanes, 127, cetate viendrait 
d'une forme vulgaire *ceutatem qui reproduirait un plus ancien *ceiu(1)- 
tatem (comp. seu = *seju(e)) d’après la loi établie par l'auteur : < la 
diphtongue ei se réduit à ë et non à 7 devant z final de syllabe. > 
Mais *centatem, en supposant qu'il ait vraiment existé en latin vul- 
gaire, ce qui n'est nullement prouvé, aurait donné en roumain ciutate 
et jamais cetate. Nous considérons l'explication de Meyer-Lübke comme 
plus rapprochée de la vérité. A rotre avis, cetate doit être rattaché à 
civitatem par les formes : *cigtate — *cietate — *c'etate. L'explication 
du ce- roumain ne doit donc pas étre cherchée dans le latin vulgaire. 


34. Nous devons rappeler ici le verbe impromutuare qui, 
d'aprés quelques philologues, aurait été remplacé en latin vul- 
gaire par "imprumutuare, *imprumuttare, sans qu'on connaisse 
d'ailleurs les causes du changement de ð en îi. En dehors du 
français emprunter, on cite aussi le daco-roumain friprumutare. 
mr. mprumutu, qui exigerait de méme *imprümnuttare. Cette opi- 
nion nous semble erronée. Le mot roumain ne peut nullement 
prouver l'existence en latin de la forme avec #, puisqu'il s'ex- 
plique trés bien par "impromutuare. On sait que tout o atone 
devient # en roumain. Si le français emprunter suppose “impri- 
muttare, il faut y avoir une simple particularité, inexpliquée 
jusqu'ici, du latin de la Gaule. Nous croyons donc qu'il faudra 
rayer *imprimuttare de la liste des formes du latin vulgaire des 
autres provinces dela Romania en dehors de la Gaule. L'italien 
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improntare montre qu'en Italie, comme dans la péninsule balka- 
nique, la seule forme connue était *impromutuare. 

Voir Mohl, Les origines romanes, 19-20, qui défend à tort l'existence 

de *imprumutuare dans le latin balkanique, en invoquant le roumain 


imprumutare. Cf. G. Paris, Romania, X, 62; Meyer-Lübke, Gr. d. 
rom. Spr., I, S 386. 


35. L'u atone de communicare avait été remplacé en latin vul- 
gaire par ? : dr. cumineca, mr. kuminiku (lomb. skuminiar, gén. 
cominiga, parler d Erto komelige, a.-fr. acommengier , prov. comene- 
gar, navarr. comingar). Cf. Schuchardt, Vokal., II, 193. — Le 
méme changement avait eu lieu dans *mandicare = manducare : 
dr. mâncare, mr. monkn, ir. moñko (vén. magnar, frioul. mangia, 
sarde mandigar). Le dr. mincare pourrait être à la rigueur aussi 
manducare, mais ce qui nous force à le rattacher à *mandicare 
c'est la forme du présent de l’indicatif, manine (comp. a.-prov. 
manenc, dans le poème de la Croisade des Albigeois), qui ne peut 
s'expliquer que par *mandico (*mannico, v. S 54). Cf. mandicum 
à cóté de manducum dans le Corp. gloss. lat., V, 83, 116. — Le 
latin vulgaire monimentum qui apparait souvent dans les textes 
latins (Georges, Lex. d. lat. Wortf., 433) présente aussi i à la 
place de u (monumentum). Le dr. mormint, mr. mormintu doivent 
sans doute reproduire monimentum, comme toutes les autres 
formes romanes correspondantes (rtr. mulimaint, a.-gén. moni- 
mento, a.-lomb. molimento, sarde munimentu, sic. mulimentu). 
Quant au changement de 7 en r, il s'explique trés probablement 
par l'influence du verbe mor; comp. l'a.-gén. morimento (Arch. 
s VIT 2570). 

L’u atone était tombé dans les proparoxytons lorsqu'il se 
trouvait entre e, g, i, p, b et L. On disait facla, oclus, oricla, 
*paricla; anglus, coaglum, cingla, iuglus, *ungla ; *vetlus-veclus ; 
*poplus, stablum, subla. Plusieurs de ces formes sont attestées 
dans l'App. Probi : facla 133, oclus 111, oricla 83; anglus 10, 
inglus 11; veclus 4 (comp. capiclum 167, viclus 6); stablum 142 
(comp. tabla 130, tribla 200); cf. cingla (Corp. gl. lat., II, 
24, 194); popli chez Sept. Serenus (Müller, Rut. Namatianus, 
1870, 50); subla, C. I. L., IV, 1712. C'est de cho 
contractées que partent toutes les langues romanes : dr. facie, 
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ochi, ureche, păreche; unghi, chiag, chingă, junghi, unghie; vechi ; 
Plop ; staul, sul, etc. Le mot ascla appartient à cette classe. Après 
la chute de u, assula est devenu astla et ensuite ascla, comme 
pessulum = pestlum = pesclum, *vetlus = veclus. Comp. dr. 
aschie. À côté de ces exemples, on rencontre en roumain 
quelques mots où la syncope dew n'a pas eu lieu. Ainsi dr. 
lingură = lingula, mascur = masculus (cf. cependant masclus, 
dans l’App. Probi, 33), păcură = picula, vărgură = *virgula. 
La raison pour laquelle ces formes ont échappé à la contraction 
doit probablement étre cherchée dans le fait qu'elles ont été 
créées ou remises en circulation dans le latin vulgaire à une 
époque plus récente. Peut-être faut-il y voir aussi l'influence 
de la prononciation littéraire, où l'omission de u était évitée, 
comme il résulte, entre autres, des remarques faites par l'au- 
teur de l’Appeudix Probi qui condamne les formes contractées. 


Cf. sur cuminecare, A. Candréa, Rev. p. ist., arbeol., Bucarest, VII, 
76. — Sur mandicare, v. E. Parodi, Studj it. di filol. classica, I, 428. 
Cf. Romania, VII, 427, 434; Archivio glott., I, 78, 523; Zeitschr. f. 
rom. Ph., VIII, 214. — Voir à propos de monimentum, Parodi, l. c., 
389. Ct. Arch. glott., I, 203. Le dr. mormint pourrait être sorti, 
d’après Meyer-Lübke, Gramm., I, $ 573, de *molimint (comp. plus 
haut les formes it. avec D. Il serait cependant bien difficile d'expli- 
quer la genèse de cette dernière forme en roumain. L'hypothése 
exposée plus haut et proposée aussi par Mever-Lübke nous semble 
plus plausible. — Les formes avec -ulus, a ont été étudiées par 
A. Taverney, Le traitement du suffixe -ulum, -ulam en roumain, dans 
les Études romanes dédiées è G. Paris, 1891, 275-278. L'auteur cite 
cependant à tort parmi les mots qui n'offrent pas la syncope de u les 
dr. măgură = maculam, mugur = *muculum (l. c., 277). L'origine latine 
de ces mots est illusoire. Le c intervocalique ne passe jamais à g en 
roumain. Mdgurà, mugur ne peuvent être séparés des formes alba- 
naises magul's, mugul’. Pour păcură (comp. vegl. pekla) nous mainte- 
nons, avec Taverney, l'étymologie picula qui est attestée chez Marc. 
Empiricus, Théodore Priscien, etc. Cf. Corp. gl., V, 563. L'a.-slave 
piklù, admis par Miklosich et par Tiktin (Beitr. <. rum. Lantlebre, 
Lantgr.,6; Zeitschr. rom. Phil., XII, 455) ne peut expliquer notre mot : 
le changement de 7 en r s'est produit en roumain avant lin- 
fluence slave. 


36. En position atone, y apparait dans la plupart des cas 
confondu avec u(0). Mzz-oz était devenu en latin vulgaire mar- 
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tur, d'où dr. martur (a.-it. martore). Comp. martor (Not. degli 
scavi, 1894, 34), marturi, C. I. L. IX, 4320, marturorum, 
VII, 7224, marturibus (Le Blant, Inscr. chr. de la Gaule, II, 
412; C. LPL NT, 2115) Manila (C. I. LINE 
Mustaceus, a = 13521215 offre le méme développement de y : 
dr. mustatà, mr. muslatso (rtr. mustazz, it. mostaccio, fr. mous- 
tache, esp. mostacho). 
H. Tiktin, Zeitschr. f. rom. Ph., XII, 237, cite aussi le dr. preut 
comme exemple de y — u (presbyter ; comp. presbuteri, C. I. L. 
XII, 1183). L'u n'est cependant pas sorti ici de y, mais de b (-hM- = 
-ut-). Cf. $ 56. — Nous devons dire un mot de papură qu'on met tou- 
jours dans la méme catéogrie que martur, etc. A notre avis, Pu de 
papură ne reproduit pas ] y du lat. papyrum = zxz»20;. Si nous exami- 
nons les nombreux représentants romans de papyrum, nous voyons que 
ce mot a subi de nombreuses altérations, qui s'expliquent dans la plu- 
part des cas par la confusion de -yrum avec les suffixes -ile, -ilia, -ellus, 
-illus; comp. rtr. pavaigl, sarde pavilu et plusieurs formes frangaises 
et provengales remontant à *papilia, *papillum citées par A. Thomas, 
Romania, XXVI, 439. Nous croyons donc que le roumain papurà 
doit ctre expliqué de la méme manière et considéré comme une 
forme refaite de papyrum à l'aide du suffixe -wla. Dans certe hypo- 
thèse on comprend aussi pourquoi l'accent apparaît en roumain sur 
la première syllabe. 


37. Pour ce qui concerne les diphtongues atones nous n'au- 
rons à signaler que les faits suivants. 

ZE atone s'est réduit à e plus tôt encore que dans le cas où il 
était accentué. Oe suivit le méme chemin, et son sort, comme 
celui de ae, se confondit avec celui de e. La distinction qu'on 
remarque entre ae et oe accentués devait naturellement dispa- 
raitre dans les syllabes atones. 

Au initial a perdu son second élément quand il y avait un & 
dans la syllabe suivante. Le classique augurare fut remplacé 
dans le langage populaire par *agurare : dr. agurare (a.-fr. eüré, 
prov. aurar, esp. agorar, port. agourar). De méme, auscultare 
donna ascultare : dr. ascultare, mr. askultu, ir. askuto (it. ascol- 
INS a.-fr. escoller, prove escoltar, cat. escolar, esp. ascuchar, port. 
escular) ; comp. la remarque du grammairien Caper ` ausculta non 
asculta (Keil, Gr. lat., VII, 108 )et les nombreux exemples qu'on 
trouve dans les inscriptions de Agustus pour Augustus (v. les 
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Indices du C. I. L.). Cf. plus haut S 16, et Schuchardt, Vok., 
II, 308-314, 316. 

En dehors du cas mentionné, au atone s'est réduit en latin 
vulgaire à o : auricula = oricla, d'où dr. ureche, mr. urckl'e, ir. 
urekle (it. orecchia, rtr. ureglia, fr. oreille, esp. oreja, port. orelha). 
Cf. auris non oricla dans Y App. Probi, 83. — Cauliculus = colicu- 
lus : dr. curechi (it. colecchio). — * Nautare = *notare : dr. (în) nota 
(a.-roum. nuta), mr. notu (rtr. nudar, dialecte d'Erto nude, it. 
notare, a.-fr. noer; alb. noto). Le composé înnotare se trouve 
dans quelques manuscrits de Ianuarius Nepotianus (Rhein. Mus., 
XLIX, 249-250 ; comp. la glose : aduavinius = adnotavimus dans 
un glossaire publié par J. Hessels, An eighth-century Latin-anglo- 
saxon Gloss., 1890, 12). Cf. Schuchardt, Vok., III, 89. 

Cf. Meyer-Lübke, Gr. d. rom. Spr., I, S 29; Lindsay, Lat. Lang. 
(trad. allem. de Nohl), 45. — Sur agurare, v. Ov. Densusianu, Roma- 
nia, XXVIII, 60. — Sur notare, v. dernièrement Mohl, /utr. à la 
chron. du latin vulgaire, 162, qui formule la loi : « au atone deviento 
excepté devant v. > L'histoire de au ne manque pas d’être assez 
compliquée. Le provençal aurelha montre au au lieu de o. Il semble 
bien que nous ayons affaire là'à une restauration littéraire, comme 
dans beaucoup d'autres cas. On peut toutefois, croyons-nous, admettre 
en principe que lors de la conquéte de la Dacie az atone s'était réduit 
a o. 

38. Voyelles en hiatus. Quand deux voyelles identiques se 
trouvalent en hiatus elles se contractérent de bonne heure en 
latin : coperire == cooperire, cortem = cohortem (après la chute de h, 
cf. $ 51), prendere = prebendere. 

Comme nous avons vu plus haut ($ 18), arfetem, paríetem 
étaient devenus "'ariétem, “pariétem. L'évolution phonétique ne 
sarréta cependant pas ici. Les deux voyelles en hiatus se 
réduirent à e : *aretem, paretem (cf. paretes dans une inscription 
du C. I. L. VI, 3714). La réduction de if à e apparait aussi 
dans quetus = quiétus : dr. (în)cet (rtr. quen, it. cheto, fr. coi, 
prov. quet, esp., port. quedo). La graphie sans.: apparait souvent 
dans les inscriptions (v. les Judices du C. I. L., s. v. Quietus). 
Cf. S 16 et, en outre, inquetaberit (C. 1. L. X, 2289), requescit, 
regescet (XIII, 1352, 1503), etc. 

U atone suivi d'une autre voyelle était devenu en latin vul- 
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gaire 4 qui tomba ou s'assimila à la consonne précédente. Aprés 
le déplacement d'accent survenu dans *battuere = battiere *côn- 
suere = consitere, *fiituere = futiiere (S18),0n a eu "battere, *cosere, 
*futtere (C. I. L. IV, 1261, 2197) : — Mortuus avait été rem- 
placé par mortus (Eph. epigr., VII, 479) : dr. mort, mr. mortu 
(rtr. mort, it. morto, fr. mort, esp. muerto). De méme, februarius 
était devenu febrarius : dr. fáurar (it. febbrajo, fr. février, esp. 
febrero, port. fevereiro). Cf. plus haut S 16 et, en outre : februa- 
rius non febrarius dans l App. Probi, 208; C. I. L. IX, 3160; 
XI, 4059; XIII, 2351, 2361, etc. C'est de la même mante 
qu'il faut expliquer la forme vulgaire quattor qui apparait sou- 
vent dans les inscriptions à la place du classique quattuor, C. 
I. L. VIII, 5843 ; IX, 3437; X, 5939. Comp. dr., mii Papa 
Ir. potru Dean qualer, It. quattro, fra, prov., cat. quatre, esp. CHa- 
tro, port. quatro). 

Un o en hiatus et spécialement devant a avait passé a u 
quaglum, quaglare = coag(u)lum, coag(u)lare. La graphie quaglum 
apparait dans quelques manuscrits de Marcellus Empiricus, De 
medicam. (éd. Helmreich), XVI, 81; XXVII, 37; K ISEE 
XXXIV, 43 ; cf. Corp. gl., Ill, 315 ; quaglator est attesté dans 
le C. I. L. X, 3910; XIV, 25. En position atone, sa este maa 
et quaglare s'est réduit à *caglare : dr. (în)chiegare (it. cagliare, 
fr. cailler). Le substantif *caglum = quaglum (dr. chiag, it. caglia, 
gaglio) a été refait d’après *caglare. 

E atone + a, o, u apparait en latin vulgaire comme i + a, 
0, u. Cet z se confondit avec li primitif + a, o, u et reçut la 
valeur de ;. Cette transformation est attestée par de nombreux 
exemples. L'Appendix Probi nous fournit seul plusieurs cas de 
la graphie avec i au lieu du classique e : baltius 132; brattia 65; 
calcius S1; cavia 63, coclia 66; cocliarium 67; fassiolus 141; 
lancia 72 ; lintium 157 ; paliarium 68 ; solia So ; tinta 117 ; vinta 
55. Cf. ci-dessus, $ 16. Toutes les langues romanes partent de 
cet état phonétique. 

Au lieu d'un ? en hiatus du latin classique, le parler du 
peuple avait ; dans dies: dr. zi, mr. dzug, ir. "(rtr dea 
3.-fr. di, prov., cat., esp., port., dia). Ce tait est contruir enai 
par les inscriptions, où nous trouvons souvent DIES. 
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Pour l'e (7) en hiatus, dans des mots comme deus, meus, il 
semble qu'il faille admettre des valeurs différentes selon qu'il 
était suivi de 7, w ou de a, o, e. Devant i, u, le avait la valeur 
de e : mei, meus; devant a, o, e, celle de e : mea, etc. 

Plus compliquée est l'histoire de l' en hiatus. Les langues 
romanes nous montrent toutefois qu'il faut admettre pour le 
latin vulgaire fui, mais fuit ; de méme, cui. À côté de dui (rtr., 
prov. dui), le dr. doi, mr., ir. doi comme Lit. duoi, la.-fr. doi, 
suppose *doi. 

Cf. Schuchardt, Vokalismus, I, 424. et suiv.; II, 142, 464-466, 
467-469, 507. — Sur quietus, v. spécialement H. Suchier, Commen- 
tationes IVolfflinianae, 1891, 71 et suiv. — Autrement est expliqué 
paretem par Thurneysen, Zeitschr. f. vergl. Sprachforsch., XXX, 503. 
Cf. Lindsay, Lat. Lang. (trad. allem. de Nohl), 189. — Sur dies, etc., 
v. Meyer-Lübke, Zeitschr. f. vergl. Sprachf., XXX, 337, et suiv. Cf. 
dvi, Arch. glott., IX, 37-39; Lindsay, Le 153. 


39. Il nous reste à étudier ici quelques phénoménes voca- 
liques d'ordre plus général. 

Comme exemple d’assimilation progressive remontant au 
latin vulgaire doit être cité salvaticus au lieu du classique silva- 
ticus, qui s'est conservé dans la plupart des langues romanes. 
Le dr. sălbatic peut à la rigueur être aussi silvaticus, puisque Pi 
aurait donné à, mais nous croyons toutefois qu'il faut bien partir 
de la forme avec a, salvaticus, qui est la seule admissible 
pour l'a.-gén. sarvaighe, romagn. salbedg, fr. sauvage, prov. 
salvatge, esp. salvaje. Salvaticus est attesté chez Pelagonius, drs 
veterinaria (éd. Ihm, 1892), VII, 91, 101 (cf. Corp. gl. lat., 
Ú 546, 627, 630, 632 ; V, 481; d'autres exemples chez 
Schuchardt, Vokalismus, I, 217). 

A côté de cicuta il faut admettre en latin vulgaire "cucuta, 
résulté du premier par l'assimilation de ci- à cu- : dr. cucutà, 
mr. kukuto (saintong. cobüe, limous. kuküdo ; alb. kukuts). 

Le classique cydonea avait été remplacé dans le langage du 
peuple par codonea (cotonea), sorti du premier par l'assimilation 
de y à o. Le dr. gutuie, mr. gutun (it. cotogna, fr. coing, prov. 
codoing, cat. codony) semble remonter à cotonea, quoique cette 
étymologie soulève quelques doutes. Cotonea apparait sous la 
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forme gudenaea (mala —) dans l'Edit de Dioclétien, 6, 73 (cf. 
Corp. gl., VI, 300). 

L'assimilation ae — a = a — a est représentée par le vul- 

gaire "aremen au lieu du classique aeramen : dr. aramä, mr. 
aramg (rtr. aram, a.-fr. arain, prov., cat. aram, esp. arambre, 
port. arame). 
. La forme passar qui nous est donnée par l’App. Probi, 163 et 
par quelques inscriptions (cf. W. Heraeus, Die App. Pr., 
1899, 24) est résultée de passer par l'assimilation régressive de e 
DET (comp. ansar = anser, carcer = carcar, attestés de méme 
dans l’App. Pr., 43, 129, 164). A la forme avec a remonte le 
dr. pasăre, ir. posere (esp. pajaro, port. passaro). 

Les cas de dissimilation sont plus rares. "Vecinus, donné par 
quelques philologues comme un cas de dissimilation du premier 
1 (vicinus) est, comme nous l'avons vu, bien douteux. Il faut, 
en échange, considérer comme un exemple de dissimilation la 
chute de lg de la diphtongue au quand il y avait un # dans la 
syllabe suivante (S 37). 

On cite d'habitude comme un cas de dissimilation le vul- 
gaire retundus qui a remplacé dans toutes les langues romanes 
le classique rotundus : dr. ràtund (it. ritondo, a.-fr. reond, prov. 
redon, cat. redo, esp., port. redoudo). La dissimilation se serait 
produite d’après la formule o — o = e — o : retondus — roton- 
dus. Ce serait un phénomène analogue à celui qu'on observe 
dans le vulgaire serorem = sororem (comp. serori, S 16 ; cf. C. 
I. L. I, 515, 5342) et dans l'esp. bermoso = formosus. Cette 
explication doit ètre écartée. Le roumain, qui ne connait pas la 
confusion de y avec p, nous montre que le changement de ro- 
en re- s'est produit quand on disait encore rotundus et non 
“rotondas. Or, la dissimilation o — w = o e est hi span. 
comprendre. Il faut par conséquent attribuer à d'autres causes 
le changement de ro- en re-. C'est trés probablement par suite 
d'une étymologie populaire que rotundus fut modifié en retundus. 
Le ro- fut considéré comme préfixe et confondu avec re-. Retun- 
dus est attesté dans le Corp. gl. lat., IV, 347, 377; V, © SONE 
Schuchardt, Vokal., II, 213. 

Un autre exemple d'altération phonétique, due à une étymo- 
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logie populaire, nous est fourni par */acusta qui a di exister en 
latin vulgaire, à la place de /ocusta, comme on peut voir du dr. 
lăcustă (lomb. lagosta, sic. lagusta, a.-fr. laouste, prov. langosta, 
cat. langosta, esp. langosta, port. lagosta). *Lacusta représente- 
rait, d'après quelques philologues, lacus + locusta, et, d’après 
d'autres, Jaceria + locusta. La dernière hypothèse est la plus 
vraisemblable. 

C'est aussi par une étymologie populaire qu'il faut expliquer 
le vulgaire "grevis — gravis : dr., mr. greu, ir. grew (rtr. grev, 
it. greve, fr. grief, prov., cat. greu). Le changement de a en e 
s'explique par l'influence de Jevis et peut-être de brevis, auxquels 
gravis fut associé dans le parler du peuple. 

La prosthèse d'une vovelle s'était produite en latin vulgaire 
dans les mots qui présentaient à l'initiale une s + consonne. 
Au commencement de ces mots il se développa dans la pronon- 
ciation populaire une voyelle qui est rendue d'habitude dans 
les inscriptions par ? et plus rarement par e : îspose = sponsae 
E VIII, 3485) ; espiritume — spiritim (IX, 6408). Les 
exemples les plus anciens de ce phénomène apparaissent, dans 
les inscriptions latines, au 11° siècle de notre ère (au rr siècle, 
dans les inscriptions écrites en caractères grecs ; cf. Schuchardt, 
Vokal., ll, 338 et suiv.). Ils deviennent de plus en plus 
nombreux aprés cette époque, surtout dans les provinces occi- 
dentales de la Romania. En Italie, en Gaule et en Espagne, 
l'e prosthétique s'est conservé jusqu'à nos jours; dans les pays 
danubiens, il n'a laissé aucune trace. Le roumain ne nous offre 
aucun exemple de esc-, esp-, esl-, etc. pour sc-, sp-, st-. Les 
causes de cette distinction entre le roman occidental et le roman 
oriental ne nous sont pas bien connues. Il est dans tous les cas 
étonnant qu'un phénoméne comme celui-ci, qui était condamné 
par les lettrés, se soit perpétué dans des pays où la culture lit- 
téraire était plus intense, tandis qu'il a disparu dans l'Europe 
orientale où le latin vulgaire était moins exposé au contróle des 
savants. Peut-être faut-il supposer que les formes avec 7, e pros- 
thétiques étaient à l'origine tout aussi répandues dans les pays 
balkaniques qu'ailleurs, mais qu'elles furent abandonnées avec 
le temps, quand l’aphérèse de l'e s'effectua dans.tous les mots 
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qui présentaient les groupes esp-, est-, etc. C'est ainsi qu'on a 
pu dire pendant quelque temps “espicum, "establum, comme on 
disait *esponere, *estorcere, mais quand ces derniers sont devenus 
spunere, stoarcere, on a eu aussi spicu, staulu. Les roumains spic, 
staul, etc. ne seraient donc pas les représentants directs des 
latins spicum, stablum. Entre les formes roumaines et les formes 
classiques il faudrait admettre les intermédiaires vulgaires avec 
e prosthétique. 

Comme exemple d'epenthese nous avons à rappeler le vulgaire 
*daphinus = daphne (gr. 45v1) qui se retrouve dans le dr. dafin 
(comp. alb. dafins). Le nom propre Daphinus, a est souvent 
attesté dans les inscriptions (v. les Indices du C. I. L.). Cf. ci- 
dessus Š 16 et Schuchardt, Vokal., II, 412; III, 289. 

Pour "cucuta, v. Ov. Densusianu, Romania, XXIX, 332-333. — 
Colonea est autrement expliqué par O. Schrader (chez Hehn, 
Kulturpflanzen, Ge éd., 1894, 243), qui y voit une confusion de 
cydonea avec cottana. L'explication que nous avons admise nous semble 
préférable. Cf. Parod:, Studj ital. di fil. class., I. 399. — Sur rätund, 
v. J. Storm, Mém. de la Soc. de ling., Il, 144 ; Meyer-Lübke, Gramm. 
d. rom. Spr., 1, $ 358. Re- à la place de ro- est expliqué de la méme 
manière que nous par Mussafia, Beitr. z. Kunde it. Mund. (Denkschr. 
d. Akad., Vienne, XXII, rm); O. Keller, Lat. Volksetym., 356. — 
Cf. sur lacustä, Storm., 1. c., 136, 144 ; Forster, Zeitschr. f. ron m 
XII, 536; A. Candrea, Rev. p. ist., Bucarest, VIL, St Mee 
Lübke, Gr. d. rom. Spr., I, 370, voit dans le passage deo à a de 
*lacusta un phénomène de dissimilation. — Sur dafin, v. A. Candréa, 


ISI 


3. Consonnes 


40. Dans une partie du domaine roman, les consonnes latines 
se sont conservées avec plus de fidélité, tandis que dans l'autre 
elles ont subi de nombreuses et profondes altérations. Comparé 
au frangais, par exemple, le roumain reproduit mieux en général 
le consonnantisme latin, quoiqu'il y ait ici aussi plus d'une 
distinction à faire d’après les régions où l'on prend les termes 
de comparaison. Des mots comme dr. cap, foc, rătund et fr. 
chef, feu, rond, comparés aux lat. caput (“capum), focus, retundus, 
laissent voir combien les différences sont grandes entre ces 
deux langues quant au traitement de c, £, etc. 
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Mais, là méme où les consonnes latines apparaissent moins 
modifiées, les différences qui séparent le roman du latin vul- 
gaire sont bien plus notables que celles qu'on constate entre ce 
dernier et le latin classique. En faisant abstraction de quelques 
particularités que nous étudierons dans les paragraphes suivants, 
le systéme consonnantique du latin vulgaire correspond assez 
Ben celui du latin littéraire. Ce qui effaga, à cet égard, 
dans plus d'un cas, les distinctions entre le latin parlé et le 
latin écrit, du moins à partir d'une certaine époque, ce fut l'in- 
troduction dans le langage des lettrés de quelques phénoménes 
d'origine populaire. On sait que la chute de l’h et de Pm finale, 
survenue dans le parler du peuple, peut être poursuivie jusque 
dans les monuments littéraires. Par contre, des particularités 
du latin littéraire pénétrérent dans le langage populaire et réus- 
sirent souvent à entraver un développement phonétique vers 
lequel se dirigeait la prononciation des illettrés. Gráce à ces 
échanges entre le latin vulgaire et le latin classique, les diffé- 
rences entre le consonnantisme de l’un et de l'autre furent 
moins frappantes. ; 

Dans l'étude des consonnes nous aurons à considérer la place 
qu'elles occupent dans le mot et les sons dont elles sont envi- 
ronnées. Ce sont les facteurs les plus importants dans l'histoire 
de leur développement. Le sort d'une consonne varie selon 
qu'elle se trouve au commencement, à l'intérieur ou à la fin 
d'un mot et selon qu'elle vient en contact avec d'autres con- 
sonnes ou avec des voyelles. L'accent, qui joue un róle si grand 
dans l'histoire des voyelles, n'offre qu'une minime importance 
dans l'étude des consonnes. 

L'ordre dans lequel nous étudierons les consonnes du latin 
vulgaire sera celui de leur parenté phonétique (explosives, fri- 
catives, etc.). Des paragraphes spéciaux seront consacrés aux 
consonnes finales, aux consonnes doubles et aux groupes de 
consonnes. 


41. B. Le b latin avait la valeur d'explosive labiale et il s'est 
conservé comme tel en roman au commencement des mots. 
Si les inscriptions nous offrent quelques exemples, assez rares 
d'ailleurs, de b initial rendu par v, il ne faut nullement croire 
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que b s'était confondu dans la prononciation des Romaius avec 
v, comme c'est l'avis de quelques philologues. Des graphies 
comme vere pour bene, C. I. L. VI, 2286, 2625; X, 166, 396, 
etc. peuvent avoir été amenées par la ressemblance qu oflrait ce 
dernier mot avec venae, venit et par l'existence, l’une à côté de 
l'autre, de quelques formes comme beneficus et veneficus. De 
méme, si vibe apparait quelquefois à la place de bibe (cf. C. 1. 
L. VI, 142), il faut y voir une simple confusion de bibere avec 
vivere qui se prétaient souvent à des jeux de mots. Il ne faut 
pas, en outre, oublier que par suite du changement du v initial 
en b, qui s'était produit dans quelques cas (v. $ 45), les gra- 
veurs ne savaient pas toujours s'il fallait écrire v ou b et, par un 
excès de scrupules, ils mettaient un v à la place d'un à, en 
s'imaginant qu'ils suivaient l'orthographe correcte. C'est pour 
cette raison que les exemples les plus nombreux de v pour b 
nous viennent des pays où nous rencontrons le plus souvent 
le passage de v initial à b. 

Que le b ait gardé au commencement des mots sa valeur 
primitive, cela résulte aussi du témoignage des grammairiens. 
En effet, tandis que l'habitude de remplacer v par b est souvent 
condamnée par eux, on ne trouve guére dans leurs traités des 
remarques sur le défaut de prononciation qui aurait consisté 
dans l'emploi de v au lieu d'un P initial. La remarque de 
l'Appendix Probi, 9 : baculus uon vaclus est tout à fait isolée, et 
peut-être faut-il y lire baclus à la place de vaclus. 

Les langues romanes ne nous montrent non plus aucun 
exemple de b initial latin devenu v, ce qui n'aurait pas sans 
doute été le cas si b s'était confondu avec v dans le latin vul- 
gaire, au commencement des mots. 

Tout autre fut le sort du b intervocalique. Dans cette posi- 
tion, la consonne latine se transforma, vers le ne siècle après 
J.-C., en une spirante labio-dentale et s'assimila peu à peu à v. 
Les exemples les plus anciens de b intervocalique =, v 
remontent au Ier siècle de notre ère : Jiberlauus, C. I. L. Í, 
1065. iuuente, XI, 137 (cf. le cas inverse, lebare, III, 7251). La 
confusion du P intervocalique avec v est pleinement confirmée 
aussi par les langues romanes, où les deux sons ont eu dans ce 
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cas les mémes destinées (comp. dr. seu = sebum, greu =*grevis). 

Le bintervocalique de cannabis avait été remplacé en latin 
vulgaire par p, comme il résulte du dr. cinepà, mr. konepo et 
des autres formes romanes que nous avons citées ailleurs (S 30). 
Une particularité analogue se retrouve dans le mot canaba qui 
apparait souvent écrit canapa (cf. O. Keller, Zur lat. Sprach- 
gesch., Lat. Etym., 1893, 16). La forme avec p de cannabis ne 
manque pas d'être attestée : conupem chez Marcellus Empiricus, 
De medicam. (éd. Helmreich), X, 81; cf. Du Cange, s. v. 
cineca; Corp. gillat., VI, 174. 

Comme nous verrons plus loin, les inscriptions nous offrent 
plusieurs exemples de v passé à b après une r. Le changement 
inverse nous est aussi attesté dans les monuments épigraphiques. 
Ainsi, acervits pour acerbus apparait souvent dans le C. I. L. 
bee i VI 10097; X, 4728, etc. ; de méme orvati = orbati, 
IX, 5925; verva = verba, IX, 259. Cette particularité se 
retrouve aussi en roman. Comp. vaud, azenre = acerbus ; a.-fr. 
arvoire = arbilrium ; bergam. morva, fr. morve, morveux = 
morbum, etc. ; fr. orvet (dérivé de orbus) ; fr. verve — verbum ; 
fr. verveine = verbena. En admettant méme que dans verve, ver- 
veine, l'échange de b contre v a pu être amené par l'influence 
assimilatrice du v initial (comp. vulva pour vulba : tosc. volva), 
restent les autres exemples romans de rv = rb, dont l'explica- 
tion doit étre cherchée ailleurs. Et en effet, le témoignage des 
inscriptions et l'extension relativement assez grande en roman 
d'une forme comme *morvus montrent bien que le changement 
de rb en rv doit remonter assez haut et qu'il existait déjà en 
latin. Il serait cependant téméraire d'y voir un phénomène 
phonétique spontané et général. Si rb fut remplacé dans 
quelques cas par rv, c'est sans doute par l'influence des maitres 
d'école latins qui, voulant éviter la prononciation de rv comme 
rb qui caractérisait le parler du peuple, croyaient enseigner le 
vrai latin à leurs élèves lorsqu'ils leur conseillaient de mettre 
un rv là méme où il n'avait aucune raison d’être. Puisqu'on 
devait prononcer correctement corvus et non corbus, on arriva à 
dire morvus au lieu de morbus. Cela nous montre une fois de 
plus que le latin vulgaire a été souvent influencé par la langue 
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des lettrés et que les doctrines parfois erronées des grammairiens 
ont modifié la phonétique de plusieurs mots du parler popu- 
laire. Ce qui mérite encore d’être relevé, c'est que rv pour rb 
apparait en Italie et en Gaule, oü l'action des grammairiens sur 
la langue du peuple fut plus intense que partout ailleurs. Il 
n'y a, en échange, aucune trace de ce phénomène dans le latin 
balkanique, ce qui concorde avec les faits exposés plus haut, où 
nous avons rappelé que le roumain contient moins de formes 
latines d'origine littéraire que toutes les autres langues romanes. 
Voir sur toutes ces questions le bel article de E. Parodi, Del pas- 
sagio di v in b nel latino volgare, publié dans la Romania, XXVII, 
177, auquel nous avons emprunté la plupart des faits étudiés ici. — 
Sur cinepü, v. A. Candrea, Rev. p. ist., Bucarest, NIC 
outre pour ce qui concerne spécialement le vulgaire canepa, 

O. Schrader, chez Hehn, Kulturpflanzen, Ge éd., 1894, 188. 


F. Comme correspondant du classique fiber nous trouvons 
en latin vulgaire beier. La forme avec b est la seule connue en 
roman (it. bevero, fr. bièvre, prov. vibre, a.-esp. befre, esp. 
moderne, port. bibaro). On rattache d'habitude à beber aussi 
le dr. breb. Il faut cependant remarquer que l'origine latine du 
mot roumain n'est pas bien assurée. Breb peut venir aussi bien 
du slave bebrü. Pour défendre l'étymologie latine du mot rou- 
main, il faut supposer que la métathése de r s'est produite avant 
le changement de br en ur (“brebu — breb). Autrement, bebrum 
serait devenu Qe)" (comp. faur — fabrum). 


Cf. Moi, Introd. à la chron. du lat. valg., s et suiv., qui explique 
le changement de 1’f initiale en P par le celtique (corn. beier), 


43. V. Le vlatin était, à une époque ancienne, une spirante 
bilabiale. Plus tard, il se modifia et devint labio-dental. 

A l’initiale, cette consonne s'est conservée en général dans 
toutes les langues romanes avec la valeur qu'elle avait en latin, 
excepté dans quelques cas où elle fut remplacée par p ou méme 
par g. Le passage de v à g est inconnu au roumain, tandis 
qu'on y trouve plusieurs exemples de v = 5. En dehors 
quelques mots, où le changement de v en P est propre au rou- 


main, il y en a d'autres dont l'extension est plus grande et qui 
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apparaissent avec cette particularité aussi dans les autres langues 
romanes. 

Parmi les mots qui entrent dans cette dernière catégorie nous 
avons d'abord à signaler les correspondants romans du clas- 
sique vervex qui attestent tous le passage du v initial à b: dr. 
berbece, mr. birbek, ir. birbetse (rtr. berbeisch, it. berbice, fr. bre- 
bis, prov. berbitz). 

Vesica apparait en roumain, aussi bien que dans quelques 
dialectes italiens et francais, avec b, tandis qu'ailleurs nous trou- 
vons v: dr. besicä, mr. besiko (tosc. bussiga, arét. busica, plais., 
parm., modén. psiga, sarde buscica, fr., dialectes de Metz, 
Belfort, p'sey', p'soey , Po, port. bexiga; comp. alb. mešik:; mais 
rtr. veschia, it. vescica, fr. vessie, prov. vesiga, esp. vejiga). 

De méme : 

Vietus : dr. biet (piém. biett, sienn. biegio à côté de viegio). 

Vitta : dr. batà (cat., esp. beta, à côté de veta, port. beta; 
mais sic. vitta, prov. veta). 

Vocem : dr. bocet, bocire, mr. boatse (tosc. boce, bociare, a.- 
lomb., a.-vén., parler de Grade*bose, sarde bože, port. bosear ; 
Indis it. vore, fr. toix, prov. volg, esp., port. toz). 

Volare : dr. (s)urare, mr. azbor (parler de Grado solo, 
sarde gallur. bula; mais it. volare, fr. voler, prov., cat., esp. 
volar, port. voar). Le dérivé de vola, involare, qui ne s'est pas 
conservé en roumain, nous montre aussi un P dans Lit. timbo- 
lare et dans l’a.-fr. embler. 

Le dr. bätrin semble être isolé, à moins qu'on n'admette un 
ancien b aussi dans le port. modorra = velernus. Le v s'est con- 
serve dans l'a.-vén. vetrano (Romania, VII, sr; Zeitschr. f. rom. 
Phil., IX, 303) et dans le vegl. vetrun. 

De tous ces exemples, seul vertex montre b à l'initiale sur 
tout le domaine roman. Or, la forme berbex qui est exigée, à 
côté de berbix, par les langues romanes est attestée dans les 
inscriptions, C. I. L. VI, 2099, Acta fr. Arv. de l'an 183; VIII, 
8246, 8247 (cf. Corp. gl. lat., II, 29, 534, 569), et il semble 
méme qu'il faille l'admettre comme existant déjà à l'époque 
de Pétrone (cf. Wolfflin, Arch. f. lat. Lexik., VIII, 568; W. 
Heraeus, Die Sprache des Petrons, 1899, 48). 
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Si vesica n'apparait avec b à l'initiale qu'en roumain, en ita- 
lien et en français, ce n'est pas une raison suffisante de douter 
de l'existence ancienne d’un besica dans le latin vulgaire. Cette 
dernière forme est même attestée dans le traité de grammaire 
de Martyrius, De b et v (Keil, Gramm. lat., VII, 169). 

Quant au passage de v à b dans veteranus, il faut aussi l'attri- 
buer déjà au latin vulgaire, puisque les inscriptions nous 
donnent plus d'un exemple de Pbeteranus, betranus (C. I. L. 
V, 1796; VI, 669, 3458 ; X, 3665, 6577; XIV, 222, 22.00 

Vox est attesté avec b au lieu de v dans une inscription du 
C. 1. L. IX, 10, où nous trouvons bocis. 

Pour villa, volare et vicius, les textes latins ne nous offrent, 
à notre connaissance, aucun exemple de la graphie avec È, 
ce qui n'exclut pas l'existence en latin de "bia, *bolare, 
*hietus. 

On voit donc que le passage de v à b était un phénomène 
assez fréquent en latin et qu'il a laissé des traces nombreuses 
en roman. Comment expliquer cette particularité, et pour 
quelles raisons v a-t-il cédé la place à 2 seulement dans certains 
mots ? 

Parmi les formes citées, berbex doit être mis hors de compte, 
puisqu'il ne peut prouver grand'chose quant à l'histoire du v 
initial. La première syllabe de ce mot se trouvait dans des con- 
ditions tout à fait particulières, et le v pouvait facilement 
passer à b une fois que verbex avait remplacé vervex, par suite 
de la transformation de rv en rb (cf. plus loin). C'est donc par 
l'assimilation du v initial au b de la seconde syllabe que vervex 
est devenu berbex. Comp. berbena = verbena (Beda, chez Keil, 
Gramm. lat., VII, 217); *berbactum = vervactum (Kórting, 
Lat.-rom. Wôrierb., n° 8663); balbae = valbae = valvae 
(Martyrius, De be! v; Keil, Gr.dat., VII, 173196. K Kipa 
XIV, 2793); bulbae = vulbae (Edict. Diocl., 4, 4). Pen um 
faut-il envisager de la méme manière berba | —verba (C. I. L. 
X, 476, 478). 

Restent les autres mots où v était isolé et où son altération 
ne pouvait être déterminée par aucun des sons environnants. 
Comment, en cílet, veteranus est-il devenu beteranus et a-t-il 
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pénétré comme tel en roumain, tandis que vitellus, par 
exemple, a gardé son v et s'est conservé ainsi en roumain, 
comme dans le reste du domaine roman ? 

L'hypothése la plus vraisemblable qui ait été émise à ce 
propos, c'est qu'il faut y voir un phénoméne de phonétique 
syntaxique. Dans le cas où le vinitial se trouvait aprés un mot 
finissant par une voyelle il restait intact dans la prononciation 
des Romains, tandis qu'il passait à b aprés une consonne. De 
cette alternance de v avec b il résulta que dans une partie du 
domaine roman les formes avec b initial évincèrent les autres 
et finirent par se généraliser dans la prononciation du peuple : 
beteranus remplaça velerauus, méme dans le cas où il était 
précédé d'un mot commencant par une vovelle. Ailleurs, ce 
fut v qui prit le dessus et fut substitué à b : veteranus se 
généralisa aux dépens de beteranus et le chassa complètement. 
Il ne faut pas toutefois oublier que la victoire de 5 sur v 
était souvent facilitée par l'existence simultanée des formes 
composées et des formes simples dune méme racine. Une 
fois qu'on avait “exvolare, involare, à côté de volare, et que 
ces formes composées pouvaient devenir *exbolare, *imbolare, il 
n'y avait aucune difhculté à introduire le b aussi dans volare 
— *bolare. De méme, d’après le modele de *subbadicare = *sub- 
vadicare, *exbampare = *exvampare, on pouvait facilement 
refaire un *badicare, “bampa pour *vadicare, vampa (comp. gén. 
subaca, modén. bacher ; vén. sbampir, berg. bampa). C'est donc 
dans ces faits syntaxiques et morphologiques qu'il faut cher- 
cher l'origine du passage du v initial à b. 

L'hvpothése que nousavons admise ici trouve une confir- 
mation dans les faits épigraphiques. En laissant de cóté les cas 
de v = b aprés /, r dont nous nous occuperons plus loin, les 
exemples de v passé à P aprés une consonne ne sont pas rares, 
comme on l'a souvent remarqué, dans les inscriptions. Des 
eraphies comme inbictus, C. I. L. VI, 746; IX, 6065; A, 
Reeg IV, 19, 1493, 1495, Vesbinus, IV, 636, 786, 
1190, sont assez caractéristiques pour qu'on ne les néglige pas 
dans l'étude du v initial. Le passage de v à b attesté ici à l'inté- 

rieur des mots pouvait facilement se produire aussi dans le cas 
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où lev initial était en contact avec la consonne finale du mot 
qui le précédait. 

Enfin, les langues modernes nous montrent aussi que l'alté- 
ration du v initial sous l'influence d'une consonne précédente 
est un phénomène tout à fait normal et qu’elle peut ètre 
admise aussi pour le latin vulgaire. Dans les dialectes septen- 
trionaux du Portugal, le v initial se confond dans la prononcia- 
tion avec è toutes les fois qu'il suit un mot terminé par une 
consonne (Gonçalves Vianna, Romania, XII, 53). C'est, par 
conséquent, un phénomène analogue à celui qui a dà exister 
en latin vulgaire. 

Le v intervocalique a eu un développement spécial, et ses 
destinées ont varié d’après la nature des voyelles dont il était 
environné. 

Devant #, le v des formes classiques avus, novus, etc. était 
inconnu au latin vulgaire. Les exemples de la graphie sans v 
apparaissent souvent dans les inscriptions et nous en avons 
signalés quelques-uns plus haut (S 16). Cette particularité du 
latin vuigaire est confirmée aussi par les grammairiens qui 
condamnent les formes sans v. Comp. App. Probi, 29, 62, 
174 ; avus non dus, flavus non Hour, rivus non rius. À propos 
de avunculus, Albinus remarque qu'il doit être écrit avec uu 
(per duo u scribitur ; Keil, Gr. lat., VII, 297). 

Aprés o et devant l'accent, v était tombé dans le langage 
populaire : Noember, C. J. L. I, 831; XIV, 1923, e: 1 PER 
très fréquent dans les inscriptions grecques ` moscia, I, 819. On 
disait donc en latin vulgaire *noella = novella, d'où dr. nuia. 
Cr. Moe, Gol. L. X, 4533. 

Comme exemple intéressant de la chute de v entre deux 
voyelles semblables, phénomène fréquent en latin, nous devons 
citer dinus = divinus, dont l'existence en latin vulgaire est 
appuyée par quelques passages de Plaute (Bücheler, Rhein. 
Mus., XXXV, 698; Leo, tbid, XXXVII, 2) et pat UE 
inscription, C. T. L. XT, 4766. C'est à dua — divina qualita 
rattacher le dr. zima mr. duug, 

Les textes latins nous fournissent encore quelques autres 
cas de la chute du v intervocalique. Nous avons déjà relevé 
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clao = clavo, Faor = Favor (S 16). L'App. Probi contient un 
autre exemple de v omis entre a et o : pavor non paor, 176. 
Malgré ces formes, auxquels on pourrait en ajouter d'autres tirées 
des inscriptions, il est sûr que nous n'avons pas affaire dans 
ce cas à un phénoméne général du latin vulgaire. De tels 
exemples sont tout à fait isolés. L'espagnol et le portugais, qui 
ont conservé le v dans cette position, montrent aussi qu'une 
telle particularité ne pouvait étre générale dans le latin popu- 
l s Isi la méme maniere quil faut interpréter les 
quelques exemples de v tombé entre a et e, i : Faentia, C. I. 
ee oo parerii Vl, 122; comp. App. Pr., 73 
favilla non failla. 

Dans zuvenis, v n'avait qu'une valeur graphique. L'écriture 
inenis, qu'on trouve souvent dans les monuments épigraphiques 
(S 16), représentait mieux la prononciation vulgaire. 

Le v précédé de /, r mérite une étude spéciale. 

Tandis que dans le roman occidental v s'est conservé dans cette 
position (sauf quelques exceptions), en roumain il a passé à b. 
Ce changement remonte bien haut et il peut étre poursuivi 
jusqu'en latin. Des formes avec /b, rb = lv, rv sont attestées 
plus d'une fois chez les grammairiens : balbae (Martyrius, chez 
Keil, Gramm. Jor, VII, 173, 186); ferbe (Probus, IV, 
185); larba (Martyrius, VII, 186); verbex (Beda, VII, 294). 
D'autres se trouvent souvent dans les inscriptions. Nous en 
avons déjà signalé plus haut (S r6) quelques exemples; nous 
pourrions y ajouter encore ` a/beus, C. I. L. X, 1695, 1696, 
4752, etc. (cf. App. Pr., 70 : alveus non albeus); Silbester, X, 
476; cerbus, VIII, 2213; Corbi, HI, 11743; curbati, VI, 1199; 
serbat, XIV, 914. Cf. en outre dans l'Edit de Dioclétien : malbae, 
6, 5, 65 cerbinae, 4, 445 verbecinae, 4, 5 qui correspond à verbex 
mentionné plus haut et à verbeces de l Acta fr. Arval. de l'an 185, 
EN VI, 2099. L'exemple le plus ancien de rb = rv qu'on 
cite d'habitude est Nerba d'une monnaie de la fin du 1* ou du 
commencement du rr? siècle après J.-C. 

On voit donc que le passage de /v, rvà Ib, rb est un phéno- 
méne des plus fréquents en latin. Plusieurs des mots cités se 
retrouvent, en dehors du roumain, aussi dans les autres langues 
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romanes avec la méme particularité. En laissant de cóté verbex 
qui est commun à tous les idiomes romans et dont nous nous 
sommes occupé plus haut, nous avons à mentionner les nom- 
breux représentants romans de albens (*albus) : dr. albie, comp. 
la forme apparentée dr. albina, mr. albino, ir. albire (vén. albi, 
piém. arbi, mil. albio, bergam. arbiol, parm. aerbi, tarent. albi.) 

De méme, alba qui se retrouve en dehors du roumain, dr. 
nalbä, en a.-ven. malba, mil. nalba, com. malba, romagn. 
melba. 

Cerbinus ne s'est conservé que dans l'a.-sarde cherbinu. Mieux 
représenté est cerbus : dr. cerb, mr. tserbu (a.-it. cerbio). 

Corbus, attesté seulement comme nom propre, a donné : dr. 
corb, mr. korbu, ir. korb (a.-it. corbo, ven. corbo, fr. corbean, 
prov. corp). 

Curbus se retrouve dans le dr. curcubeu (mil. sgorbi, vén. 
corbame, fr. courbe, prov. corbar). 

Ferbeo s'est conservé dans le dr. ferb, mr. P'erbu (frioul. ferbid). 

Serbare a donné : dr. serbare (it. serbare, romagn. serbe). 

En dehors de ces formes, nous devons citer encore les sui- 
vantes dont les textes latins ne nous ont transmis aucun exemple 
de la graphie avec /b, rb, mais qui doivent avoir existé dans le 
parler du peuple : 

*Pulberem : dr., mr. pulbere (romagn. porbia). 

*Salbia : dr. salbie (berg., a.-vén. salbia, a.-pad. salbesine). 

*Salbaticus : dr. sälbatic (romagn. salbedg). 

*Cerbicem : dr. cerbice, ir. tserbitse (comp. le sarde scerbigai = 
*cerbicare). 

Les exemples que nous avons cités montrent que l'italien et 
le francais se rencontrent plus d'une fois avec le roumain, quant 
au changement de /v, rv en /b, rb. Ce qui est cependant 
curieux, c'est que le phénoméne en question n'est représenté 
dans le roman occidental que par quelques formes isolées, tan- 
dis qu'en roumain il apparait dans tous les mots qui avaient en 
latin /v, rv. Si, comme il résulte des faits étudiés ici, les 
Romains avaient l'habitude de prononcer lv, rv comme 1), rb, 
on se demande pour quelles raisons ce phénoméne du latin 
vulgaire ne s'est pas transmis dans les autres langues romanes 
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avec la mème régularité qu'en roumain et pourquoi l'italien ct 
le français, spécialement, offrent quelques exemples tout à fait 
isolés de /b, rb. = lv, rv, tandis que dans la majorité des cas ils 
ont conservé le v intact dans cette position. 

L'explication de cette anomalie doit sans doute étre cherchée 
dans une circonstance que nous avons rappelée ailleurs et qui 
a joué un róle des plus importants dans l'histoire du développe- 
ment du latin vulgaire. Le traitement de /v, rv en roman nous 
révéle un nouvel épisode de la lutte qui a existé, pendant plu- 
Eee entre le latin vulgaire et le latin littéraire. Si /P, 
rb n'ont pas supplanté /v, rv dans les pays romans occidentaux, 
Presque la langue des lettrés exerçait ici un contrôle 
continuel sur le parler du peuple et empéchait souvent la propa- 
gation d'un phénoméne linguistique d'origine populaire. Il en 
résulta que les formes avec /v, rv du latin classique triomphérent 
devant celles du latin populaire, avec /b, rb. Mais la pronon- 
ciation littéraire ne put s'imposer partout, et à côté de silva, 
servire on conserva aussi quelques formes populaires comme 
malba, serbare qui se sont maintenues jusqu'à nous. En Italie et 
en France nous rencontrons encore quelques traces de ce conflit 
entre deux prononciations différentes, tandis qu'en Rhétie, les 
formes littéraires se sont partout imposées, car on n'y trouve, à 
notre connaissance, aucun exemple de /b, rb. Là où la pronon- 
ciation vulgaire pouvait gagner du terrain et triompher, c'était 
dans les pays balkaniques, oü la culture littéraire était moins 
répandue. Et en effet, comme nous l'avons rappelé, le roumain 
offre sans exception /b, rb à la place de lv, rv. Il continue à cet 
égard l'évolution phonétique qui avait commencé en latin 
vulgaire et qui aurait pu s'effectuer sur tout le domaine roman, 
si l'influence de la littérature n'était venue l'entraver. 

Pour le passage de v à b, à l'initiale et après Z, r, voir l'article déjà 
cité de Parodi, Del pass. di v in b (Romania, XAVI, 177 et suiv.). 
Le savant italien cite à tort le dr. bostur comme exemple de b = © 
*bastulare=*vastulare(213). De méme, nousnecioyons pasquebrebena, 
brebenel ait quelque relation avec verbena, comme l’admet Parodi 
(217), d'accord avec d'autres philologues. — A propos de sburare, 
nous devons remarquer que le changement de v en b qu'on v 
constate ne peut être d'origine roumaine, comme le veut Mohl, 
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Les origines rom., $5; comp. dr. svintare == "exventare, *Bolare pour 
volare doit remonter au latin vulgaire, comme Pola pour vola, auquel 
se rattache le fr. einbler pour lequel nous maintenons l'ancienne éty- 
mologie, contestée à tort par Mohl qui propose en échange “emulare. — 
Sur les destinées du v intervocalique, v. F. Solmsen, Studien +. lut. 
Lautgeschichte, 1894, 36 et suiv. Les particularités phonctiques expo- 
sées plus haut concordent en général avec les faits attestés par les 
transcriptions grecques des mots latins dans les inscriptions. Cf. 
J. Müller, De litteris i et u latinis, diss. Marbourg, 1895, 42 et suiv. 
— En dehors de aunculus, condamné par Albinus et dont nous avons 
cité quelques exemples (S 16), les inscriptions donnent aussi auculus 
C. I. L. VIII, 3936; IX, 998. Solmsen (7. c., 51) met cette dernière 
forme dans la méme catégorie que gustus pour Augustus (cf. $ 37): 
les deux cas sont cependant différents. Le daco-roumain unchi pourrait 
bien représenter aussi anculus (comp. unghi = angulus), mais il faut 
sans doute partir de aunculus, comme il résulte aussi du fr. oncle. Si 
auculus avait été la forme généralement admise dans le latin vulgaire, 
on aurait dû trouver en roumain quelques traces de inchi à cote 
de unchi, comme on rencontre fnghi et unghi ; mais il n'en est rien. — 
Pour la chute de v aux formes du parfait, v. plus loin la morpho- 
logie du latin vulgaire. 


44. T. La modification la plus importante qu'ait subie ce son 
est son o assibilation > devant e, + voyelle. Cette altération 
de ! est attestée chez les grammairiens du rv° et du ve siècles, 
mais il y a des raisons pour la faire remonter pius haut. 

Au 1v* siècle, Servius constate ce phénoméne, mais ajoute 
qu'il n'avait lieu qu'à l'intérieur des mots (Keil, Gr. /at., IV, 
445). Plus explicite à cet égard est Papirius qui remarque que 
iustitia était prononcé comme fuslitzia (iustitzia cum scribitur, 
tertia syllaba sic sonat quasi constet ex tribus litteris t, z et i; Keil, 
Gr. lat., VII, 2:6). Il rappelle toutefois que devant îi (otii) et 
dans les mots qui présentaient le groupe st (iustius), t restait 
intact. 

Que le ! dans cette position ait été altéré, du moins dans 
quelques régions, avant le nr siècle, cela résulte de l'examen 
des inscriptions. L'exemple le plus ancien de /s = tj qu'on cite 
d'habitude est celui d'une inscription de l'an 1.40 aprés J.-C. où 
nous lisons Crescentsianus (Gruter, Corp. inscr., 127, vu) .Plus 
tard, la graphie /s et méme s apparait plus souvent : observa- 
sione, passiins, passens, sapiensie, C. I. L. XIII, 2405, 2477, 
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s 24002154 (entre le ve et le vir siècle). Un autre 
exemple intéressant et ancien de K, z pour ti nous serait offert 
par l’App. Probi, s’il est vrai qu'il faut y lire au n° 46 : theofilus 
non ziofilus au lieu de theofilus non izofilus, comme le veulent 
quelques philologues (cf. Heraeus, Die App. Pr., 8). Ziofilus ou 
méme Zofilus trouverait un pendant dans Zzodotus = Theodotus 


(Ephem. epigr., IT, 408). 


(Di Celmann, Ausspr. d. Lal., 320 et suiv. 


45. D. Devant e, i + voyelle, d subit une transformation du 
méme genre que f. Il s'assibila sous l'influence de la semi- 
consonne suivante i et donna plus tard z, 7, 2. 

Les grammairiens qui s'occupent de P < assibilation > de ! 
parlent aussi de celle de d Servius dit expressément que le 
nom propre Media doit étre prononce sine sibilo, en laissant 
sous-entendre que dans l’adjectif medius, a l’assibilation de d 
était un phénoméne connu (Keil, Gr. /at., II, 216). Le méme 
grammairien remarque cependant ailleurs (Keil, Gr. /at., IV, 
415) que cette altération de d était inconnue à l'initiale et 
qu'on disait dies. Toutefois, uue telle assertion ne concorde 
pas avec les faits épigraphiques, puisqu'on trouve écrit plus 
ANNIE fois ues, «es pour dies, C. I. L. V, 1667; XIV, 1137; 
u por. VIT, 260; oze = bodie, C. I. L. VII, 8424. 

En dehors des mots purement latins comme dies, on rencontre 
souvent dans les inscriptions + pour di aussi dans des mots 
d'origine grecque ` Azabenici = Adiabenici (Eph. ep., V, 1147); 
zaconus = diaconus (Comptes rendus Ac. des Inscr., Paris, 1893, 
400), Zsszsscuz = Dioscoreti, C. I. L. X, 2145. Il serait difh- 
cile de décider si le passage de di à x est ici d'origine latine ou 
grecque, et s'il faut mettre ces formes dans la méme catégorie 
que zies. Si le z de ces mots est grec, il faut sans doute le 
distinguer phonétiquement du z de zies, etc. Dans zaconus le z 
pouvait être le méme son que Z, tandis que dans zies la consonne 
initiale ne représentait pas probablement le x, mais bien un son 
intermédiaire entre di et z (comp. la graphie ies — dies, S 16). 
Ce n'est qu'au vre ou au vile siècle qu'on. peut parler d'une 
transformation définitive de di +- voyelle en x. Pour le me ou le 
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tve siècle on n'est autorisé à admettre, malgré la graphie avec +, 
que la phase di ou îi, par conséquent un son rapproché de î, z. 
Cela explique pourquoiz se trouve parfois dans les inscriptions 
aussi à la place dew, 7 : Z amas CPT L.X, 2466: 

Nous devons dire ici un mot d'une particularité qui caracté- 
risait surtout le latin archaique et qui a laissé des traces en 
roumain. Le latin connaissait, comme on le sait, le passage de 
dà r devant une labiale. Des formes comme arvenae, arfines, 
arfuisse, etc. sont attestées plus d'unc fois chez les grammairiens 
et dans les inscriptions. Cf. Neue-Wagener, Lai. Formenlehre, 
II, 812. Les seuls exemples assurés cependant qu'on cite à ce 
propos sont ceux de d suivi de f ou de v. Il y a lieu de se 
demander si lc méme changement pouvait avoir lieu aussi 
devant m. Pour appuyer cette hypothèse, quelques philologues 
ont invoqué la forme ar me qu'on trouve dans deux manu- 
scrits de Lucilius, IX, 30 (éd. Müller); mais cette legon est 
rejetée par d'autres. Ce qui nous engage toutefois à croire que 
le passage de d à r était possible aussi devant m, c'est l'existence 
en roumain de la forme armăsar (comp. alb. barmssuar) qui 
reproduit le latin admissarius. Or, d pour r doit étre expliqué 
ici de la méme manière que dans arfuisse, etc. Le vulgaire 
armessarins est méme attesté dans la loi salique (Schuchardt, 
Vokalismus, I, 141). 

Cf. pour l’histoire de d + e, îi, Seelmann, Ausspr. d. Lat., 239, 
320 et suiv. — D'autres exemples de r pour d, voir chez Lindsav, 
Lat. Lang. (trad. de Nohl), 328-329. Cf. Thurneysen, Zee 
vergl. Sprachforsch., XKX, 498. A. Candrea, Rec. p. istorie, Bucarest, 
VII, 72, explique armessarius par une confusion avec armentarius, ce 
qui est bien problématique. Admissarius a donné, il est vrai, lieu à 
une étymologie populaire, mais celle-ci est emissurius et non armissu- 
rius. Cf. O. Keller, Lat. l'olksetym., 49; Arch. lat. Lex MID 


46. S. En roumain, en italien et en espagnol, ls latine inter- 
vocalique apparait avec la valeur de son sourd ; dans le reste 
du domaine roman, elle est sonore. Les trois premières langues 
semblent avoir inieux conservé la prononciation latine. Il n'y a, 
en effet, aucun indice qui nous montre que Fs latine intervoca- 
lique ait abouti à z dans le parler du peuple. Les grammairiens 
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ne parlent que d'une seule s, et dans les monuments cpigra- 
phiques on n'a pas encore découvert aucun exemple de z pour 
s dans cette position. L's intervocalique sonore doit donc être 
d'origine romane, malgré l'opinion de quelques philologues qui 
veulent l'attribuer au latin vulgaire. 


Cf. E. Seelmann, Die Ausspr. des Lat., 302-504 ; Lindsay, Lat. 
Language (trad. allem. de Nohl), 116, 118. 


DINI vuloaire,amavait disparu devant s, en allon- 
geant la voyelle précédente. Les inscriptions contiennent une 
foule d'exemples de ce phénomène (S 16, Net S); comp. App. 
Probi, 76, 152 : ausa non asa; tensa non tesa (2); là-méme, la 
graphie inverse : occasio non occansio 123. Les formes avec n 
étaient seules employées en latin vulgaire ; elles sont complé- 
tement inconnues aux langues romanes. 

Dans un seul cas |n s'est maintenue dans cette position. 
C'est aux participes passés en -MSHS ` absconsus, prensus, tonsus 
(comp. dr. ascuns, prins, tuis). La conservation de Un dans ces 
formes s'explique par l'influence analogique des autres modes 
de ces verbes, où |n n’était plus en contact avec s (abscondo, 


prendo, tondo). 
Cf. G. Gróber, Comment. Wolffi., 176-177. 


48. C. L'histoire du c latin ne manque pas d'étre assez com- 
pliquée et elle a donné lieu à de nombreuses discussions. La 
particularité la plus intéressante qui caractérise ce son et dont 
l'origine est diversement interprétée par les philologues est son 
altération devant les voyelles e, 7. On sait, en eftet, que dans 
toutes les langues romanes, excepté le sarde et jusqu'à un 
certain point le vegliote, le c latin est rendu par té, îs. Le point 
sur lequel les philologues ne sont pas d'accord c'est quand il faut 
déterminer si cette « assibilation » remonte au latin ou bien s'il 
faut plutót la considérer comme d'origine romane. La dernière 
opinion compte aujourd'hui plus d'adhérents que la premiére et 
semble étre la plus rapprochée de la vérité. 

Ce qui nous porte à croire que c avait conservé en latin la 
prononciation dure, c'est en première ligne la circonstance 


Ea 
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qu'aucun grammairien ne fait mention d'une transformation 
phonétique de ce son. Il serait bien extraordinaire qu'un chan- 
gement aussi important que celui qui caractérise le passage de 
c à 1$, ts ait échappé aux grammairiens, s'il s'était vraiment 
produit dans le parler du peuple. Les grammairiens relèvent 
plus d'une fois des particularités moins importantes du latin 
vulgaire, et nous ne voyons pas pour quelles raisons ils auraient 
gardé le silence sur Pe assibilation » du c, si clle avait vrai- 
ment existé en latin vulgaire. 

L'examen des langues romanes peut aussi nous fournir indi- 
rectement des preuves à la thése que nous défendons. Nous 
nous contenterons de rappeler ici quelques particularités dont 
le témoignage est des plus précieux et tout à fait décisif dans 
la question qui nous préoccupe. 

Le traitement de cingula en roumain nous montre que c a 
été prononcé en latin comme £ jusqu'aux premiers siècles de 
notre cre, et spécialement jusqu'au moment de la conquéte de 
la Dacie. Cingula a donné en daco-roumain chiugă par les 
étapes intermédiaires : *cingla — *clinga. Or, la métathèse de 17 
serait incompréhensible, si c n'avait pas conservé la valeur de 
postpalatale (4). Le c devait se trouver, par rapport à la voyelle 
suivante, dans les mêmes conditions que dans coagulum. qui, 
par suite d'un phénoméne analogue de métathése, est devenu 
*cloagum, d'ou le dr. chiag (S 56). Le développement parallèle 
chingà = *cingla : chiag — *cloagum ne peut laisser aucun doute 
sur le fait que le c suivi de i (e) s'était conservé avec la méme 
valeur que devant o jusqu'à l'époque la plus récente de la dif- 
fusion du latin dans la péninsule des Balkans. 

L'altération ancienne du c latin est aussi contredite par le 
traitement qu'ont subi dans une partie du domaine roman les 
adjectifs latins terminés en -cidus. On sait, en effet, qu'en 
italien, spécialement, quelques adjectifs appartenant à cette 
catégorie ont échangé leur terminaison contre -dicus : sucidus 
est devenu *sudicus, d’où *sudicius, it. sudicio. Or, l'échange 
entre -cidus et -dicus serait incompréhensible si le c n'avait pas 
conservé devant e, / la mème valeur que devant z, au moment 
où ce changement de sufhxe s'est produit. 
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Devant une voyelle en hiatus l'altération de c s'est effectuée 
plus tót. Cela est pleinement confirmé par le sarde qui connait 
ce phénomène, tandis qu'il ignore, comme nous l'avons rappelé 
plus haut, l'assibilation de c suivi dee, : simples. Les inscriptions 
attestent aussi ce fait, puisqu'elles présentent des exemples de 
ce, ci + voyelle altérés bien avant l'époque où nous consta- 
tons l'assibilation de ce, ci non en hiatus. En outre, elles offrent 
plusieurs cas de la confusion de g avec H au 11° siècle aprés 
je ce au n aurait pas été le cas si cj n'avait pas été altéré et 
ne s'était pas rapproché de fj, à cette époque. 

Dans quelques mots et pour des raisons qu'on ne connait 
pas suffisamment, le c initial suivi de a ou de r avait été rem- 
placé en latin vulgaire par g. En dehors de quelques mots 
d’origine grecque qui apparaissent tantót avec ca- tantót avec 
ga- (camellum—gamellum = 4g; cammarus—gammarns = 
vi iaz:; Caunacen—gaunacen = zor comp. calatus non 
galatus = x%h20:s, App. Pr., 78), on trouve g pour c aussi dans 
des formes purement latines. C'est ainsi que les dérivés romans 
de cavus nous renvoient à des formes avec g qui doivent avoir 
existé en latin vulgaire : dr. gaură = *cavula (comp. pis. chiava) ; 
it. gabbiuola, fr. geóle, esp. gayola, port. gaiola — caveola (Corp. 
gl. lai., |, 194); alb. govzrz, gavr: = “cavanum. — Devant r, 
le passage de câ g est attesté dans le vulgaire grassus pour le 
classique crassus : dr. gras, mr. greas, ir. gros (rtr. gras, it. 
grasso, fr., prov., cat. gras, esp. graso, port. graxo). Grassus se 
trouve dans le Corp. gloss., Il, 35, 400, et chez Pelagonius, 
Ars veterin. (éd. Ihm), V, 59. Cf. Schuchardt, Total. I, 124, 
125. Au lieu du classique cratis il faut admettre en latin vul- 
gaire "eratis : dr. gratie (rtr. grat, it. grata, esp. grada, port. 
grade). La méme remarque s'applique à *gratalis = *cratalis 
qui a donné le dr. grătar (comp. a.-fr. graal, prov. grazal, 
a.-cat. gresal, a.-esp. grial, port. gral). Cf. graticula chez 
Anthimus, De observ. ciborum, 21, et dans le Corp. gl., Il, 315; 
III, 25, 326, 368, 518; V, 420, 429. Que les Romains aient eu 
l'habitude de remplacer cr- par gr-, cela est directement confirmé 
par un grammairien qui observe que crabatum était la pronon- 
ciation ancienne et que les modernes disaient grabatum (craba- 
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tum antiqui; nunc grabatum ; Keil, Gr. lat., V, 573). C'est 
aussi pour corriger ce vice de prononciation que Beda remarque 
dans un endroit que crassari doit ctre distingué de grassari 
(Keil Ge la DI 269). 

Au lieu du c initial du classique coturnix, le latin vulgaire 
avait qu : quoturnix. Cette dernière forme est plus ancienne que 
l'autre qui doit son c à une confusion avec coturmus. Quolurnix 
est attesté dans un manuscrit de Lucrèce (quod lurnicibus, dans 
le Quadratus) et il est exigé par le dr. potiruiche (*quoturuicula) 
et par l'esp. cuaderviz. Le prov. codornit peut représenter aussi 
bien quoturnix que colurnix. 


Sur le c suivi de e, i, v. Gaston Paris, Comptes rendus de D Acad. 
des Inser., XXI, 81-84, et Annuaire de l'Ecole des Hautes Etudes, 1995, 
7-37, où est réfutée, à juste titre, la théorie d'une < assibilation > 
ancienne du c latin. Voir aussi derniérement, Ov. Densusianu, Sur 
l'altér. du < lat. devant e, i dans les laugues rom. (Romania, NNIN, 
321 et suiv.). L'opinion contraire est défendue par M. Bréal, Me. 
de la Soc. de ling., VE, 149-156, et par G. Mohl, Introd. à la chron. du 
lat. vulg., 289 et suiv. La théorie de Guarnerio, Arch. glott., suppl. 
IV, 21 et suiv., qui admet déjà pour le latin une légère altération 


de c (EX occupe une place intermédiaire entre celles-ci. — Pour ca-, 
cr- == gu-, gr-, V. Seelmann, Die Ausspr. d. Lat., 347; Meyer- 


Lübke, Grdwm. d. l. rom., 1, $ 427. Si le dr, cutate IEN de 
cotonea (cf. $ 39), le changement de c en g ne peut ctre bien ancien 


S 


en latin ; il s'est produit sans doute dans le parler des colons romains 
des pays danubiens. — Sur quoturnix, v. L. Havet, Mem. de lu Soc. de 
ling., VI, 234; Zimmermann, Rhein. Mus. NLV, 496; J. Stowaser, 
reb. f. lat, Lex., VI, 562-563. 


49. Q. L'étude de ce phonème ne doit pas étre sopii Ms 
celle de l'élément labiale # auquel il était associé. Il n'y a tou- 
tefois à cet égard aucune particularité importante à signaler 
et qui aurait caractérisé le latin. vulgaire. Malgré quelques 
exemples de que, qui — ce, ci, qu'on rencontre dans les inscrip- 
tions (cf. Š 16, U), on ne peut néanmoins parler d'une réduc- 
tion de qu devant e, à à c dans le latin dont sont issues les 
langues romanes. Là où nous rencontrons en roman ce, ci 
pour que, qui, il faut y voir une simplification tardive 
de qu. Seulement devant g, o, qu se reduisit de bonne heure à 
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c. Au n° siècle de notre ère, il n'y avait plus aucune différence 
dans la prononciation entre quu, quo et cu, co. 

Une mention spéciale doit étre faite pour la forme vuleaire 
“laceus qui a remplacé laqueus dans toutes les langues romanes : 
dr. Ja; (rtr. Losch, it. laccio, A. Jr. lag, prov. laiz, cat. Has, 
esp. lago, port. lago). Le changement de qu en c dans ce 
mot doit s'expliquer par l'influence des formes comme calceus, 
urceus. 

Cf. Seelmann, Ausspr. d. Lat., 351; Lindsay, Lat. Lang (trad. de 
Nohl), 99, 342-343. Sur cocere = coquere, où ie passage de quà c 
est dà à un phénomène d'analogie, v. plus loin, la morphologie 
du latin vulgaire (le verbe). 


50. G. Le développement de g devant e, ! est parallèle à celui 
de c. Sous l'influence des voyelles palatales il a passé à dj, j. 
Cette altération de g est d'origine romane, comme celle de c. Ce 
n'est que dans cette hypothése qu'on peut expliquer la forma- 
tion d'un dérivé comme *mugulare (*mugilare) de mugio, it. 
mugolare (muggbiare). De mème, l'échange de la terminaison 
-gidus de quelques adjectifs contre -digus resterait inexpliqué si g 
n'avait pas conservé jusqu'à une époque assez avancée de 
l'histoire du latin vulgaire la prononciation dure. Ainsi, le port. 
malga suppose *imadiga — magida ; les formes rtr. ref, prov. reco, 
port. rejo remontent à *ridigus pour rigidus (cf. Arch. f. lat. Lex., 
VI, 593). G semble toutefois avoir été altéré plus de bonne 
heure que c. Cela résulte du sarde où g ne s'est pas conserve 
comme son dur, ce qui n'est pas le cas pour c ($ 48). 

Devant e, i -+ voyelle, g dut s'altérer plus tôt encore que 
devant e, i, simples pour les mêmes raisons que c. 

Entre deux voyelles, g est tombé dans quelques mots, sans 
qu'on en puisse toujours donner la raison. La chute de g 
s'observe surtout devant les voyelles palatales e, ?, plus rarement 
devant o. Parmi les exemples de ce phénoméne qu'on a trouvés 
dans les inscriptions, nous pouvons citer pour le cas de g suivi 
dee, i : trienta, Le Blant, Inser. chrét., 679; C. I. L. XII, 5399; 
vinti, VIII, 8573 (cf. Rbein. Mus., XLIV, 485; NLV, 158; 
Arch. f. lat. Lex., VII, 69). Dans la mème catégorie se trouve 
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la forme calcosteis condamnée par l'App. Probi, 12 : calcostegis 
"ift. codeosteis (ci, 99. Heraeus, Arena lat. Lex AEO 
Hermes, XXXIV, 163-164). | 

La disparition de g devant e, 7 en latin vulgaire doit ètre 
admise pour les mots magis, magister, quadragesima, comme il 
résulte de leur traitement en roman. Comp. dr. mai, mr. ma, 
ir. maj (rtr. ma, it. ma, fr., prov., esp., port. mais); dr. măestru 
(it. maestro, fr. maitre, esp. maestro; comp. alb. mjestrz) ; păre- 
simi (rtr. quarasma, it. quaresima, fr. caréme, esp. cuaresma). Le 
témoignage du roumain et de Litalien est décisif à cet égard, 
puisque la disparition de z n'aurait pu se produire dans ces 
langues. 

Toutà fait surprenante est la chute de g devant o dans le 
vulgaire "eo, qui s'est substitué à ego dans toutes les langues 
romanes : dr. eu, mr. feu, ir. 10 (rtr. ieu, it. 10, fr. je, prov. eu, 
cat. jo, esp. yo, port. eu). Peut-être faut-il citer comme une 
forme analogue la leçon pao — pago qu'on trouve dans le C. I. 
DATA 2 700 24. 


L'altération de g devant e, i est autrement envisagée par Mohl, 
Intr. à la chron. du lat. vulg., 307-311, qui y voit, comme dans 
P < assibilation > de c, un phénomène beaucoup plus ancien. — Sur 
mai, máestru, v. Ov. Densusianu, Romania, XXVI, 286 ; Rev. crit.- 
literară, IV, 335. La réduction de magis à “maïs est expliquée par 
Birt, Rhein. Mus., LI, 86, d’après la loi suivante ` « intervokalisches 
j schwindet ohne Ersatz, falls es vor einem ¿ steht. > D’après 
Neumann, Zeitschr. f. rom Ph., XIV, $49, et d'Ovidio, Arch. glott., 
IX, 29, la chute de e dans ego serait due à la circonstance que ce 
mot perdait souvent, en qualité de pronom, son accent dans la phrase. 
Mohl, Introd. à la chron. du lat. vulg., 311, y voit une particularité 
phonétique de l'ombrien. Birt, /. c., 81, considére ce phénoméne 
comme purement latin et attribue la chute de g à le précédent. 
Aucune de ces explications ne nous semble soutenable. 


st, H. Dès une époque ancienne, b avait disparu à l'intérieur 
des mots, entre deux voyelles (prendo — prebendo). Plus tard, 
elle eut le méme sort aussi à l'initiale (abere = habere). Dans 
les premiers siècles de notre ère, l’h avait complètement disparu 
de la prononciation du peuple. 

La chute de l'5 est l'un des phénomènes les plus fréquents 





LE LATIN IIS 


qu'on rencontre dans les inscriptions (cf. $ 16). Elle forme, 
en outre, l'un des caractères distinctifs du roman. On ne trouve 
en effet aucune trace de cette consonne latine dans les langues 
romanes, pas méme dans les pays les plus anciennement 
colonisés. 

Comme élément des groupes aspires ch, pb, tb, b avait 
disparu du langage populaire. Malgré la graphie, brachium, 
machinari (cf. cependant macinarius, C. I. L. XI, 634), etc., on 
disait bracium, macinari, etc. En roman, on ne constate aucune 
distinction entre le traitement de chi et celui de ci. Comp. 
dr. brat, mr. brais, ir. brots; dr. măcinare, mr. matsinu, ir. 
matsiro (it. braccio, macinare, fr. bras, etc.). 

Cf. G. Gróber, Verstummung des h, m, und positionslange Silbe im 
Lat., dans les Comment. IVelflinianae, 1891, 171 et suiv.; E. 
Seelmann, Ausspr. d. Lat., 259-260. Voir, en outre, Birt, Rhein. 


Mus., LIV, 40, 201 et suiv., dont les conclusions ne concordent pas 
d'ailleurs avec ce qu'on admet aujourd'hui sur la chute de l7 en latin. 


52. J. Le j était anciennement une semi-consonne (7). Plus 
tard, son caractère consonnantique s'accentua de plus en plus et il 
devint une véritable consonne. Quant à l'époque où cette 
transformation s'accomplit, nous ne pouvons pas la fixer 
avec certitude. Il y a toutefois des raisons pour croire qu'au 
moment de la conquête de la Dacie la transformation de ; en j 
était assez avancée. 


Cf. Th. Birt, Rhein. Museum, LI, 72 et suiv. 


53. Consonnes doubles. Il est certain que les consonnes doubles 
se sont conservées dans la prononciation du peuple pendant 
toute la latinité. Les grammairiens latins sont unanimes pour 
constater ce fait. En outre, les langues romanes montrent que 
la distinction entre les consonnes simples et les consonnes 
doubles était fortement marquée dans le latin populaire. En 
roumain, comme dans les autres langues romanes, excepté 
l'italien, les consonnes doubles latines nese sont pas maintenues, 
il est vrai, dans la prononciation jusqu'à nos jours, mais il y 
a des preuves suffisantes pour nous convaincre qu'elles ont 
persisté comme telles aussi dans le latin balkanique, jusqu'à 
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une époque assez avancée. Comme nous le verrons ailleurs, les 
consonnes latines ont donné des résultats différents en roumain 
selon qu'elles étaient simples ou doubles. Autre est, en rou- 
main, le développement de /, autre celui de // ; comp. dr. soare = 
solem, à côté de oală — oală, stea = stella. De mème, le sort de 
a suivi de n diffère selon que cette consonne était simple ou 
double : dr. inimă = anima, mais an = annus. 

Il n'y a qu'une seule particularité intéressante à rappeler à 
propos du sort des consonnes doubles et qui caractérisait le 
latin vulgaire des premiers siècles de l'Empire. C'est qu'après 
une diphtongue ou une voyelle longue V+ double intervoca- 
lique s'était réduite à s. Au lieu des anciens caussa, missi, on 
disait causa, misi. En méme temps, TI double précédée d'un 7 
et suivi d'un autre; avait cédé la place à / simple : millia était 
prononcé lia. Cette transformation phonétique, qui a 
pénétré aussi dans le latin classique, se trouve à la base de 
tous les idiomes romans. 

Eñ dehors de quelques mots pour lesquels méme l'ortho- 
graphe classique n'était pas conséquente (cf. buccella et bucella, 
muttio et mutio, etc.), on trouve parfois dans les textes vulgaires 
des exemples de consonnes doubles là où la langue des 
lettrés ne connaissait que des consonnes simples (v. plus haut, 
S 15, immaginifer, dont lim double se retrouve dans Fit. 
immagine). C'étaient surtout les mots d'origine étrangère qui 
étaient exposés le plus souvent à une telle altération. Quelques 
exemples de formes vulgaires semblables nous sont fournis 
par | App. Probi, 84, 110, 199 : hassilica, cammara, dracco. Elles 
ne semblent pas avoir été bien répandues, puisqu'aucune d'elles 
ne se retrouve en roman, oü les mots correspondants se rat- 
tachent aux classiques basilica, camera, draco. 

Dans des formes comme *büttis (= gr. $2922), qui doit avoir 
existé en latin vulgaire à côté de "bitis, le tt s'explique par lii 
précédent (comp. ciippa et cüpa, măňttus et mütus, etc.). Le 
roumain, dr., mr. dute peut être butis aussi bien que buttis ; 
mais l'italien botte nous renvoie à la dernière de ces formes. 

A côté de totus, le latin vulgaire a connu foftus attesté chez 
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Consentius (Keil, Gr. lat., V, 392) et dont l'origine n'est pas 
encore pleinement éclaircie. Ici aussi, nous ne pouvons pas déci- 
der laquelle de ces deux formes se cache dans le roumain fot. 
L'hispano-portugais todo repose sur totus, tandis que le rtr. tutt, 
l'it. tutto et le fr. fout nous renvoient à foftus. 


Cf. Lindsay, Lat. Lang. (trad. de Nohl), 123 et suiv. — Sur tottus, 
v. Mohl, Les orig. rom., 98. 


54. Groupes de consonnes. Dans cette catégorie entre aussi l'x 
qui n'est au fond qu'une consonne composée, une littera 
duplex, comme l'appellent les grammairiens. 

Des exemples que nous avons cités plus haut (§ 16), il 
résulte que l’x placée entre deux voyelles s'était réduite dans 
quelques cas à ss. Cette transformation est paralléle à celle de 
ct en ft, qu'on rencontre aussi, quoique plus rarement, dans les 
textes latins (Jattucae = lactucae, dans PEdit de Diocl., 6, 7). 
Il ne semble pas toutefois que ss = x se soit propagé dans le 
latin vulgaire général de la Romania, comme ce ne fut pas 
non plus le cas pour ft = ct. Le roumain montre spécialement 
que x, de méme que cf, s'était conservé intact dans le parler 
populaire. Ce n'est qu'en partant de cette prononciation qu'on 
peut expliquer les groupes roumains correspondants ps, pt, dont 
l'histoire a été retracte plus haut ($ 7). 

Dans le groupe xf, le latin vulgaire avait réduit x à s. De là, 
*dester, *estra, *iusta, sestus qui sont les seules formes connues 
en roman. 

Bs, bt étaient devenus fs, pi en latin vulgaire. Nous avons 
déjà signalé plus haut (S 16) la forme supstriuxit, C. I. L. 7756, 
qui présente cette modification phonétique d'origine populaire. 
C'est à la méme habitude de prononciation que fait allusion 
l'auteur de l’App. Probi qui condamne les formes celeps 60, 184, 
lapsus 205, opsetris 166, pleps 181. Le méme fait est confirmé 
par Quintilien, I, 7, 7 qui remarque, à propos de £t, qu'il faut 
correctement écrire obtinuit, malgré la prononciation optinuit : 
secundam enim b litteram ratio poscit, aures magis audiunt p. 

Au lieu de mb, les inscriptions nous offrent quelquefois mm. 
Tel est le cas pour le verbe commurere = comburere, le seul 
exemple latin connu de mm = mb, phénomène propre à l'osque 
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et à l'ombrien ; cf. C. T. L. XIV, 850; comminate, VI, 26215, 
commusserit (Eph. epigr., VII, 68). On se demande si le dr. 
amíndol, mr. amindoili, ir. amindoi = *ambiduo ne présentent pas 
la méme particularité et s'il ne faut pas supposer l'existence d'un 
*ammiduo en latin vulgaire. L'italien. amendue doit être cité ici, 
quolqu'on y trouve aussi ambedue qui n'est peut-être qu'une res- 
titution littéraire. Quant à l'a.-fr. et au prov. amdui, ils peuvent 
représenter aussi bien *ammiduo que "ambiduo, dont le dernier se 
reflète mieux encore dans ambedui, qu'on trouve aussi à côté du 
premier et qui peut être expliqué de la méme manière que l’ita- 
lien ambedue. Quoi qu'il en soit, le roumain amindoi et l'italien 
amendue semblent bien exiger *ammiduo. Reste à savoir si 
“ammiduo était véritablement une forme répandue dans le latin 
vulgaire de l'Empire ou s'il ne faut pas plutót le considérer 
comme un développement postérieur et exclusivement italien 
le la forme habituelle *ambiduo. Le roumain amindoi serait dans 
ce cas une propagation de l'italien amendue qui aurait pénétré 
dans le parler roman balkanique pendant l'époque où le roman 
occidental et le roman oriental étaient encore en contact l'un 
avec l'autre. Contre cette hypothése parle toutefois la circon- 
stance que le passage de mb à mm n'est pas un phénomène propre 
à l’italien du nord. Dans tous les autres mots latins qui conte- 
naient mb, l'italien septentrional a conservé ce groupe, de sorte 
que amendue reste tout à fait isolé. *Ammuiduo doit donc avoir 
ses racines dans le latin vulgaire, et c'est dans le sud de l'Italie 
qu'il faut chercher sa patrie. 

Comme nous trouvons mm = mb, nous rencontrons aussi 
nn = nd. Le passage de nd à nn était un phénomène carac- 
téristique de l'osque et de lombrien. Le latin nous oftre 
cependant aussi quelques vestiges de cette transformation du 
groupe nd. À côté de l'ancien grundio, on a grunnio qui est con- 
damné par l'Zpp. Pi, 21 4 (cf. Heraeus, Die Mp». Per, 30) Chez 
Plaute, Mil. glor., 1497, nous trouvons dispennite, distennite; de 
méme, chez Terence, Phorm.. 330, 331, tennitur. On trouve, 
en outre, dans les inscriptions : Oriunna, C. I. L. VI, 20589; 
Secunus (Not. degli scavi, 1893, 124); stipeniorum (Korrespon- 
denzbl. der westdeutsch. Zeitschr., 1895, 181); Verecunnus, C. 
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I. L. IV, 1768; cf. Schuchardt, Fokal., I, 146. En roman au 
pour nd apparait dans les représentants du vulgaire *mannicare 
= *mandicare qui doit avoir existé à cóté du classique mandu- 
care : dr. mincare, mánínc, etc. (S 35). 

- Ln était devenu un en latin vulgaire dans les mots *anninus 
= *aluinus, *banneum = balneum : dr. anin (comp. rtr. an = 
*annius — *alnius); dr. baie, mr. batte (it. bagno, fr. bain, 
prov. banbh, cat. bany, esp. bano, port. banho). Le roumain baie 
pourrait s'expliquer, à la rigueur, aussi par le slave banja ; nous 
croyons toutefois qu'il faut partir de la forme latine "bannea. Le 
changement de /n en » est suffisamment assuré par les formes 
roumaines citées. Si "a/ninus, balneum avaient été remplacés en 
latin vulgaire par “ammus, "baneum, comme c'est lavis de 
quelques romanistes, on aurait dú avoir en roumain, min 
(comp. dr. inel = anellus, inimă = anima), biie (comp. dr. 
întita = *antanca, mr. goshune = castanea); Yn ne pouvait se 
conserver intact que devant m (comp. an = annus). Cf. S 53. 

Rs était devenu ss, dans le cas où il représentait un plus 
ancien rss. Ainsi, dossum = dorsum : dr., ir. dos (it. dosso, fr., 
prov. dos); diosum = deorsum : dr. jos, mr. £os, ir. ĉos (rtr. giu, 
it. 97450, a.-fr. jus, prov. Jos, a.-esp. yuso, a.-port. fuso); susum 
= sursum : dr., mr., ir. sus (rtr. si, it. suso, fr. sus, esp., 
a.-port. 5450) ; de méme rusus = rursus, qui ne s'est pas d'ail- 
leurs conservé en roman. Cf. Neue-Wagener, Lat. Formenlebre, 
IL 7485, 749, 751. La réduction de rs à ss, s est inconnue 
dans les mots oà ce groupe de consonnes reproduit res, rgs, etc. ; 
ursus, 5parsus, etc. sont restés pour cette raison intacts. 

En syllabe atone, dr s'était réduit en latin vulgaire à r. Qua- 
dragesima était devenu *quaragesima, comme il résulte de toutes 
les formes romanes correspondantes : dr. päresimi (it. quare- 
sima, fr. carême, etc. ; cf. $ 50). La méme remarque s'applique 
à quadraginta, qui ne s'est pas conservé en roumain, mais qui 
apparait sans d en italien, en français, etc. (quaranta, quarante, 
etc.). A cóté de r pour dr on trouve aussi rr, ce qui montre 
l'assimilation de d à r : quarranta est attestée dans une 
inscription du ve siècle (F. Kraus, Die christl. Inschriften. der 
Rbeinlande, Y, 262 ; cf. Arch. f. lat. Lexik., VII, 69). 
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Une particularité du latin, constatée depuis longtemps, c'est 
le changement de // en cl. Les formes capiclum, veclus, viclus 
de l'App. Probi, que nous avons rappelées plus haut (S 35), sont 
les exemples les plus connus de cette transformation phonétique 
du latin. A la méme famille de mots appartiennent ascla, pes- 
chum — asila; pestlum (Caper, chez Keil, Gr. fat., VII, mt, 
205) pour les plus anciens assula, pessulum. Quelquefois le c a été 
introduit à la place de + là où il n'était guère justifié, comme c'est 
le cas pour la forme marculus citée par Caper (Keil, Gr. Jor, 
VII, 105) et résultée de la fusion de *marclus avec martulus 
(comp. pesculum = pesclum + pestulum, dans le Corp. gl., V, 
132). En roman, aucune de ces formes mixtes n'a survécu. 

Gin, qui apparait dans les mots d'origine grecque, a comme 
correspondant en latin vulgaire sm. Il est probable que le. 
groupe yp a passé directement à um dans la prononciation des 
Romains, de sorte que gm n'appartenait à proprement parler qu'à 
la langue des lettrés. Comme formes populaires, entrant dans 


cette catégorie, on peut citer peuma = pegma, <7%yuz (App. 
Probi, 85); sauma = sagma, săpa (comp. salma, Isidore, 
Orig., XX, 16, 5) : dr. samar (it. somajo, fr. sommier, prov. 
saumier); de méme, carauma == xgx(px (Corp. gl. lat., V, 


349 ; ct. "huh. f. ie. Lex., Vl, 4435 X, 966). 

La manière dont gn était prononcé en latin n'est pas encore 
définitivement établie. D’après quelques philologues, le g avait 
dans ce groupe la valeur d'un son vélaire (g), d’après d'autres, 
il était précédé d'une légère nasalisation ^g : simuum, signum = 
signum. Nous croyons que la dernière de ces hypothéses peut 
être admise, sans qu'on risque trop de s'éloigner de la vérité. Le 
roumain mt ne peut, en effet, être expliqué physiologiquement 
qu'en admettant que en était prononcé en latin comme ^ gr. En 
faveur de cette hypothèse semblent parler aussi des graphies 
comme Znugnatius = Ignatius, dont nous avons relevé ailleurs 
(S 16) un exemple et auquel on pourrait en ajouter d'autres 
(cf. Arch.-epigr. Mittheil., VII, 31; en outre, singnifer C. I. 
L. VI, 3637; Schughardt, Moll. I, 113 ce subs). 

Dans le groupe net, c était tombé en latin vulgaire. Quelques 
exemples de ce phénoméne ont été signalés plus haut (S 16). Les 
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formes sans c sont celles qui ont pénétré dans toutes les langues 
romanes : dr. sînt, mr. sontu, ir. sont (it. santo, fr. saint, esp., 
port. santo) = sanclus. Comp. santa, C. I. L. XIII, 1855, san- 
lissmae, X, 3395, 6477. 
Voir spécialement pour la réduction de cf à kt, t, Zimmermann, 
Rhein. XCV, 493. — Th. Birt, Rhein. Mus., LI, 101, conteste 
pour le latin la possibilité du passage de nd à nn. L'existence d'un 
*mannicare en latin vulgaire nous semble cependant suffisamment 
prouvé par les formes romanes que nous avons citées. Cf. Parodi, 
Studj ital. di fil. class., 1, 428. — Voir à propos de *alinus, balneum, 
Meyer-Lübke, Gr. d. rom. Spr., 1, $ 477 ; Hasdeu, Etym. magnum, 
[| 1205: DI, 2343. — Sure — ¿L v. G. Flecchia, Aili dell Acc. di 
Torino, VI, 538-553. — Sur la prononciation de eu, v. E. Parodi, 
Arch. glott., suppl. I, 4 et suiv., où l'on trouvera résumées les diffé- 
rentes opinions émises à ce propos. Cf. Niedermann, Ueber e und 
i im Lal., AO. 


55. Consonne finales. C'est un fait connu depuis longtemps 
que Dau finale était tombée de bonne heure en latin. Déjà lin- 
scription du tombeau des Scipions contient des formes comme 
oino, duonoro. La métrique latine nous enseigne, d'autre part, 
que la dernière syllabe d'un mot finissant par # se contractait 
avec la syllabe initiale du mot suivant quand celle-ci commen- 
cait par une voyelle ou par b. Des textes écrits dans une 
langue plus ou moins populaire et qui datent d'une époque 
plus récente contiennent des cas de m finale omise méme 
devant un mot commengant par une consonne; comp. 
umbra(m) levem, dans une inscription funéraire en vers du C. 
I. L. VI, 1951, Sous l'Empire, la chute de m apparait de plus 
en plus souvent dans les inscriptions, et les exemples que nous 
avons donnés plus haut (S 16) sont suffisants pour montrer la 
fréquence de ce phénoméne. 

Dans un seul cas I'm finale s'est conservée en latin vulgaire 
et peut étre poursuivie jusqu'en roman. C'est dans les mots 
monosyllabes, où m était immédiatement précédée de la voyelle 
accentuée et était par conséquent moins exposée à disparaitre. 
Dans ces conditions se trouvaient quem, rem, spem, dont les 
représentants romans ont conservé |, en le faisant passer à 
n : esp. quien (le dr. cine est douteux et ne peut rien prouver 
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quant à la phonétique de Pm); fr. rien; it. spene. Un mot comme 
iam devait apparaitre en latin vulgaire tantôt avec m tantôt sans 
in, selon la place qu'il occupait dans la phrase. En position 
tonique, on avait zam; en position atone, id. 

L'histoire de Ps finale n'est pas encore suffisamment connue. 
Si nous examinons à cet égard les textes latins, nous découvrons 
des contradictions et des incohérences qu'il n'est pas toujours 
facile d’éclaircir. Dans les plus anciens monuments poétiques 
latins, la dernière syllabe d'un mot terminé par s ne compte pas 
pour une longue devant un mot commençant par une consonne. 
Plus tard ct spécialement à l'époque de Cicéron, les faits ne se 
présentent plus de la méme manière, puisque ls finale apparait 
à cette époque avec la valeur d'une consonne capable d'allonger 
la voyelle précédente. Pour expliquer cet état des choses, on a 
émis l'hypothése que P$ était presque tombée au temps des 
Scipions et qu'une mode la ranima à l'époque de Cicéron. 
Quant à cette restauration de P+ au mer siècle avant notre ère, 
quelques philologues Pont expliquée par une influence de la 
langue et de la littérature grecques. 

Il résulterait de ces faits que ls finale s'était assourdie 
dés une époque ancienne dans le parler du peuple. Toutefois, 
une telle conclusion est infirmée par d'autres considérations, et 
la comparaison des langues romanes montre que les choses 
n'étaient pas aussi simples en réalité. Si ls finale ne se retrouve 
pas en roumain ct en italien, elle reparait en sarde, en francais, 
etc., de sorte qu'on est en droit de douter que cette consonne 
ait disparu de la prononciation latine dés une époque aussi 
ancienne que celle qui est admise par quelques romanistes. 
Que s française soit due à l'influence de la littérature latine 
sur le parler du peuple, comme on l'a dit parfois, c'est unc afhr- 
mation des plus risquées. Il y a donc des raisons puissantes 
pour croire que l's latine n'avait pas cessé d’être prononcée, à 
la finale, jusqu'assez tard. Cela résulte aussi de l'étude des 
emprunts faits au latin par les langues germaniques, qui ont 
conservé l’s finale. On peut néanmoins admettre qu'aux pre- 
miers siècles aprés J.-C. P$ n’était plus aussi fortement articu- 
lee qu'auparavant. Au r siècle, au moment de la conquête de 
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la Dacie, la disparition de ls finale devait être dans une phase 
bien avancée. Les nombreux exemples de la chute de s qu'on 
trouve à cette époque laissent voir cet état phonétique (S 16). 

La disparition de s dut se produire bien lentement, et il faut 
certainement distinguer plusieurs périodes dans son histoire. 
Le maintien ou la chute de cette consonne devait dépendre, à 
l'origine, de la place qu'elle occupait dans la phrase. Devant un 
mot commençant par une consonne, ls était plus exposée à 
tomber, et c'est sans doute dans cette position qu'elle disparut 
d'abord ; plus tard, le méme phénoméne eut lieu aussi devant 
une voyelle. Quant à la nature des mots, il faut faire la méme 
distinction que plus haut, à l'étude de m : dans les monosyl- 
labes Ps persista plus longtemps que dans les polysyllabes. 

T final apparait souvent confondu dans les inscriptions avec 
d (S 16), ce qui montre son affaiblissement dans la prononcia- 
tion. Les exemples de la chute de {sont fréquents dans les inscrip- 
tions de Pompéi, mais bien plus rares dans les monuments 
épigraphiques d'autres régions. Une forme qui apparait souvent 
sans / et qui doit être placée comme telle à la base de toutes 
les langues romanes est pos = post (S 16; cf. Neue-Wagener, Lat. 
Formenlehre, IL, 285). On se demande cependant si on a véri- 
tablement affaire ici à la chute de ; ou s'il ne faut pas plutót 
considérer pos comme la forme primitive de post, qui n'est, 
comme on l'admet généralement aujourd'hui, qu'un composé 
de pos et de te. 

Le groupe ut, sauf dans les monosyllabes, apparait réduit 
quelquefois à # dans les inscriptions (S 16). Il faut toutefois 
admettre que devant un mot commengant par une consonne 
iii etait seste intact. 

Voir sur toutes ces questions, E. Seelmann, Ausspr. d. lat., 355; 
G. Gróber, Comment. IVolffl., 171; M. Hammer, Die loc. Verbréitung 
rom. Lautwandl., 19; Leo; Plaut. Forsch., 224; L. Havet, L's latine 
caduque, dans les Etudes rom. dédices d G. Paris, 1891, 303 et suiv. ; 
F. Kluge, Zeitschr. für rom. Phil., XVII, 559; E. Diehl, De m finali 
epigraphica, Leipzig, 1898. Cf. en outre G. Mohl, Intr. à la chron. 
du lat. vulg., 177, 220, 274 et suiv., qui croit que déjà au me siècle 
avant J.-C. la chute de Ps finale était un fait accompli en Italie, ce 
que nous ne saurions admettre. 
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56. Nous étudierons dans ce paragraphe quelques particula- 
rités d'un caractère plus général, comme Passimilation, la dissi- 
milation, la métathèse, Pinsertion d'une consonne et les changements 
survenus dans le consonnantisme de quelques mots par suite 
d'un phénoméne d'etymologie populaire. 

En dehors des cas d’assimilation qui s'est produite dans les 
groupes mb, nd, In, rs, (dr), devenus mm, nn, ss, (rr), phéno- 
méne dont nous nous sommes occupé plus haut (S 54), nous 
avons à signaler ici quelques exemples d’assimilation d'un 
autre genre, entre consonnes qui ne se trouvaient pas en contact 
l'une avec l'autre. 

Dans le mot forpex, anciennement forceps, le p de la seconde 
syllabe passa à f sous l'influence assimilatrice de l'initiale. La 
forme assimilée forfex est celle du latin vulgaire et la seule qu'on 
rencontre en roman : dr. foarfeci, mr. foarfiko (rtr. forsch, it. 
forbice, nap. fuorfece, sarde forfighe, fr. forces, prov. forsa). Forfex 
fut adopté aussi par le latin classique, et Cassiodore (Keil, Gr. 
lat., VII, 160-161) l’admet à côté de forpex, forceps, en établis- 
sant cependant des distinctions entre ces trois formes, basées sur 
des considérations étymologiques tout à fait arbitraires. 

Les formes roumaines correspondantes de aspectare, dr. 
asteptare, mr. asteptu, ir. astepto, montrent une ressemblance 
frappante avec le frioul. astifta, sic. astittari, tarent. astittare, 
cal. astettare. Il semble bien qu'il faille partir de "astectare pour 
qu'on puisse expliquer le / des mots romans cités. * Astectare serait 
résulté de aspectare par suite d’un phénomène d'assimilation. 
On se demande toutefois si cette assimilation peut étre 
considérée comme anclenne et si elle existait déjà en latin. 
Elle a pu tout aussi bien avoir eu lieu en roumain, indépen- 
damment de l'italien. 

Le vulgaire daeda = taeda qui est attesté dans le Corp. gl. lat., 
II, 265, 496, et qui se trouve à la base du dr. zadá, mr. dzadg 
(sic. deda) est aussi peut-étre à citer comme un cas d'assimila- 
tion. Il se peut cependant que le t initial de ce mot ait passé 
à d sous l'influence du grec 22:; faeda aurait été altere de cette 
facon dans les régions où le latin se trouvait en contact avec 
leen 
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Par la dissimilation de la première 7, ululare est devenu *uru- 
lare : dr. urlare, mr. aurlu, ir. urlo (it. urlar, fr. hurler). 

C'est aussi par dissimilation (qu — qu = c — qu) qu'il faut 
expliquer la forme vulgaire cinque qui se trouve, en méme temps 
que cinquaginta, dans les inscriptions, C. 7. L. V, 6191; X, 
5939, 7172 (cf. Ed. Diocl., 1, 28), et qui est représentée dans 
toutes les langues romanes : dr. cinci, mr. tsints, ir. (ëmt? (rtr. 
tschunc, it. cinque, fr. cing, prov. cinc, cat. cinch, esp., port. cinco). 
Le roumain cinci pourrait être aussi quinque, puisque nous 
savons que le sort de que, qui s'est confondu en roumain 
avec celui de ce, ci. Nous devons toutefois admettre pour le 
roumain le méme point de départ que pour les autres idiomes 
romans. 

Le roumain, d'accord avec la majorité des langues romanes, 
nous offre plusieurs exemples de métathèse qui doivent remon- 
ter bien haut et à l'égard desquels on est en droit de se deman- 
der s'ils n'existaient pas déjà en latin. Tels sont : "frimbia = 
fimbria : dr. fringhie (fr. frange, prov. fremna); *plopus = popu- 
lus, boplus : dr. plop (it. piopo, cat. clop, esp. chopo, port. 
choupo; alb. pl'ep). Les dr. chiag, închiegare, à côté des sardes log. 
giagu, giagare, supposent *cloagum, *cloagare = *coaglum , *coaglare 
(cf. alb. ¿mar = *clagarium). Il n'est pas facile de décider 
si cette métathése est bien ancienne ou s'il ne faut pas plutót 
la considérer comme s'étant produite indépendamment en rou- 
main et en sarde. Toutefois, si nous pensons que le domaine 
de *cloagum, *cloagare est assez restreint, et que le sarde montre 
aussi des formes qui se rattachent aux classiques coagulum, coa- 
gulare (log. cagiu, cazare), il est plus naturel d'admettre la 
derniére hypothése. 

Le vulgaire padulem qui a remplacé le classique paludem (ct. 
Schuchardt, Vokal., I, 29; III, 8) et qui a donné en dr. pädure 
(it. padule, sarde paule, a.-esp., a.-port. paul; alb. pit) est sou- 
vent cité comme un cas de métathése entre d et /. Padulem peut 
cependant étre sorti de paludem par un changement de suffixe. 

L'insertion d'une m s'était produite dans strabus, devenu en 
latin vulgaire strambus, qui est mentionné par Nonius comme 
la forme habituelle à son époque : strabones sunt strambi quos 
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nunc dicimus (éd. Müller, I, 37; cf. Corp. gi., III, 181, 330; 
IV, 175 ; V, 331, 473, 506, etc...). En roman, strambus est seul 
représenté : dr. strîmb (it. strambo, prov. estramp, esp. estrambo- 
sidad, port. estrambo; comp. bret. stram, alb. strsmp). L'inser- 
tion de la nasale dans ce mot n'a pas encore trouvé d'explication. 
Si strambus présentait seul cette particularité, on pourrait sup- 
poser qu'en qualité d'emprunt fait au grec (s72285:) il a été 
altéré dans la bouche des Romains qui ont entendu le ë comme 
$5, pó. Ce serait un phénomène analogue à celui qui s'est passé 
en grec, où le bb des mots empruntés aux langues sémitiques a 
été rendu par v (cf. Zeitschr. f. vergl. Sprachf., XXXIII, 376; 
Indog. Forsch., IV, 330 et suiv.). Mais strambus n'est pas isolé, 
puisque le méme phénoméne apparait dans un mot tout à fait 
latin comme labrusca à côte duquel on trouve lambrusca, attesté 
dans un manuscrit de Virgile, Ecl., V, 7 (cf. Corp. gl., III, 
542), et conservé en roman (it. lambrusca, etc.). Ou peut-être 
lambrusca a-t-il recu son m d'un autre mot auquel il fut associé. 
Nous ne voyons pas toutefois quel aurait été ce mot. 

Une forme intéressante du latin vulgaire et dont l'origine 
doit étre cherchée dans une étymologie populaire est gravulus 
qui a donné en dr. graur (piém. grol, fr. grolle, prov. graulo). 
Elle est résultée de la confusion du classique graculus avec ravus 
ou ravis. Comme point de départ nous devons admettre rava- 
lus, diminutif de ravus ou de ravis. Celui-ci recut le g de gra- 
culus auquel il fut associé à cause de la ressemblance de sens qui 
les rapprochait l'un de l'autre. Graulus se trouve dans le Corp. gl. 
lat., II, 35 (cf. J. Hessels, An eighth-century Lat.-anglo-sax. 
Gloss., 1890, 28, 59, où l'on lit garula, carula qu'il faut corri- 
ger en graula). 

Ligula était devenu dans le parler du peuple lingula, par une 
confusion avec lingua, lingere. La forme populaire se trouve 
chez Martial (XIV, 120) qui l'oppose au classique ligula : 
Quamvis me ligulam dicant equitesque patresque, — Dicor ab indoc- 
tis lingula grammaticis. Cf. Corp. gloss., VI, 648. Le seul repré- 
sentant de lingula est le dr. lingură. 

C'est aussi par une étymologie populaire que presbyter fut rem- 
placé en latin vulgaire par prebiter. Comp. previter, C. I. L. X, 
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6635, prebeteri, Rossi, Inscript. christ. urbis Romae, I, 731. Cf. 
Schuchardt, Vok., II, 355. La première syllabe de ce mot fut 
confondue avec prae, par le fait qu'on le prit pour un mot 
composé. Il se peut méme que presbyter ait été identifié avec 
praebitor. On ne trouve aucune trace de + ni dans le dr. preot, 
mr. preftu, ir. prewt, ni dans Lit. prete. 

Le dr. nuntă, mr. numptg, ir. nuntse, de méme que le sarde 
nuntas, montrent la contamination de nuptiae (nupta) avec nun- 
tiare. Cette étymologie populaire peut étre ancienne en latin, 
mais il est tout aussi probable que nous ayons affaire dans ce 
cas à une rencontre fortuite entre le roumain et le sarde. 

Voir à propos de forfex, C. Brandis, De aspiratione latina, diss. 
Bonn, 1881, 32 et suiv.; F. Solmsen, Zeitschr. f. vergl. Sprachf., 
XXXIV, 21. — Pour asfeptare, v. Meyer-Lübke, Gramm. d. rom. 
Spr., I, $ 469; A. Gaspary, Zeitschr. f. rom. Phil., X, 589; A. Can- 
dréa, Rev. p. istorie, VII, 72. — Sur daeda, v. Ov. Densusianu, 
Romania, XXVIII, 68-69. — Pour la métathése de / dans *coaglum, 
v. Ov. Densusianu, Romania, XXIX, 330. — Le changement de 
suffixe dans paludem = padulem est admis aussi par Meyer-Lübke, 
Gr. d. rom. Spr., I, $ 580. — Les rapports de strambus avec strabus 
sont étudiés par Lowe, Prodromus Corp. gl. lat., 391; cf. E. Parodi, 
Studj it. di fil. class., I, 433. — Cf. sur gravulus, Meyer-Lübke, 
Zeitschr. f. rom. Phil., X, 172; Krit. Jabresb. über die Fortschr. d. 
rom. Ph., II, 70. — Sur lingula, v. O. Keller, Lat. Volksetym., 85; 
F. Skutsch, Forsch. z. lat. Gramm., 1892, 18. — La chute de s dans 
presbyter est expliquée de la méme maniére par E. Schwan, Zeitschr. 
f. rom. Ph., XIII, 581. — Cf. sur nuntă, Mohl, Intr. d la chron. 
du lat. vulg., 262. G. Paris, Romania, X, 398, et Meyer-Lübke, Gr. 
d. rom. Spr., I, S 587 considèrent linsertion de # dans ce mot 
comme un phénoméne phonétique spontané. 


MORPHOLOGIE 


57. La morphologie du latin vulgaire est plus difficile à 
reconstituer que la phonétique. Les matériaux qui nous sont four- 
nis à cet égard par les textes latins sont bien insuffisants, et méme 
les auteurs qui ont écrit sous l'influence du parler du peuple ne 
nous ont transmis qu'un nombre restreint de particularités 
morphologiques d'origine populaire. Et cela se conçoit facile- 
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ment. Ceux qui écrivaient avaient toujours présentes dans la 
mémoire les formes qu'ils avaient apprises à l'école et s'ef- 
forcaient d'employer une langue aussi correcte que possible. Si, 
au point de vue phonétique, ils s'écartaient parfois du modèle 
classique et écrivaient, par exemple, melum au lieu de malum ou 
cerbus à la place de cervus, il était plus rare qu'ils introduisissent 
dans leur texte des formes grammaticales qui n'étaient pas 
classiques. Si l'on réfléchit, d'autre part, qu'il est en général 
plus difficile de corriger sa prononciation que d'apprendre les 
paradigmes de la déclinaison ou de la conjugaison imposés par 
la grammaire, on pourra comprendre aussi pourquoi, dans les 
monuments épigraphiques ou paléographiques, les particularités 
phonétiques du latin vulgaire nous ont été mieux conservées 
que les particularités. morphologiques. Un graveur ou un 
copiste pouvait oublier que vinea était la forme classique, mais, 
pour peu qu'il connüt la grammaire, il devait se rappeler que 
l'accusatif singulier était terminé en -m. En écrivant vinea pour 
vineam, il lui était plus facile de se rendre compte de son erreur 
et de la corriger, tandis qu'une forme viniam pouvait passer 
inaperçue par lui. Cela explique pourquoi il nous arrive de 
rencontrer plus souvent dans les textes latins viniam que vinia. 

Si les monuments littéraires latins ne nous permettent pas 
de mieux connaitre la morphologie du latin vulgaire, les don- 
nées de la phonétique, telles que nous les avons exposées dans 
les paragraphes précédents, viennent nous aider indirectement 
dans ce travail. C'est, en effet, par l'étude de la phonétique 
qu'on peut reconstituer et expliquer plusieurs des particulari- 
tés morphologiques qui caractérisaient le latin vulgaire. L'ori- 
gine de la plupart des changements morphologiques qui se 
sont produits en latin doit étre cherchée dans des transforma- 
tions phonétiques. Nous verrons plus loin que le changement 
de genre de bon nombre de substantifs, aussi bien que les 
modifications qui se sont effectuées dans la déclinaison et dans 
la conjugaison latine trouvent leur explication dans des faits 


d'ordre phonétique. 
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I. 5ubsrantif. 


58. Genre. Plusieurs substantifs de la me déclinaison appa- 
raissent, comme on le sait, en latin classique tantót comme 
masculins tantót comme neutres. Ainsi, pour ne citer que 
quelques exemples, les écrivains emploient indiféremment 
balteus et balteum, caseus et caseum, dorsus et dorsum, frenus et 
frenum, nasus et nasum. Quelquefois, pour distinguer la forme 
masculine de la forme féminine, on leur assigne un sens diffe- 
rent, comme c’est le cas pour cubitus, cubitum à propos desquels 
un grammairien remarque que le premier signifie « coude », 
tandis que le second s'emploie comme terme de mesure, 
« aune » (Keil, Gramm. lat., V, 574). 

Cet emploi du masculin à cóté du neutre devait faciliter, 
entre autres, la confusion de ces deux genres, qui se produisit 
sur une large échelle dans le latin vulgaire. Et, en effet, les textes 
qui nous ont conservé une langue plus ou moins influencée 
par le parler du peuple montrent combien cette confusion du 
neutre avec le masculin devait étre fréquente dans le latin 
vulgaire. Un auteur comme Pétrone, par exemple, écrit plusieurs 
fois is pour fatum, 42, 5; 71, II; 77, 3; il emplaie de 
méme vinus à la piace de viuum 41, 12. Mais ce sont surtout les 
monuments épigraphiques qui nous fournissent de nombreux 
Exupiesede ce phénomene : collegius (C. I. L. X, 5928, 
8108); monimentus (C. I. L. VI, 19319; Not. degli scari, 
1898, 25), monumentum (bunc —, C. I. L. X, 3717, 3750); 
et méme un pluriel comme membri XIII, 1661. Cf. 16; Neue- 
Wagener, Forme! d. lat. Spr. , I, 529-540. 

Ce n'est pas seulement pour les substantifs de la n° déclinai- 
son qu'on remarque cette confusion du neutre avec le masculin. 
La méme particularité se rencontre aussi pour les substantifs de 
la 1v* déclinaison, et il suffit de rappeler à ce propos que cornus 
pour cornu est employé par Varron, Sat. Men., 131. Nous devons 
toutefois faire remarquer que les neutres appartenant À cette 
déclinaison s'étaient confondus dans le latin vulgaire avec 
ceux de la n° déclinaison, de sorte qu'ils entrent à proprement 
parler dans la catégorie de ces derniers (comp. cornum chez 


Dexsusianu. — Histoire de la langue roumaïue. 9 


I30 HISTOIRE DE LA LANGUE ROUMAINE 


Georges, Lex. d. lat. Wortf., 174). La méme observation 
s'applique aussi aux neutres en -us de la me declinaison. Ils 
s’assimilèrent trés probablement d'abord aux formes de la 
ue déclinaison, en se confondant ensuite avec les masculins; 
comp. perlei CT. L. XI, 357 15 C Suttl, Arch, J 
II, 561). 

Toutes ces circonstances montrent que la confusion du neutre 
avec le masculin remonte bien haut dans l’histoire du latin 
vulgaire. Le méme fait résulte aussi de l'étude des langues 
romanes où l'on ne trouve pas (au singulier) la moindre distinc- 
tion entre les neutres et les masculins. 

Ce qui dut surtout favoriser cette transformation morpholo- 
gique ce fut l'amuissement de l’m finale et plus tard celui de ls 
(S 55). Une fois que monumentum avait perdu son m, il ne 
pouvait plus étre facilement distingué de dommu(m). D'autre 
part, dans les régions et à l'époque où tempus fut réduit à "tempu, 
la distinction de genre entre celui-ci et domnu(s) ne pouvait 
plus être saisie par les illettrés. 

Une autre circonstance, tout aussi importante, contribua à la 
disparition progressive des neutres. Ce fut la confusion de leur 
pluriel avec le singulier des féminins en -a. Les neutres 
employés le plus souvent au pluriel ou ceux qui avaient un 
sens collectif était surtout exposés à subir cette transformation. 
Dans ce cas se trouvaient des pluriels tels que arma, folta, radia, 
etc., qui furent facilement identifiés avec les féminins de la re 
déclinaison. On eut alors arma, ae; folia, -ae ; radia, -ae, qui sont 
effectivement attestés dans des monuments littéraires plus ou 
moins anciens (K. Georges, Lex. Wortf., 68, 283, 587; cf. 
Bonnet, Le lat. de Gr. de Tours, 347, 3525 Corp. gl. lat., VII, 
180). Comp. dr. armă, mr. arme, ir. orme (it. arma, fr. arme, 
prov. armas, esp., port. arma); dr. foaie, ir. fole (it. foglia, fr. 
feuille, esp. hoja, port. folha); dr. rază, mr. radzg (Piazza Armerina 
raja, Sanfratello reja, fr. raie, prov., esp., port. raya). Les 
neutres vinrent de cette fagon enrichir la liste des féminins. 

En dehors des neutres, nous devons nous occuper aussi de 
quelques formes masculines et féminines qui donnent lieu à des 
remarques spéciales. 
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A la place du masculin cadus, nous devons admettre, dans 
le latin vulgaire, un féminin cada attesté dans le Corpus gloss. 
lat., VI, 161; Hessels, Lat.-agl.-sax. Gloss., 28, et auquel se 
rattache le dr. cada. 

Un changement de genre qui doit aussi remonter au latin 
vulgaire est celui qui s'était produit dans les noms de plantes de 
la u° déclinaison alnus, populus, ulmus, etc. Tandis que dans le 
latin classique ces mots sont habituellement, comme on le sait, 
du genre féminin, plusieurs écrivains, influencés surtout par le 
parler populaire, les emploient comme masculins (K. Georges, 
Lex. d. lat. Wortf., 36, 540, 712). En roumain, tous ces 
substantifs, de méme que fagus, fraxinus, sont masculins : dr. 
anin (cf. Š 54), fag, frasin, plop, ulm. Il semble au contraire 
que les substantifs féminins de la mr déclinaison, appartenant 
ila méme catégorie de mots, se soient conservés bien plus 
longtemps comme tels. C’est du moins la conclusion qui 
résulte de l'étude des langues romanes occidentales où ficus, qui 
manque au roumain, s'est maintenu comme féminin dans 
plusieurs régions ` sarde figa, Sic., cile. tea cote de: it. 
fico, a.-fr. fi, prov. fic, esp. bigo, masc. Un phénomène analogue 
se remarque d'ailleurs dans d'autres formes de la 1v° décli- 
naison, dont le genre varie d'aprés les régions. Ainsi, acus se 
trouve comme masculin en roumain, dr. ac, mr. aku, ir. ok, 
it. aco, tandis qu'il est féminin en vegl. agu, sarde agu, aret. 
ega. Cet état des choses remonte cependant déjà au latin, où acus 
est tantôt masculin tantôt féminin (Georges, /. c., 11). Il 
n'y a, en échange, aucune trace d'une hésitation pareille au 
substantif manus qui avait certainement conservé le genre 
féminin dans le latin vulgaire et qui se retrouve comme tel 
méme en roumain, oü lon remarque surtout la confusion 
des féminins en -us, -i, -us, -us avec les masculins. 

Arbor, du genre féminin chez les auteurs classiques, était 
devenu masculin dans le parler du peuple. Une inscription du 
C. I. L. XIII, 1780 nous donne : duos arbores, où le change- 
ment de genre est évident. Comp. en outre Antonin de Plai- 
sance, Itiner., 15 (éd. P. Geyer, 169); Anthimus, De obs. cib., 
86 ; Grégoire de Tours(chez M. Bonnet, Le lat. de Gr. de Tours, 
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504). En roumain, de méme qu'en italien, en français, etc., 
arbor est masculin : dr. arbor, mr. arbure, ir. orbure (it. albero, 
fr. arbre, esp. árbol) ; seul le port. arvor fém. semble y fairc 
exception, mais on le trouve aussi comme masculin dans les 
anciens textes. 

Lac apparait comme masculin (acc. lactem) chez Pétrone 71, I 
et quelques autres écrivains (Georges, Lex. d. lat. Wortf., 374). 
La forme masculine peut ètre placée à la base de tomes 
langues romanes : dr., mr. /apte, ir. lopte (it. latte, fr. lait). Le 
sarde læste, le cat. Het et l'esp. leche sont, il est vrai, féminins, 
mais ce changement de genre doit s'étre produit dans chacune 
de ces langues, sans qu'on en connaisse d'ailleurs les raisons. 

Le neutre mare doit aussi avoir changé son genre déjà en 
latin. Sous les formes marisret"maiem du C. I. EL. V, 3014608 
6430 (cf. $ 16) se cache soit le féminin, soit le masculin. Comp. 
qui maris, quae mare, in qua mare dans lItinér. d'Ant. de 
Plaisance, 7, 10 (éd. P. Geyer, 163, 166, 197; cf. evum 
Forschung., X, 882). En roman, mare est tantót masculin tantót 
féminin. A cóté de : dr., mr. mare, ir. more, fr. mer, fém., on 
a:a.-vén., esp. mar masc. et fém. Le feminin s expedi 
sans doute par l'influence de terra. 

Vera pour ver, conservé dans l'a.-fr. ver ct dans le prov. ver, 
est postulé par le dr. vară, mr. vearg, ir. vere (comp. alb. vere). 
Le composé prima + vera dont nous avons signalé plus haut 
(S 16) un exemple se retrouve, en dehors du roumain, dr. pri- 
mávará, mr. primgvearg, ir. primavere, en it. primavera, fr. pri- 
mevére, cat., esp., port. primavera. 


Voir sur la disparition du neutre E. Appel, De genere neutro inte- 
veunte in lingua latina, Erlangen, 1883; Meyer-Lübke, Die Schicksale 
des lateinischen  Neutrums im Romanischen, Halle, 1883. Cf. H. 
Suchier, Archiv f. lat. Lex., III, 161; Mohl, Intr. à la chron. du lat. 
vulg., 198. 


$9. Les déclinaisons. Nous avons vu au paragraphe précédent 
comment quelques substantifs ont passé d'une déclinaison à une 
autre par suite d'un changement de genre. En dehors des cas 
mentionnés (cormu-cornum-cornus, pectus-pectum, ver-vera) nous 
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aurons à en relever d'autres, ayant en général unc autre pro- 
venance. 

Pour des raisons d'ordre phonétique ou morphologique des 
confusions nombreuses se produisirent dans le latin vulgaire 
entre les différentes classes de substantifs. Ces confusions eurent 
pour conséquence que plusieurs substantifs se fixèrent définiti- 
vement dans telle ou telle classe qui s'enrichit ainsi aux dépens 
des autres. Il en résulta que le système des déclinaisons se sim- 
plifia avec le temps et que la diversité de formes, par trop 
embarrassante, du latin écrit fut remplacée par une plus grande 
uniformité. 

Les cinq déclinaisons classiques se réduisirent peu à peu à 
trois dans lelatin populaire par suite des échanges qui s'étaient 
produits entre elles. Quant aux rapports de ce nouveau systéme 
de déclinaison avec celui du latin classique, ils peuvent étre 
représentés de la maniére suivante. 

La première déclinaison du latin vulgaire se composait des 
formes de la méme déclinaison du latin littéraire + les neutres 
plur. dela n° et de la 1v* déclinaisons et quelques féminins de 
la 1v° et de la ve déclinaisons. Parmi ces féminins se trouvait 
socrus, devenu socra, forme que nous rencontrons souvent dans 
les inscriptions (Georges, Lex. Wortf., 645; Arch. lat. Lex., 
VII, 172) : dr. soacrà, mr. soakro, ir. sobre (rtr. sóra, it. suocera, 
cal. sokra, prov. sogro, cat. sogra, esp. suegra, port. sogra). Nurus 
semble au contraire avoir été emplové en latin vulgaire tantót 
sous la forme noris tantôt sous celle de la re déclinaison, nora. 
C'est du moins ce qui résulte du dr. voru à côté de Pit. nuora, 
etc. (cf. S 26). Quant aux féminins en es ils s'assimilérent à la 
re déclinaison plus tôt encore que les précédents. On trouve 
déjà chez les auteurs classiques effigies et efigia, luxuries et luxu- 
ria, materies et maleria. Le latin vulgaire alla bien plus loin dans 
cette vole, puisqu'on y trouve aussi facia à la place de facies 
(Anecd. Helvet., 131), glacia pour glacies et scabia pour scabies 
(í o r CS IL, 256): dr. faf, mr. fatso, ir. 
fotse (rtr. fatscha, it. faccia, fr. face, prov. fassa); dr. ghiatà, 
mr. gletsu, ir. glotse (rtr. glatscha, it. ghiaccia, fr. glace, prov. 
E. dr. xgaibá (it. scabbia). Comp. le développement de 
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*caria, rabia, “sania en italien, en français, etc. Dies semble 
aussi avoir été attiré des une époque ancienne par les substan- 
tifs en -a, mais la forme de la ve déclinaison ne disparut pas com- 
pletement du langage populaire. Le dr., ir. zi et le mr. dzug 
peuvent représenter dies tout aussi bien que dia, mais lit. dia, 
di, Va.-fr. die, di montrent bien dies-dia. — Sur *siccita, à cóté 
de siccitas, voy. le paragraphe suivant. 

La ue déclinaison du latin vulgaire comprenait, en dehors 
des formes de la méme déclinaison classique, les masculins et 
les neutres de la mr déclinaison (comp. les génitifs fructi, 
senati == fructus, senatus qu'on trouve déjà chez les auteurs clas- 
siques; Neue-Wagener, Formenl., I, 352). A la méme classe 
s'assimilérent les neutres en -ws de la m° déclinaison et quelques 
féminins de la 1v° déclinaison (manus et en partie murus). 
Deux autres neutres de la mz déclinaison eurent le méme sort. 
Ce furent os ct vas. Les textes latins offrent, en effet, de nom- 
breux exemples de ossum et vasum à la place de os et vas (Neue- 
Wagener, Formeni., I, 564, 572; cf. Heraeus, Die SPINE 
Petronius, 42; S 16). Comp. dr., mr., ir. os (rtr. óss, it. 0550, fr., 
prov., cat. os, esp. hueso, port. osso); dr., mr. vas, ir. vos (it. 
vaso, prov., cat. vas, esp., port. vaso). Le passage de vas à la 
11° déclinaison pouvait avoir lieu d'autant plus facilement que 
son génitif pl. était, en latin classique, vasorum. — Sur capus 
et dolus — caput, dolor, voy. le paragraphe suivant. 

La ms déclinaison correspondait à la méme déclinaison clas- 
sique. Elle contenait les substantifs en -es, Ar, -or, etc. du latin 
classique, auxquels vinrent s'ajouter avec le temps quelques 
mots de la ve déclinaison comme fides, res (dies). 

Cf. Meyer-Lübke, Grundr. d. rom. Ph., I, 369 ; Gramm. d. rom. Spr., 
I, 5$ 9, 29. — Sur les substantifs de la ve déclinaison passés à la 
Ire, v. spécialement, Pokrowskij, Materialy dlja istor. gramm. lat. jez. 
(Mémoires de l'Univers. de Moscou, 1899), 145 et suiv. — Zgaibà 
doit certainement étre expliqué par scabies, quoique la présence de g 


à la place de c offre quelques difficultés. L'altération de c peut toute- 
fois avoir eu lieu sous l'influence de l'alb. z&ebe. 


Go. Les cas. Le nominatif singulier de la r° déclinaison se 
confondit de bonne heure avec l'accusatif et l'ablatif. Lorsque 
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Pm finale ne fut plus prononcée, la distinction formelle entre 
ces trois cas dut forcément disparaitre. Aux autres déclinai- 
sons, le nominatif resta plus longtemps distinct de l'accusatif 
soit parce que Ps finale s'affaiblht plus tard que P> (S 55), 
soit parce que le théme du nominatif différait de celui de l'ac- 
cusatif. 

Au pluriel des substantifs en -a on remarque, dans les monu- 
ments épigraphiques, une certaine tendance à uniformiser le 
nominatif avec l'accusatif. D'aprés le modéle de casa, forme 
commune du nominatif et de l'accusatif sing., on commenca à 
employer au pluriel casas, tant au nominatif qu'à l'accusatif. 
C'est du moins ce qui semble résulter de quelques formes 
telles que libertas, filias qu'on rencontre dans les inscriptions avec 
la valeur de nominatifs (S 16; ct, Sitil, Arch. f. lat. Lex., II, 
565). Peut-être faut-il supposer que ces nominatifs en -as 
furent introduits dans le parler du peuple aussi sous l'influence 
des formes de la mr déclinaison. Puisqu'on avait d'un cóté 
sorte(m) — sortes et de l'autre côté casa(m), il n'y avait aucune 
difficulté à admettre aussi pour le pluriel de casa la forme casas, 
commune au nominatif et àlaccusatif. Quoi qu'il en soit, les 
nominatifs en -as restèrent isolés et n’arrivèrent pas à simpo- 
ser sur toute l'étendue de la Romania, puisque le roumain 
montre bien, avec ses pluriels en e (case), que le nominatif en 
-ae resta en pleine vigueur dans le latin balkanique. 

Une autre particularité du latin vulgaire c'est que des nomi- 
natifs sing. nouveaux furent forgés à la place ou à cóté de ceux 
que nous connaissons en latin classique. Au lieu de neptis et en 
dehors de nepta, neptia nous devons admettre l'existence d'un 
nominatif nepota, tiré de l'accusatif masc. de la m° déclinaison 
nepotem : dr. nepoată, mr. nipoate (vén. neboda, lomb. nevoda, 
Erto neoda, prov., cat. neboda). Nepota nous a été transmis par 
les inscriptions, C. I. L. III, 3173 et, en outre, [NEPo]TABVS 
(Not. degli scavi, 1887, 187). 

Les nominatifs en -er de la ne déclinaison disparurent pro- 
bablement du langage populaire, étant peu à peu remplacés par 
des formes en -(e)rus. D’après le modèle de l'accusatif et sous 
l'influence des formes en -us, les nominatifs magister, puer, socer, 
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etc, furent remplacés par magistrus, puerus, socrus. Ces deux 
derniers äpparaissent plus d'une fois dans les textes (Georges, 
Lex. d. lat. Wortf., 570, 645) et magistrus se trouve, sous la forme 
uayiosess, dans les inscriptions transcrites en caractères grecs 
(Eckinger, Die Orthogr. lat. Wôrt. in gr. Inschr., 130). Cf. plus 
haut Alexandrus (S 16; C. I. L. YII, p. 848), s’il ne faut pas peut- 
être y voir l'influence de l'orthographe grecque (A7#52v3005); 
en outre, aprus dans l'App. Pri 139. par contre, acu 
aratrum (Neue-Wagener, Formenl., I, 530; cf. Heraeus, Die 
Spr. des Petrammis, 43; Sittl, Arch. fat. Lex. IL esoe 
méme barbar = barbarus, hilar = hilarus (Heraeus, Die App. 
Probi, 7). 

Bien plus nombreux sont les changements qui s'étaient pro- 
duits dans les nominatifs de la mz déclinaison. 

En première ligne nous devons rappeler la substitution, dans 
les imparisyllabiques, du théme du génitif, etc. à celui du nomi- 
natif. De nombreux exemples de nominatifs rechts sur l'accusatif 
se rencontrent chez les auteurs classiques, et ce fait peut seul 
nous donner une idée de l'extension que ce phénomène devait 
avoir dans le latin parlé. Bovis pour bos est la forme habituelle 
de Pétrone (comp. Cassiodore, chez Keil, Gr. Jet. VII, 177), et 
Tite-Live, comme d'autres auteurs plus anciens d'ailleurs, 
emploie carnis à la place de caro (Neue-Wagener, Formenl., I, 
165-166). Les grammairiens citent aussi plusieurs nominatifs 
pareils. Calcis = calx, lendis, lentis = lens sont mentionnés 
par Probus (Keil, Gr. lat., IV, 20, 27); fontis — fols So m TCN 
chez Consentius (zbid., V, 395) C'est id qu inti s ga 
pectus de VApp Pr., 21 (cl. Arch da box AO) NE 
trouve un pendant dans splenis qui remplace splen dans plusieurs 
textes (Arch. lat. Lex., VIII, 130). Sur d'autres formes telles que 
frondis, glandis, lienis, lintris, mentis, salis, sortis, stirpis, dont la 
plupart ont survécu en roumain, v. Neue-Wagener, Formenl. 
d. lat. Spr.,T, 135, 148, 153, 167. — Nous devons toutefois faire 
remarquer que le phénoméne en question n'avait pas eu lieu 
dans les noms qui désignaient des personnes. On ne trouve 
aucune trace d'un nominatif *Zominis ou “hospitis refait sur 
hominem, hospitem. Homo, hospes, etc. étant employés aussi au 
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vocatif, se conservérent pendant toute la latinité. La méme 
remarque s'applique aux imparisyllabiques désignant des choses 
et qui étaient accentués au nominatif autrement qu'à l'accusa- 
tif. Ce n'est qu'exceptionnellement et tout à fait tard qu'on 
trouve quelque chose comme doloris, où l'assimilation du nomi- 
natif à l'accusatif trahit un phénoméne d'origine romane. 

En dehors de ces mots nous devons en rappeler quelques autres 
dont le nominatif avait été modifié dans la langue du peuple. 

Maris, vera, ossum, vasum ont déjà été étudiés aux para- 
graphes précédents. 

A ce que nous avons dit au Š 58 à propos de lac il faut 
ajouter que la forme habituelle du nominatif devait être en 
latin vulgaire /actis (acte). Cf. C. Wagener, Neue philol. 
Ruudschau, 1899, 73. 

Restent encore les substantifs suivants dont le nominatif fut 
changé pour des raisons différentes de celles que nous avons 
étudiées jusqu'ici. 

Serpens était devenu, aprés la chute de n devant s (S 47), 
*serpes. Celui-ci donna méme naissance à un accusatif *serpem, 
comme vulpes — vulpem : dr. şarpe, mr. Sarpe, ir. Sorpe (rtr. 
serp, it. sere, prov., cat. serp, esp. sierpe, port. serpe). Le clas- 
sique serpentem se retrouve cependant dans le fr. serpent, etc. 

A cóté de fulgur on avait fulger : dr. fulger (a.-fr. fuildre, 
prov. folzer, mais it. folgore). Comp. lovi fulgeratoris, C. I. L. 
VI, 377, fulgero, etc. dans les notes tironiennes (Schmitz, 
DOM SĂI cf. Arch. lat. Lex., VII, 243) et dans 
le Corp. gl. lat., VI, 474. Fulger trouve un pendant dans 
auger (Georges, Lex. lat. Wortf., 82) et dans gutter (Neue- 
BVasener; Fofeentl., |, 175; cf. Heraeus, Die Spr. d. Petro- 
nius, 5). 

Cinus pour cinis doit être relativement récent. Il ne se ren- 
contre que dans le dr. cenușă, mr. t$enusQ, ir. tseruse et dans le 
corse canuga = *cinusia (it. cinigia, esp. ceniza, etc. = *cinisia). 
Sa présence dans quelques manuscrits de la Bible (Arch. f. lat. 
Lex, I, 76) dans le Corp. el. lat, VI, 2re, et chez Théod. 
Priscien, Euporiston (éd. Rose, index) montre toutefois qu'il 
était assez répandu dans le latin vulgaire. Ce nouveau 
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nominatif s'explique par l'influence de genus. D’après cineris- 
generis, on a eu cinus-genus. 

Caput commenga, à partir d'une certaine époque, à étre rem- 
placé par capus ou capum. Tandis que le sarde kabudu, kabidu et 
l'andalous Zabo semblent reposer sur le classique caput, le fr. 
chief etle prov. cap exigent capum, qu'il faut probablement pla- 
cer aussi à la base du roumain cap, mr. kap, ir. kop et de lit. 
capo, quoique ceux-ci pourraient représenter phonétiquement 
tout aussi bien caput. Capus se trouve dans une inscription 
du vr? ou du vir siècle (F. Kraus, Die christl. Inschr. der Rheinl., 
|, 153 ei d. Arch Just; Lo) 

A côté de dolor le latin vulgaire connaissait un nominatit 
dolus qui est effectivement attesté dans les inscriptions, C. I. L. 
V, 1638; X, 4510; XIII, 905 (cf. S 165 Corp. o] a 
363); comp. dolose == den (C. I. L. XU, 1939) dette 
dor (la méme forme en a.-gén.). Dolorem ne disparut cependant 
pas devant cette nouvelle forme; il reparait dans l’a.-roum. 
duroare (it. dolore, fr. douleur, etc.). 

Une forme double, au nominatif, doit étre admise aussi pour 
siccitas. On trouve, en effet, sur presque toute l'étendue du 
domaine roman des substantifs qui ne sauraient être expliqués 
que par *siccita : dr. secetă (eng. sesda, lomb. secea, gén. sessia, 
nap. secteta, fr. dial. seitia, sotie, à côté de l’esp. sequedad). 
* Siccita-siccitas sont parallèles à iuventa-iuventas qui apparaissent 
en latin classique l'un à cóté de l'autre et qui servirent. de 
modèle aussi à la formation du doublet * fempesta-tempestas, dont 
l'emploi en latin est confirmé par Lit. tempesta, fr. tempéte, à 
côté de Lit. tempestade, esp. tempestad, ctc. 

Pour l'étude de l'accusatif nous avons à relever en dehors de 
*serpem, mentionné plus haut, quelques autres formes. 

Famem se croisait en latin vulgaire avec *faminem : dr. foame, 
mr. foame, ir. fome (eng. fom, it. fame, fr. faim, port. fome) — 
sarde famine, gasc. hami, esp. hambre. Il semble méme qu'il 
faille admettre une troisiéme forme *famitem, comme fomes— 
fomitem, limes—limitem : dr. foamete. 

De méme, on trouve parallélement : 

Glandem — glandinem (Corp. gl. lat., VI, 494) : dr. ghindà, 
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mr. glindo, ir. gl'inde (eng. glanda, it. ghianda, fr. gland) — 
esp. landre. 

Lendem — lendinem (Corp. gl. lat., V, 369, s. v. lendina; cf. 
Théod. Priscien, Euporiston, éd. Rose, index) : dr. lindină, mr.’ 
lindings ir. lindire (it. lendine, fr. lente, esp. liendre, port. lendea) 
— wall. Jë, savoy. le. Il semble méme qu'on ait connu la 
flexion. */enditem (A. Thomas, Romania, XXV, 82). 

Vermem — verminem : dr. verme (eng. verm, it. verme, fr. ver) 
— it. vermine, mil. vermene, etc. 

Sanguen est employé en latin classique à cóté de sanguinem. 
Mais en dehors de ces deux formes quelques textes offrent 
aussi sanguem (Georges, Lex. Wortf., 614). De ce dernier ou de 
sanguen dérivent : dr. singe, mr. sundze, ir. sonze (eng. soung, 
it. sangue, fr. sang, etc.) ; de sanguinem : it. sanguine, log. sam- 
bene, esp. sangre (port. sangue ?). 

Peponem (it. popone) a été remplacé en roumain par *pepinem : dr. 
pepene, mr. peapine (alb. pjepsr). Cette flexion ne fut pas connue 
seulement au latin balkanique : #elonis i. e. pepenus (Corp. gl., 
III, 592); comp. furbonem — turbinem (Neue-Wagener, For- 
menl., I, 164); capitonem — *capitinem : it. cavedone — cavedine, 
fr. chevéne, prov. cabede (A. Thomas, Romania, XXIV, 583). 

Nous devons rappeler enfin une forme intéressante du cas 
oblique des substantifs en -a désignant des personnes. On constate, 
en effet, à partir d'une certaine époque, la tendance à rempla- 
cer les gén.-dat.-acc. -ae, -am par -anis, -ani, -anem : mamani, 
tatani = mammae, tatae dans deux inscriptions du me siècle 
aprés J.-C. (C. I. L. X, 2965, 3646); barbane = barbanem de 
barba, avec le sens de « oncle » (IX, 6402); de méme 
scribanem, etc. dans des textes du moyen âge (Sittl, Arch. f. 
lat. Lex., II, 580). C'est cette flexion qui se reflète dans les dr. 
tätine, mămine, d'après le modèle desquels on a fait aussi frå- 
fine. Dans les autres langues romanes, cette nouvelle forme 
d accusatif est encore mieux représentée qu'en roumain et elle 
a laissé de nombreuses traces dans la déclinaison des féminins, 
surtout en français et en rhétoroman : it. barbano, scrivano, 
mammana, puttana (comp. de nombreuses formes dialectales 
analogues, Studj di fil. rom., VII, 186); rtr. mutahs, omañs, 
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surans, etc.; a.-fr. aniain, nonnain, putain et plusieurs noms 
propres Bertain, Evain, etc. ; esp. escribano. 

L'origine de cette flexion doit être cherchée dans une confusion 
des substantifs masculins en -a avec ceux de la me déclinaison 
en -0, -onem. D'aprés baro, -onem, latro -onem, on déclina tata, 
-anem, scriba, -anem. Une fois que fata, etc. recut cette flexion, 
il n'y avait aucun obstacle à ce que les féminins désignant des 
noms de parenté suivissent le méme chemin. On eut alors 
mammanen, amitanem, etc. Plus tard et dans quelques régions, 
comme en Gaule, les noms propres féminins partagérent le 
méme sort et Evam céda la place à *Evanem. 


Meyer-Lübke, Grundriss der rom. Phil. > 1, 369-371; Rom. Gramm., 
PSS 13-17. — A propos des nominatifs pl. de la rre déclinaison, 
Mohl remarque : « La flexion -as au nominatif était devenue la 
forme normale dans le latin vulgaire de la République », Introd. à 
la chron. du lat., 208. Une telle opinion ne peut nullement étre 
admise, puisqu'elle n'explique pas les formes du pluriel en roumain, 
où l'on a, comme nous avons remarqué plus haut, la finale -e qui ne 
peut correspondre qu'au classique -ae, — Le méme auteur admet 
(7. c., 185) que le nom. Sing. des masc. de la me déclinaison étaient 
en -0 et non en Ar, dans le latin vulgaire : < Les flexions romanes 
sans -s finale continuent directement sans solution de continuité les 
flexions correspondantes de l'ancienne rusticitas du Latium et du latin 
archaique. » Si le latin archaïque présente des nominatifs sans -s et 
si la méme particularité se rencontre parfois dans les inscriptions de 
l'époque imperiale, faut-il pour cela conclure à la non-existence dans 
le latin vulgaire d'une flexion aussi caractéristique que celle des 
nominatifs en -us? D'autre part, malgré les affirmations de Mohl, le 
nominatif en -o ne peut guère expliquer les formes qu'on rencontre 
dans une partie du domaine roman et spécialemeut là oà l'on trouve 
une distinction bien marquée entre Po et Pa finaux. Cf. aussi Kluge, 
Zeits. rom. Phil., XVII, 559. — Le corse canuza ne prouverait rien, 
d’après Mever-Lübke, Zeitschr. f. rom. (Pa AXIII, 470, quant à 
l'existence d'un vulgaire “cinusia, puisqu'il peut avoir été refait sur 
bruga. La forme cinus des textes que nous avons cités plus haut est 
cependant suffisante pour confirmer emploi de cinus en dehors 
du latin de la péninsule balkanique. — Sur capus, v. spécialement 
Meyer-Lübke, Rom. Gramm., II, $ 9; Ascoli, Arch. glott., XI, 434; 
Mohl, Les orig. rom., I, 28. — Dolus — dolor, cf. Mohl, Introd. à la 
chron., 201. — Siccita, cf. Arch. glott., VII, 388; XII, 431. — Pour 
glans, lens, etc., v. Ascoli, Arch. glott., IV, 398 etsuiv. — Le dr. 
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salcä reposerait, d’après Meyer-Lübke, Rom. Gr., II, S 17, sur *salica 
pour salix (comp. fulix—fulica). L'existence de salce à côté de salcă 
nous force cependant à considérer salix comme la seule forme connue 
au latin balkanique. Salcà est sûrement récent et une formation rou- 
maine, comme falcă, foarfecă que Meyer-Lübke explique très bien 
(ibid., $ so) par urzică. Une forme latine *falca, admise par Kórting, 
Wôrterb., 3111, est donc inutile. C'est de la méme manière que nous 
envisageons nucă à la base duquel G. Meyer (Das Jortverzeichn. des 
Ravaliottis, no 382) place à tort * nuca. Nous doutons de méme qu'on ait 
connu dans le latin général de la Romania un acc. " rovem pour rorem, 
ros, admis par G. Meyer (ibid., no 941). — Les accusatifs en -anem ont 
été étudiés dernièrement par G. Paris dans un article, encore 
inachevé, Sur les accusatifs en -ain (Romania, XXIII, 321 et suiv.). 
L'auteur s'occupe ici surtout des féminins en -ain du français 
et remarque que « le phénoméne en question se présente déjà 
dans le latin vulgaire antérieurement à toutes influences germa- 
niques ». On sait en effet que les accusatifs en -ain ont été considérés 
par quelques philologues comme d'origine germanique; G. Paris 
réfute à juste titre cette explication. Cf. aussi en dernier lieu 
G. Kórting, Der Formenbau des franz. Nomens, Paderborn, 1898, 


223-229. 


29A djectif. 


61. Genre et déclinaison. Les adjectifs latins se divisent, 
comme on sait, en trois classes, d’après le nombre des terminai- 
sons qu'ils présentent aux trois genres : 1° adjectifs à trois ter- 
minaisons (-us, -a, -um; -er, -a, -MIn; -ur, -d, -UM ; -er, “15, -e): 
PES deux terminaisons (~is, -e); 3° adjectifs à une 
seule terminaison..La première et la deuxième classe se confon- 
dirent souvent en latin, et plusieurs adjectifs apparaissent sous 
une forme double, tantôt avec -us, -a, -um, tantôt avec -is, -e. 
A côté de acclivis on trouve acclivus; de méme declivis et decli- 
vus, proclivis et proclivus, effrenis et effreuus, exanimis et exani- 
mus, imbecillis et imbecillus, etc. (Neue-Wagener, Formenlehre, 
II, 149 et suiv.). Cette hésitation entre les formes avec -us et 
celles avec Ze devait être plus fréquente encore en latin vul- 
gare, Et, en effet, tandis que /ristis est la seule forme connue 
aux auteurs classiques, le latin vulgaire avait /ristus, qui est 
attesté dans l’App. Probi, 56 (tristis non tristus) et dans une 
inscription (trista : Rossi, Luscr. christ., I, 841). Comp. dr. 
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trist (rtr. trist, it. tristo, fr. triste, prov., cat. trist). ll semble 
de méme qu'on doive admettre * Jenus à côté de lenis : dr. lin 
(it. /eno). Peut-être faut-il mettre dans la méme catégorie agilis, 
représenté en dr. par ager qui semble reposer sur *agilus. 
Quant à la formation des cas, les remarques que nous avons 
faites à propos des substantifs s'appliquent aussi aux adjectifs. 
Les nominatifs en -er furent refaits sur l'accusatif : asper devint 
asperus, asprus. Comp. teter non tetrus (App. Probi, 138; 
Probus, Zustit.; Keil Gr. lat., IV, so); en outre, acrus, 
(Neue-Wagener, Formenl., II, 161), glabrus, macerus, miserus, 
rubrus, sacrus (Georges, Lex. Worif., 302, 399, 428, 605, 607), 
desquels on peut rapprocher le nom propre Néyzsš des inscrip- 
tions écrites en lettres grecques (Eckinger, Die Orthogr. lat. 
Wörter in gr. Inschr., 130). — Le nominatif sing. des impari- 
syllabiques fut aussi assimilé à l'accusatif et aux autres cas. 


Cf. K. M. Nyrop, Adjekt. Kansbanjning i de rom. Sprog, 1886, 69, 161 


Comparaison. Les comparatifs et les superlatifs en -i0r, 
-issiimus étaient devenus de plus en plus rares en latin vulgaire. 
Pour exprimer les degrés de comparaison, le langage populaire 
se servait surtout d'une périphrase formée à l'aide des adverbes 
magis, plus, maxime, etc., procédé dont on trouve quelques 
traces chez les écrivains classiques et qui se retrouve dans toutes 
les langues romanes. Comme ce phénoméne touche plutót à la 
syntaxe, nous y reviendrons quand nous étudierons cette partie 
de la grammaire du latin vulgaire. Cf. $84. 


3. Noms de nombre. 


63. L'étude de cette catégorie grammaticale ne donne lieu 
qu'à quelques menues observations. 

Nous avons déjà relevé aux $$ 18, 38, 50, 56 les modifica- 
tions qu'avalent subies quattuor, quinque, viginti et triginta. Il 
nous reste à rappeler que le masculin de duo était devenu dui 
en latin vulgaire, forme qu'on rencontre chez le scholiaste 
Porphyrion (in siècle; Arch. f. lat. Lex., IX, 558; comp. le 
neutre dua des inscriptions, Neue-Wagener, Formenl., II, 277) 
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et que la forme ambo du latin vulgaire avait été remplacée par 
*ambi (ambae, ambo) à côté duquel on employait aussi le com- 
posé * ambidui, etc. Cf. SS 54; 77. 


4. Pronoms. 


64. Personnels. Nous avons déjà montré au $ 50 que ego 
s'était réduit à *eo en latin vulgaire. On a vu d'autre part, au 
$ 22, que les datifs roumains sie, fie ne sont pas faciles à expli- 
quer par mibi, libi, à cause du traitement de li de la première 
syllabe. Pour l'étude du datif il y a lieu en outre de rappeler 
que le latin vulgaire connaissait la forme contractée mi (Neue- 
Wagener, Formeni., II, 349) et peut-être aussi */i, refait sur le 
précédent. Au pluriel, à cóté de nobis, vobis il faut admettre 
"nobis et * vobis. Les sardes sois, vois peuvent représenter tout 
aussi bien les formes avec Air que celles avec «bis, mais le dr. 
nouă, vouă, mr. nao, vao, et Lit. dialectal bobe conservé dans un 
document de 963 (comp. vede parallèle à mebe, sebe, tebe dans le 
Ritmo Cassinese) attestent décidément * nobis, *vobis. Le change- 
ment de quantité dans les finales de ces datifs doit ètre mis sur 
le compte des formes du singulier. Mibi, tibi amenérent par 
analogie * nobis, * vobis. 

Comme pronom de la 3° personne le latin vulgaire avait le 
démonstratif ille. L'emploi de ille dans cette fonction remonte 
bien haut, puisqu'il est commun à toutes les langues romanes, 
excepté le sarde, où nous trouvons ipse. Les grammairiens con- 
firment aussi cet emploi; ils citent Ale à côté des formes clas- 
siques du pronom personnel. La déclinaison de ce pronom subit 
en latin vulgaire de profondes modifications dont on trouve 
quelques vestiges dans les monuments épigraphiques. Au mas- 
culin, le génitif était devenu nlnis, le datif illu (C. I. L. X, 
2504) > dr. dud, mr. lu; (rtr., it., fr. hu); au féminin, on avait 
illeius-illaeius (C. I. L. VI, 14484) et illaei-illet, dr. ei, mr. Pei 
(rtr., it., a.-fr. lei). Le classique (It se conserva cependant à 
FO desse populaires de mr. # (rtr. l, it. gli, a.-fr. 
li). Le méme changement avait eu lieu dans ipse : ipsuius (C. 


rM eC SLE III, 2240; cf. $16). Comp. 
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queius, quaeius, quei (C. I. L. X, 3980, 5409, 8082). On a 
beaucoup discuté sur ces formes sans qu'on soit arrivé à une 
solution définitive au sujet de leur origine. Nous croyons tou- 
tefois que la genése de ces génitifs-datifs doit étre cherchée dans 
les circonstances suivantes. Comme le latin vulgaire tendait à 
uniformiser la déclinaison des pronoms avec celle des substan- 
tifs, il résulta qu'à cóté du datif 7//j, commun au masculin et 
au féminin, on forgea avec le temps llo pour le masculin, i//ae 
pour le féminin, sur le modéle de la 1°° et de la n° déclinaisons. 
Ces datifs se trouvent effectivement dans les textes latins. Illo 
est attesté chez Apulée (Neue-Wagener, Formenl. lat. Spr., 
II, 427) et illae, apparait chez Caton (De re rust., 153, 154) 
et plusieurs fois dans les inscriptions : C. I. L. IV, 1824; XIII, 
1897; comp. îpso-ipsae, isto-istae chez Plaute et Apulée (Neue- 
Wagener, Formenl., II, 398, 409). Ces datifs pouvaient être for- 
mes d'autant plus facilement que le nominatif féminin ¿Ja avait 
sürement, en latin vulgaire, comme correspondant masculin 
"illus; comp. ipsus qui est souvent attesté même dans des textes 
relativement récents, comme l' App. Probi, s'il est vrai qu'il faut 
y lire au n? 156 : ipse non ipsus (cf. Neue- Wagener, Formenl., 
II, 405). Aprés que illo, illae furent introduits dans la langue, 
d'autres influences analogiques devaient entrer en jeu. Ie ne 
pouvait rester isolé de hic et de qui, auxquels il était souvent 
associé dans la phrase. Or, les formes habituelles du datif de 
hic et de qui furent pendant longtemps hoic et quoi; elles étaient 
en usage méme au I° siècle de notre ère, comme il résulte du 
témoignage de Velius Longus (Keil, Gr. lat., VII, 76 ; cf. Neue- 
Wagener, l. c., 415, 453). Il en résulta que Joi(c)et quoi influen- 
cerent 7//o, en le transformant en "la. En méme temps, les 
génitifs botus, quoius changèrent illius en *illoius. Cette trans- 
formation fut probablement favorisée aussi par la circonstance 
qu'à côté de ille on avait illic qui, par une fausse étymologie, 
fut considéré comme composé de ille + bic et décliné comme 
ce dernier : *î/]-hoius, * ill-boi(c). Les changements survenus au 
masculin se répercutérent sur le féminin. l/lo-*illoi amena 
illae-illaei, et une fois que ce parallélisme existait au datif il 
fallat naturellement qu'il füt introduit aussi au génétif, d'oü 
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*illoius — illaeius. Plus tard, ce fut le tour de ¿lle de réagir sur 
qui; on eut alors queius, quei d'après illeius, illei. Enfin, lorsque 
hoius, loic, quoius, quoi passèrent à huius, bui(c), cuius, cui (hui, 
C. I. L. IX, 5813), on eut aussi i//uius, illui. 


Sur * nobis, * vobis, cf. d'Ovidio, Zeitschr. f. rom. Phil., XX, 523; 
Archivio glott., IX, 56. Meyer-Lübke, Rom. Gr., 11,5 75, explique 
noud, voud par * no-ad, *vo-ad, mais l'it. bobe parle décidément contre 
une telle hypothèse. — Jui, illaei ont été étudiés dernièrement par 
G. Mohl dans une étude spéciale, Komdnskd dvojice lui-lei (Le couple 
roman lui-lei), Prague, 1899, où sont résumées les différentes théories 
émises à ce propos. L'auteur n'arrive cependant pas à éclaircir l'ori- 
gine de ¿llei qui est certainement un des points les plus délicats de la 
question (cf. M. Roques, Romania, XXIX, 285). Contre l'explication 
que nous avons donnée on pourrait objecter qu'on ne trouve nulle 
part illoius, illoi. Cela peut toutefois se concevoir facilement. Ilu 


apparait dans les inscriptions à une époque où huius, cuius s'étaient 
déjà substitués à Poius, quoius. 


65. Possessifs. Conformément à ce que nous avons dit au $ 38, 
tua, sua étaient devenus en latin vulgaire ża, sa (Neue- Wagener, 
omen IL, 571) : dr., mir. Ma, sa, ir. e, se (it. dial., fr. prov. 
ia, sa). A la place de vester on avait voster : dr., mr., ir. vostru 
(it. vostro, fr. vótre, esp. vuestro, etc.). Ce voster n'est pas le con- 
tinuateur de l'archaique voster qu'on trouve chez Plaute et dans 
les inscriptions anciennes (Neue-Wagener, /. c., II, 370); 
il est une formation récente d'aprés noster (Solmsen, Stud. x. 
lat. Lautgesch., 22). A la 3° personne, le parler du peuple con- 
naissait, en dehors de suus, illius (rlluius), illorum : dr. lui, lor 
mo uu Uwe etc. ). Comp. eeh, f. lat. Lex., IT, 40; VIII, 555. 


EIERE la forme seo — suo du C. I. L. KII, 5692, 9. Si ce 
n'est pas une faute amenée par le mot qui précéde, deo (deo cum 
marito seo), il faut y voir la tendance à assimiler la ze pers. à la re. 
Les dr. füu, siu pourraient représenter *feus, seus (comp. it. dial. #o, 


sio), mais il resterait à expliquer Pa (au lieu de ie) = 2. 


66. Démonstratifs. Pour des raisons phonétiques et syntac- 
tiques îs et bic avaient perdu de leur vitalité en latin vulgaire. 
Ille, iste e* ipse élargirent au contraire leur domaine et se con- 
servérent pendant toute la latinité tantót comme simples, tan- 
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tôt comme composés($ 85). Le premier prit, comme nous avons 
vu, la fonction de pronom pers. (et plus tard celle d'article), 
le second et le troisième persistérent comme démonstratifs : dr. 
dist, îns, mr. esf, Mos. (a.-it. esto, it. mod. esso, a.-fr. isi prove 
est, cis, esp., port. este, ese, a.-esp. eje). — Les composés de ille, 
iste seront étudiés au $ 7 


67. Relatifs et interrogatifs. Qui et quis s'étaient confondus en 
latin vulgaire. En outre, qui s'était substitué au féminin quae 
(S 16). On avait ainsi au sing. des trois genres : qui, cuius 
(queius), cui, que(m) m. et f. ; quid n. 


68. Indéfinis. Plusieurs pronoms indéfinis du latin classique 
étaient devenus tout à fait rares ou avaient complètement dis- 
paru du langage populaire. Quelques-uns d'entre eux furent 
remplacés, désl'époque latine, par des adjectifs (comp. certus : 
it. certo, fr. certain) ou par des composés nouveaux (cf. $ 78). 
Omnis avait presque complètement disparu à cause de la con- 
currence que lui faisait /otus (S 86). 


s. Verbe. 


69. Parmi les modifications qui s'étaient produites en latin 
vulgaire dans la conjugaison nous devons rappeler en première 
ligne la disparition progressive des formes passives. Seul le par- 
ticipe passé se conserva pendant toute la latinité et servit, en 
composition avec les auxiliaires sum et fio, à former le système 
de la conjugaison passive du roman. L'emploi des formes réflé- 
chies pour rendre le passif doit remonter assez haut (comp. se 
sanare = sanari dans la Mulomedicina Chironis, Wölfflin, Arch. 
fat. Lex. a 4235 E IV, 262; VII a 

En méme temps, les verbes déponents se confondirent peu 
à peu avec les verbes actifs. Les écrivains latins nous fournissent 
plusieurs exemples de l'emploi de la forme déponente à cóté de 
la forme active d'un méme verbe ; frustrari et frustrare, irasci et 
irascere ((Neue- Wagener, Formenl., II, 13 et suiv.). Dans le 
langage populaire les déponents devinrent de plus en plus rares 
et cédèrent finalement la place aux formes actives. Comp. morire, 
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ordire, patire = mori, ordiri, pati (Neue-Wagener, /. e., III, 
2976. ogni tire, mr. mor, ir. muri (rtr. orir, it. 
morire, fr. mourir, etc.) ; dr. urzire (it. ordire, fr. ourdir, esp., 
port. urdir); dr. pätire, mr. batu, potsesku (ir. pati); it. patire, 
fr. pátir. 


70. Changement de conjugaison. Pour des raisons phonétiques 
et par suite de rapprochements analogiques plusieurs verbes pas- 
sérent en latin vulgaire d'une conjugaison à une autre. Nous 
citerons ici les formes qui subsistent en roumain. 

Ile conj. lat. cl. = III* conj. lat. vulg. Augère = augere 
(Rónsch, Collect. phil., 225; Neue-Wagener, Formenl., III, 
264): dr. (ad)augere, mr. (ad avgu. * Ardère — ardere : dr. ardere, 
mr. ardu, ir. orde (it. ardere, mais a.-fr. ardoir). Mulgére = 
mulcere (Neue-Wagener, l. e, III, 270) : dr. mulgere, mr. 
mulgu (prov. molser, a.-esp., mulger). Respondère = respondere 
(ibid., 272 ; Corp. el, VII, 203) : dr. răspundere (it. rispondere, 
fr. répoudre, esp., port. responder). Ridére — ridere (Neue- 
Wagener, /. c., HI 271) «dr. ridere, mr. aryd(it. ridere, fr. 
rire, esp. reir). Sorbère = sorbére (non est sorbo, sed sorbeo, 
F O I Gr, a VII, ow. cf. Neue- Wagener, L. c., 
271) : dr. soarbere, à côté de sorbire, mr. sorbu, ir. sorbi (esp. 
sorber, port. sorver). Tondère = tondére (Neue-Wagener, l. c., 
III, 277) : dr. tuudere, mr. tundu (it. tondere, fr. tondre). * Tor- 
quére = torquere ` dr. toarcere, mr. torku, ir. tortse (rtr. torscher, it. 
torcere, fr. tordre, esp., port. forcer). Fervère et tergere sont 
employés déjà en latin classique aussi à la I° conjugaison 
eran PC THI 267, 274). En roman, fervere, 
tergère sont les formes habituelles : dr. fierbere, mr. herbu (it. 
fervere, port. ferver) ; dr. (s)tergere, mr. (s)tergu (it. tergere, 
a.-fr. terdre). 

Neo lat el. == TVs con. lat. vulg. * Albire = albere : 
dr. albire. Florire—florere (Neue-Wagener, Formenl., I, 279) : 
dr. (în)florire (rtr. florire, it. fiorire, fr. fleurir). * Frondire = 
frondere : dr. (in)frunzire. Lucire = lucére (cf. Neue-Wagener, 
I. c., 269) : dr. lucire, mr. lutsirea (it. dial. luzi, a.-fr. luisir, 
prov. Juzir, esp. lucir, port. luzir). Prandire = praudére (Corp. 
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gl. lat., VII, 127): dr. prinzire. * Biire — pulere : dr. pire 
(it. putire, a.-fr. puir, prov. pudir). Les formes de la ps con- 
jugaison s'expliquent par ce que nous avons dit au $ 38; floreo, 
devenu florio, donna naissance à l'infinitif florire, d’après audio, 
audire. 

Parmi les formes de la us conjugaison, pinso et reddo 
méritent une mention spéciale. En latin classique pinso appa- 
rait surtout sous la forme de la ir conjugaison; quelques 
auteurs, comme Varron, lemploient cependant aussi à la 
re conjugaison (Neue-Wagener, Formeni., III, 263). Le latin 
vulgaire ne semble avoir connu que fi(n)sare ; c'est du moins 
la seule forme qu'on trouve en roman : dr. pisare (cal. pisare, 
fr. piser, prov. pizar, esp., port. pisar). À côté de reddere le latin 
vulgaire doit avoir connu *reddare qui en composition avec ad 
se retrouve dans le dr. aríndare, sarde arrendare (Arch. glott., 
XIII, 116), esp. arrendar. Le changement de conjugaison fut 
probablement amené par une confusion de reddere avec dare, à 
cause de la parenté de sens qui rapprochait ces deux verbes. 
GIN 

HI conj. lat. cl. = I° conj. lat. vulgaire. * Cadere === a 
cădere, mr. kad, ir. kade (it. cadere, fr. choir, prov. chazer, esp. caer, 
port. cabir). Les formes kazere de Chioggia etc. (Zeitschr. rom. 
Phil., XVI, 358), Fadere du pisan et caurer du catalan semble- 
raient y faire exception, maiselles sont probablement des forma- 
tions analogiques récentes, de sorte qu'on peut placer *cadére à 
la base de toutes les formes romanes. *Capere = capére : dr. 
(încăpere, mr. Uu ab (it. capere, prov., esp., port. caber). Comp. 
*safére = sapere qui manque au roumain. 

His conj. lat. cl. = IV* conj. lat. vulg. Fuome = 
(fugere, non fugire, Probus, chez Keil, Gr. lat., IV, 185; cf. 
Neue-Wagener, Formeni., Ill, 244) : dr. fugire, mr. fug, ir. 
fui (rtr. fugir, it. fuggire, fr. fuir, esp. huir, port. fugir). 
Fugere passa à la 1v* conjugaison par suite de la ressemblance 
qu'il offrait, à Pindicatif (17 pers. sing., 3° pers. pl.) et au sub- 
jonctif présent, avec les formes de la 1v* conjugaison fugis, 
fugiunt, fugiam, etc., comme andis, audiunt, audiam. Pour les 
imémes raisons cupere avait été remplacé par cupire (Neue- 


LE LATIN I49 


Wagener, /. c., 243) : rtr. kuvir, a.-fr. (en)couvir, prov. cobir. 
Comp. morire, patire, S 69. A la place du classique petere le latin 
vulgaire avait petire (Neue-Wagener, /. c., III, 252; cf. Bonnet, 
Le lat. de Gr. de Tours, 425) : dr. petire (esp. pedir). Petire doit 
son origine au parfait petivi qui avait la méme terminaison que 
les parfaits de la 1v* conjugaison ; il n'y avait dés lors aucune 
difhculté à refaire un perire sur audire. 

Icon UE — T conj. lat. vule. Gannare = gannire; 
comp. gannat, gannator dans le Corp, gloss. lat., II, 32; IV, 359; 
obganno, II, 341; ingannatura, II, 576, 582, 591; dr. (in)ginare 
(it. ingannare, a.-fr. enganer, esp. engaiiar, port. enganar ). 


Meyer-Lübke, Gr. d. rom. Spr., II, $$ 117 etsuiv. — A côté de * cosere 
— consuere, dr. coasere (S 38), le latin vulgaire connaissait une forme 
de la ive conjugaison (Corp. gl. lat., VI, 299; cf. Arch. f. lat. Lex. 
IX, 420) : it. cucire, cat. cusir, a.-esp. cosir. Il semble qu'il faille 
admettre la méme chose pour conspuere, comme le montrent le sic. 
skupiri, l'a.-fr. escopir, l'esp. escupir et le port. cuspir. Le dr. scutpire, 
mr. skuk'u, n'est pas clair. Il ne peut être rattaché à conspuere, puisque 
la phonétique s'y oppose. Pour expliquer la forme roumaine, Meyer- 
Lübke avait proposé, Zeitschr. rom. Phil., X, 173, un “*scuppire, 
forme onomatopéique comme Tallen. spucken. Il semble toutefois 
avoir renoncé à cette étymologie, puisqu'il ne la reproduit plus dans la 
Gramm. der rom. Spr., S 119 où il admet aussi pour le roumain 
couspuere. Cf. sur ces verbes en dernier lieu Mohl, Les orig. rom., l, 11, 
131, où le roumain scuipire n'est cependant pas étudié en relation 
avec les autres formes romanes. 


71. Temps et modes. Au présent de l'indicatif, plusieurs verbes 
avaient subi des modifications dans leurs thémes ou aux dési- 
nences. La plupart de ces modificationss'expliquent, comme nous 
verrons, par l'influence analogique d'autres verbes. 

Coquo, coquére était devenu, par analogie avec dico, dicere 
(dixi, dictum = coxi — coctum), coco, cocere (coquo et non coco, 
Probus, chez Keil, Gr. lat., IV, 182; cf. Heraeus, Die App. 
Probi, 7) : dr. coacere, mr. kok, ir. kotse (it. cuocere, fr. cuire, 
esp. cocer, port. cozer). 

Torqueo, torquere passa à *torco, *torcere sous l'influence de 
coco, cocere. Ce changement eut lieu après que torquere fut rem- 
placé par *torquere (S 70). 
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Trabo, trabere avait comme correspondants en latin vulgaire 
"trago, "tragere : dr. tragere, mr. tragu, ir. trote (it. traggere, fr. 
traire, esp. traer). *Trago fut refait sur figo, lego, etc. : puis- 
qu'on avait /raxi, tractum — fixi — texi, tectum, on forma 
“trago, comme figo, tego. 

Reddo, reddere, influencé par prendere, vendere, devint *rendo, 
“rendere : dr. (a)rîndare (eng. arender, it. rendere, fr. rendre, esp. 
rendir, port. render), mais prov. reddre. 

Les verbes en -inguere se confondirent avec ceux en -ingere. 
Stinguo fut remplacé par stingo (cf. Priscien, chez Keil, Gr. lat., 
II, 504, 525) : dr. stingere, mr. stingu (rtr. stenscher, fr. éteindre). 

Des modifications plus importantes se produisirent dans le 
radical des verbes inchoatifs. Le latin populaire connut un nombre 
bien plus grand de verbes en -isco que le latin écrit. C'étaient 
surtout les verbes de la 1v* conjugaison ou ceux qui étaient 
dérivés de substantifs ou d'adjectifs qui recurent, en latin vul- 
gare, ce sufhxe. En roumain, comme en italien et en français, 
ces verbes jouissent d'une grande vitalité. On y trouve, bien 
entendu, beaucoup de formations nouvelles; mais la liste des 
formes remontant au latin ne manque pas d'étre assez grande. 
Nous donnerons ici les inchoatifs roumains dont les correspon- 
dants latins sont attestés dans des monuments littéraires plus ou 
moins anciens : dr. adăugesc = adaugesco (augesco), albesc, 
înălbesc = albesco, inalbesco (exalbesco), amărăsc = amaresco 
(inamaresco), auresc = auresco, cănesc = canesco, (în)desese = 
densesco, (în)dulcesc = dulcesco (obdulcesco), (în)floresc = floresco 
(defloresco, effloresco, refloresco, superfloresco), (în)frunzese = fron- 
desco (refrondesco), înăcresc = inacresco, a.-roum. Încăresc = inca- 
lesco (con-, ex-, recalesco); làtese = latesco, (in)lemnesc = 
liguesco, lucesc == lucesco (collucesco, elucesco, illucesco, indilu- 
cesco, perlucesco, praelucesco, relucesco), (a)mutesc = mutesco (com- 
mutesco, immutesco, obmutesco), (în)negresc = nigresco, pelesc = 
petesco, (îm)plinese — plenesco, (fm)putesc == (ex)putesco, rüresc 
== raresco, rogesc == russesco, simlesc = sentisco (persentisco, prae- 
sentisco), stirpesc = stirpesco, (a)surzesc = surdesco (obsurdesco) ; 
(in)tinerese — teneresco, umbresc = umbresco, unesc = unesco, (in)- 
verzesc = viridesco. 
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Le latin vulgaire connaissait en outre un nombre assez grand de 
verbes en -izo, empruntés au grec. Dans les emprunts les plus 
anciens, -(ze fut rendu par -isso qui apparait chez quelques 
auteurs. Plus tard, on ne trouve que -izo (-idio), la seule forme 
qui semble avoir existé en latin vulgaire, puisque -isso n'a laissé 
aucune trace en roman. Ce fut surtout par l'intermédiaire du 
christianisme que les verbes en An pénétrèrent en latin. Ils 
devaient étre surtout nombreux dans le latin balkanique, 
comme le montre le roumain, où -ez est souvent ajouté à l'in- 
dicatif des verbes de la r'* conjugaison. 

[ies n e indicatif de la us, ms et 1v° conj. 
s'étaient réduits en latin vulgaire à -ea(;1), ian). Le roumain 
ne nous permet pas, il est vrai, de confirmer cette conjecture, 
puisque, comme nous le savons, le b et le v intervocaliques ont 
complètement disparu dans cette langue, de sorte que dureain, 
tindeam, auziam, par exemple, peuvent être expliqués par dolebam, 
tendebam, audiebam tout aussi bien que par *dolea(m), *ten- 
dea(m ), * audia(m) ; comp. láudam = laudabam. Ce qui nous force 
cependant à admettre cette réduction des désinences de l'impar- 
fait ce sont les formes que présente ce remps dans les autres 
langues romanes. -Ea(m), -ia(m) apparaissent, en effet, dans 
des régions où la chute du b intervocalique n'a pas eu lieu 
dans d'autres cas. Tel est le cas pour l'hispano-portugais, le 
francais et quelques dialectes italiens. Dans ces régions -ea(m), 
-la(m) resteraient incompréhensibles si lon n'admettait pas 
qu'ils existaient déjà en latin vulgaire. Quant à l'origine de ces 
formes, elle est encore obscure. D'aprés quelques philologues, 
le point de départ des désinences sans b devrait être cherché 
dans des imparfaits tels que habebamus, debebamus , vivebamus, bibe- 
bamus. Dans ces formes le b serait tombé par l'influence dissi- 
milatrice du b ou du v des syllabes précédentes : *babeamus, 
"viveamus (comp. *viacius = vivacius : a.-fr. viaz, a.-vén. viaco 
et en outre “vivanda = fr. viande). D'après d'autres, la vraie 
explication devrait étre cherchée ailleurs. Lorsque, notamment, 
audivi fut réduit à audii, -iba(m) ou -"iva(m) aurait perdu, 
par analogie, son v, d’où *audia(m); plus tard, d’après le modèle 
de ce dernier, on aurait eu aussi *credea(m). Il y a toutefois 
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quelques difficultés qui s'opposent à cette explication et elles ont 
été relevées plus d'une fois. 

Bien plus nombreux et souvent plus compliqués furent les 
changements qui eurent lieu au parfait de l'indicatif. Aux 
formes de la r° conjugaison, le v avait disparu ou s'était vocalisé ; 
la méme modification s'était produite. à la rv° conjugaison, 
phénoméne qui a laissé d'ailleurs des traces aussi dans le latin 
écrit. On avait ainsi à ces deux conjugaisons les finales sui- 
vantes ` -ai, -asti, -aut (-ait, -at), -amus, -astis, -arunt ; -ii (1), 
-istî, -iut (if), -imus, -istis, -irunt. Pour la r° conjugaison, les 
inscriptions nous ont conservé quelques exemples des formes 
contractées. Nous avons relevé plus haut (S 16) zemaan = signavi ; 
on pourrait y ajouter : dedicait (C. I. L. VIII, 5667), dicai? 
(XIII, 1364), laborait (X, 216); educaut (XI, 1074), exmuccaut 
(IV, 1391) ; pedicaud (IV, 2048), triumphaut (I, fasti, XVI, 
718, 726). Comp. en outre calcai, probas chez Probus (Keil, 
Gr. lat., IV, 160, 182). Tout à fait rare est la 3° personne 
en -at : pugnat (C. I. L. X, 7297), comme inritat, disturbat 
chez Lucrèce, I, 70; VI, 587 (cf. Neue-Wagener, Formenl., II, 
493). Les formes sans v dela r° conj. ont sans doute été refaites 
sur celles de la me conj. : “ama; — audii. 

Les parfaits eng étaient mieux représentés en latin vulgaire 
qu'en latin classique ; de nouvelles formations avaient grossi 
leur nombre. Parmi ces parfaits en Au inconnus au latin des 
livres nous devons citer quelques formes de la 11° conjugaison 
qui, àen juger d'aprés leur extension dans les langues romanes, 
doivent être bien anciennes. * Dibuit à la place de bibit est exigé 
par le dr. beu (it. bevve, fr. but, prov. bec); de méme *caduit = 
cecidit : dr. căzu (it. cadde, prov. cazec); * ereduit — credidit : dr. 
crezu (it. credde, fr. ut, prov. crec). *Stetuit doit aussi avoir 
existé à côté de stetit : dr. stätu (it. stette, a.-fr. estul, port. 
esteve). Les inscriptions attestent aussi cette substitution des 
parfaits en Au à ceux en -i : reguit (C. I. L. V, 923), convertui 
(VIII, 2532, fragm. D; cf. Wölfflin, Akeh. f. tat, Dex. IX] 

D’après clausit et sous l’influence du participe passé le latin 
vulgaire forma absco(n)sit (Caper, chez Keil, Gr. /at., VII, 94): 
dr. ascunse (it. nascose, a.-fr. escost). * Desce(n)sit : a.-roum. 
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destinse (it. scese). *Ince(n)sit : dr. încinse (it. incese). Occisit 
(Georges, Lex. d. lat. Wortf., 468) : dr. ucise (it. uccise, a.-fr. 
ocist). * Pre(n)sit : dr. prinse (it. prese, a.-fr. prist, esp. priso). 
* Respo(n)sit : dr. răspunse (it. rispose, esp. respuso). * Te(n)sit : 
dr. (ze (it. tese, prov. tes). 

Posui était devenu posti, forme fréquente dans les inscriptions 
(S 16) : dr. puse (it. pose, esp. puso). 

Sur planxit on refit *attinxit : dr. atinse (it. attinse, a.-fr. 
attainst); *franxit : dr. frinse (it. franse, a.-fr. frainst); 
*impinxit : dr. împinse (a.-fr. empeinst, prov. empeis). 

A la place de /egit le latin vulgaire avait */exit, comme rexit 
— rego : dr. (a)lese (it. lese, a.-fr. list). 

* insit pour vicit doit aussi être cité ici : dr. (in)vinse (it. 
vinse). | 

Les parfaits redoublés avaient disparu en grande partie dans 
le langage populaire. Seuls dedi et steti se conservèrent et péné- 
trèrent en roman : a.-roum. steti, dedi, mr. ded (it. diedi). 
Cucurri fat remplacé par cursi : dr. curse (it. corse). 

En dehors du parfait simple, le latin vulgaire connaissait un 
parfait composé, formé du participe passé et des auxiliaires 
babeo et sum (le er aux verbes transitifs, le 2° aux 
verbes intransitifs). Comme ces formations entrent plutót dans 
le domaine de la syntaxe, nous y reviendrons lorsque nous 
étudierons cette partie de la grammaire du latin vulgaire (S 87). 

Le plus-que-parfait de l'indicatif était devenu tout à fait rare 
en latin vulgaire. Le méme temps du subjonctif remplissait aussi 
les fonctions de l'imparfait (v. la Syutaxe, S 87). 

Le futur en An était tombé en désuétude. II fut remplacé par 
des formes périphrastiques, composées de l’infinitif + un verbe 
auxiliaire (généralement Pabeo ; $ 87.) 

Le participe présent, comme forme verbale, fut remplacé par 
l'ablatif du gérondif (S 87). 

Au participe passé plusieurs verbes avaient échangé les finales 
-itus, -sus contre -utus. Cette modification se produisit notam- 
ment aux verbes qui avaient recu au parfait la désinence -ui 
(cf. ci-dessus) : "bibutus, *cadutus, *credutus. Aux parfaits en 
-si correspondaient des participes en -sus : absconsus (Georges, 
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Lex. Wortf., 55 cf. S 47), *responsus. Ln du présent des verbes 
en -ango -ingo fut introduite aussi au participe : *francius = 
fractus : dr. frint (it. franto); * strinctus : dr. sirini, mr. strumtu, 
ir. Strint (it. strinto, Erto streint, a.-fr. estreint). Comp. quelque 
chose d'analogue dans la forme pinctor du C. I. L. V, 6466. 


Cf. Meyer-Lübke, Grundriss d. rom. Ph., 1, 366; Gr. d. rom. 
Spr., $$ 130 et suiv. — Sur les verbes en -isco v. Sittl, Arch. f. lat. 
Lex., I, 465 et suiv., oü l'on trouvera, pour chaque forme que nous 
avons citée plus haut, les passages correspondants des textes latins. 
Quelques exemples de petesco ont été relevés dans la méme revue, 
XI, 130. — Une liste des verbes en -izo est donnée par A. Funck, 
ibid., III, 398; cf. IV, 317; V, 571. — Sur les 2*5 pers. sing. 
en i du prés. de lind. de la re conj. (*clami), admises par Mohl, 
v. 6 14. — Sur les imparfaits en -eam, -iau, v. Thurneysen, Das 
(ëigugëtre, 31; Gròber, Arch. f. lat. Lex., 1, 230; VIL C SE 
G. Rydberg, Le developp. du verbe facere, 1893, 144; G. Paris, Roma- 
nia, XXII, 572. Pour les parfaits en -ai, cf. Meyer-Lübke, Zeitschr. 
row Phil., IX, 223; Wolflin, Arch. f. lat. Lex. MN EE 
Schuchardt, Zeitschr. rom. Ph., XXI, 228; F. Solmsen, Studien +. lat. 
Lautgesch., 175; cf. Thurheysen, Amx. d. Iudog. Forsch; TETE GE 
Quoique les philologues ne soient pas d'accord sur l'origine de ces 
formes du parfait, nous croyons toutefois que l'explication admise 
plus haut est la plus simple et la plus plausible. D'aprés Schwan, 
Zeilschr. rom. Ph., XII, 205, *amai aurait été refait sur *vendei ct 
celui-ci serait résulté de *vendedi par la chute du second d, due à un 
phénomène de dissimilation. C'est bien improbable. 


72. Esse, babere, posse, velle, ferre, facere, stare, dare. Comme 
ces verbes présentent quelques particularités spéciales, nous les 
étudierons dans ce paragraphe. 

Conformément à ce que nous avons ditau $55, la 1' pers. sg. 
de l'ind. pr. deesse, sum s'est maintenue pendant quelque temps, 
dans le cas où elle était accentuée, à cóté de su enclitique. En 
roumain, sum et su se sont confondus en une seule forme îs (-s). 

La 2° pers. es, disparue en roumain, était en lat. vulgaire es 
(accentuc), es (atone). 

On avait de méme à la 3° pers. est (acc.), est (aton Re 
dernier avait perdu dans la phrase, et particuliérement devant 
une consonne, son t (*es). 
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A la 1'* pers. pl. de l'ind. pr. du méme verbe le latin vul- 
gaire avait une forme double ` sumus et simus. Les exemples de 
simus ne sont pas rares dans les textes latins. On le trouve dans 
les inscriptions, C. I. L. IX, 3473, et il est donné par Suétone 
(Augustus, 87) et par Marius Victorinus (Keil, Gr. lat., VI, 
9) comme la forme employée habituellement par Auguste, 
Messalla et autres (cf. Neue-Wagener, Formenl., III, 594). Tan- 
dis que sumus apparait dans la Gaule et en Espagne, simus se 
retrouve dans la péninsule balkanique, dans une partie de la 
Rhétie et de l'Italie : a.-roum. sem (rtr. dial. sen, vegl. saime, 
ao cac A on eu A la 2° et à la 3° pers., 
"sitis, "sint : a.-roum. seti (vegl. saite, sic. sili, log. sedes); dr. 
sint, mr. suntu, suntu (vegl. sant). Au présent du subjonctif, 
sim avait été remplacé par Tram, qui manque au roumain. 


La 3* pers. pl. de l'ind. prés. de babeo était devenue en latin 
vulgaire (Madunt, (b)a(b)uut : dr. au, mr. au (fr. out). 


D'aprés le parfait potui, le latin vulgaire avait formé un infini- 
tif potere (ind. prés. poteo) : dr. putere, mr. putgare, ir. pute 
(eng. pudair, it. potere, a.-fr. pooir, esp., port. poder). De la 
méme maniére doit étre expliqué volere qui se substitua au clas- 
sique velle (volui — volere : potui — potere) : dr. vrere (*vurere), 
mr. vrgare, ir. vre (eng. vulair, it. volere, fr. vouloir). Volere est 
a a ae les inscriptions : voles, volet (C. I. L. IV, 1863, 
05950 XS, 4072). Cf. Arch. f. lat. Lex., II, 40, 47 où 
sont donnés aussi quelques exemples de potere. 

Par analogie avec aperit, aperire on avait transformé les clas- 
siques fert, ferre en ferit, * ferire (comp. ferit dans le C. I. L. 
Eu: ue VII 2589 et Percow. Silviae, 29, 35, 38; cf. 
Bonnet, Le lat. de Gr. de Tours, 434). Le composé * sufferire a 
donné : dr. suferire (it. soffrire, fr. souffrir, esp. sufrir). 

A côté de facio, faciunt on avait "faco, facuut (S 16) : dr. fac, 
mr. fa&u, ir. fok (it. dial. fago, esp. bago, mais it. faccio, facciono, 
port. faro, fazen, etc.). * Faco s'explique par dico. 

La 1** pers. de l'ind. prés. de stare, dare était en latin vul- 
gaire * stao, *dao (comp. adno nou adnao Probus; Keil, Gr. lat., 
IV, 185) : dr. stau, dau, mr. stau, dau, ir. Stowu (it. sto, prov. 
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eslau, port. estou). * Stao amena à la 3° pers. pl. *staunt : dr. stau, 


dau. 


73: 


Meyer-Lübke, Grammatik d. rom. Spr., II, $ 206 et suiv. — Voir 
à propos de simus = sumus, Romania, XXI, 347. —- Sînt est rattaché 
à tort par Meyer-Lübke, $ 209, au slave sati. Quant au mr. suntu, il 
ne doit guére étre considéré comme un continuateur direct de sunt. 
Il est sorti de sîntn par l'assimilation de í à Du de la syllabe suivante 
(G. Weigand, Jahresbericht, INI, 43). — Le mr. esku n'a sans doute rien 
à faire avec le latin archaïque esco (Neue-Wagener, Formenl., III, 
602); c'est une formation analogique d’après Areskn, kresti (esti) : cf. 
Meyer-Lübke, 7. c. — Sur *dao, *stao, v. Mohl, Les orig. romanes, I, 
47, 68, 72. — Fac est autrement envisagé par G. Rydberg, Le verbe 
facere, 68 et suiv. L'existence de faco, facunt ne peut plus être révo- 
quée en doute, puisque le dernier est, comme nous l'avons vu, attesté 
dans une inscription. Cf. Mohl, 7. c., 56. 


6. Adverbes. 


Nous avons à relever ici la réduction, en latin vulgaire, 


de quomodo à *quomo, *como. Cette réduction est confirmée par 
toutes les langues romanes : dr. cum, mr., ir. bum (it. como, 
a.-fr., prov. com, esp., port. como). 

Le latin vulgaire semble avoir possédé quelques adverbes 
inconnus au latin classique. Ainsi le dr. iară, mr. zare (eng. 
eir, prov. era) ne peut être expliqué par aucune des formes de 
la grammaire classique. Tout aussi obscur est le dr. încă, sur 
lequel voir le § 80. 


Cf. sur quomodo, J. Vising, Quomodo in den rom. Spr., dans les 
Abbandl. Herrn Dr. Tobler dargebracht, Halle, 1895, 113-123. — Iară 
est étudié par Schuchardt, Zeitschr. f. rom. Phil., XV, 241; Mcyer- 
Lübke, Gramm. d. rom. Spr., HI, S 495. Mever-Lübke admet que 
le latin vulgaire connaissait un adverbe *era appartenant à la méme 
famille que le gr. Zen, Zea et le lith. îr. Il reste toutefois à prouver 
paz d'autres movens l'existence en latin d'une forme semblable. 


7. Formation des mots. 


74. Le latin vulgaire était bien plus avancé que le latin clas- 
sique pour la formation de mots nouveaux. C'est, comme on 
le sait, un des traits caractéristiques de toute langue populaire. 
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Plusieurs mots formés dans le parler du peuple nous ont été 
conservés par les textes latins, d'autres peuvent étre reconstitués 
à l'aide des langues romanes, mais tous ensemble ne peuvent 
nous donner qu'une idée bien faible de ce que devait étre le 
latin vulgaire à cet égard. 

Pour l'étude dece chapitre de la grammaire du latin vulgaire, 
la méthode comparative suivie par les romanistes ne peut cer- 
tainement étre utilisée avec la méme confiance qu'ailleurs. La 
présence d'une méme forme dans trois ou quatre langues 
romanes ne peut toujours prouver l'existence d'une telle forme 
dans le latin vulgaire. Comme la plupart des suffixes et des 
préfixes se sont conservés en roman avec la méme vitalité qu'en 
latin, il se peut trés bien qu'une méme particule ait été employée, 
dans plusieurs langues, à la formation d'un méme mot. De 
méme, si un substantif dérivé d'un verbe apparait à la fois en 
oaie italieni et eu rancais, Ete, ila pu facilement être 
formé dans chacune de ces langues. 

Maleré ces restrictions, la méthode comparative peut étre 
utile aussi dans l'étude de ces questions. Lorsque le sens ou 
d'autres circonstances attestent la haute ancienneté d'une forme, 
commune à plusieurs langues romanes, son existence en latin 
peut être considérée comme suffisamment assurée. 

La formation de mots nouveaux peut avoir lieu, comme nous 
le savons, de trois manières : 1) une méme forme passe d'une 
catégorie grammaticale dans une autre; 2) des éléments nouveaux 
(préfixes, suffixes) sont ajoutés aux formes existantes; 3) un 
mot entre en composition avec un autre. Nous étudierons cha- 
cun de ces cas, en suivant l'ordre des différentes catégories gram- 
maticales. 


On pourra consulter pour ce chapitre de la grammaire du latin vul- 
gaire F. Cooper, Word formation iu the Roman < sermo plebeius x, 
Boston-Londres, 1895; G. Olcott, Studies in the word formation of 
the Latin inscriptions, Leipzig, 1898. 


75. Substantifs. Nous avons à citer d'abord quelques substan- 
tifs dérivés d'adjectifs : 

Capitaneus : dr. căpătii, mr. kopitinii (Rovigno kapetaño, Mug- 
gia kavedaña, emil. kadaña, kavdana). 
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* Carnaceus : dr. cirnat (sic. karnazzu, prov. carnas, esp. 
carnaza). 

Fontana (Gromat. vet., 315, 28 ; 324, 2, etc.) : dr. fintină, mr. 
fontung (it. fontana, fr. fontaine). 

Frondea (Wónsch, Collect. phil., 31) : dr. frunză, mr. frondzg, 
ir. frunze (sarde frunza, Lecce frunza). 

Gallinaceus (comp. [fimum] gallinacium, Schmitz, Miscell. 
tiron., 62): dr. gäinat (esp. gallinaza, port. gallinbaga ; alb. 
glass). 

Hibernus (cf. Wölfflin, Die Lat. des Cassius Felix, 397) : dr. 
iarnă, mr. jarg, ir. jorue (rtr. îmvern, it. inverno, fr. hiver, cat. 
ivern, esp. invierno, port. inverno). 

Linea, de linum (Saint-Jéróme, Ep. 64, 11) : dr. ze (fr. linge). 

Novella : dr. nuia. 

Sareca (Antonin de Plaisance, Itiner. 35; cf. Goelzer, La 
lat. de saint Jéróme, 111) : dr. saricá (S 22). 

Scortea (Corp. gl. «lat., VII, 243; cf. Arch f. Tai TEES 
269, 271) : dr. scoarță, ir. skortse (rtr., it. scorza, fr. écorce). 

Septimana (cf. S 92) : dr. sáptiminü (it. settimana, fr. 
semaine, etc.). 

Sera (cf. S 92) : dr. saga (rtr. , it. ser 

Spinalis (Corp. gl. lat., III, 394) : dr. spinare (trioul. et a.-ber- 
gam. spinal, tyr. spiné). 

Cf. plus bas les substantifs en -arius. 


Participes passés devenus substantifs : 

* Buccata : dr. bucată, mr. bukato (rtr. bucheda, fr. bouchée). 
Fetatum (Corp. gl. lat., V, 200) : dr. fatat. 

Stratus (cf. $ 92) : dr. strat (it. strato). 


L'infinitif présent peut aussi être employé comme substantif. 
Cette particularité, l'une des plus caractéristiques du roumain, a 
ses racines en latin : meum intelligere, Pétrone 2 (cf. Wólfllin, 
Ab. J. of HL 70%, 

Duties © 

Ja : acia (Corp. gl. lat., VI, 17; cf. Heraeus, Die Omas 
Petronius, 22) : dr. afi, mr. atso, ir. otse (rtr. atscha, it. accia). 


Caccia (Corp. gl. lat., VI, 161): dr. ciatà. 
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la. Ce sufixe, emprunté au grec (~iz), pénétra en latin tul- 
gaire surtout à partir de l'époque chrétienne. Il sert dans toutes 
les langues romanes à former des noms abstraits (dr. avutie, 
tărie, etc. . 

Ium :* cubium : dr. cuib, mr. kujb, ir. kulb (mil. kobbi, bol. 
kubi). 

Ucus, a: * matteuca ` dr. măciucă (eng. mazziich, vén. mazzoka, 
sarde mazzukka, fr. massue). 

Ulus, -a : * cavula : dr. gaură (S 48). Trunculus (Celse, 2, 20, 
DR Corp. el. lat., I, 202): dr. monch. 

lolus : *ustiolus : dr. uscior (eng. uschôl, it. usciuolo, port. 
Loch, $ 25). 

Ule : cf. padule (S 56). 

Ina : radicina (Pelagonius, Ars veter., éd. Ihm, 27, 91, 314; 
Theod. Priscien, éd. Rose, Antidot., 122, 126): dr. rădăcină, 
mr. roditsing (fr. racine, prov. racina). 

Aneus : calcaneus, -m (Rônsch, Itala, 29) : dr. cálcíi, mr. 
kolkuńu (it. calcagno). 

Or :*lucor : a.-roum. lucoare (a.-it. lucore, fr. Tueur, prov., 
cat. lugor). 

Ura : * calura : dr. căldură = *calura + caldus, comme en it., 
caldura, et à Muggia caldura (a.-fr. chalure, esp. calura). 

Arius. Ce suffixe était employé, à l'origine, à la formation 
des adjectifs ; on le trouve cependant déjà en latin aussi aux 
substantifs. Caldaria (Rónsch, Coll. phil., 19, 197; Corp. gl. 
lat., VI, 167) : dr. căldare, mr. koldare (it. caldaja, fr. chaudière, 
prov. caudiera, esp. caldera). Carrari (Corp. gl. lat., VI, 185; 
Gia VID, 372) dr, cărare (it. carraja, a.-fr. 
charriere, Dompierre fseraero, prov. carriera, esp. carrera, port. 
carreira ; alb. karars). Dogarius (Corp. g1., II, 54) : dr. dogar. 
Pecorarius (Corp. gl., IV, 265; V, 316) : dr. pácurar, mr. 
pikurar, ir. pekuror (it. pecorajo, Erto pegorer). Sagmarius: dr. 
sämar (it. somajo, fr. sommier). 

Itia Cities) : amaritia (Corp. gl. lat., Il, 407) : a.-roum. 
amdreatà, mr. amoreatso (rtr., it. amarezza, frioul. amareze). 
*Dulcitia : dr. dulceaţă (it. dolcezza, esp. dulceza). *Teneritia : 
dr. tineretà (rtr. it. tenerezza, fr. tendresse, esp. ferneza). 
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Tura, sura : aratura (Corp. gl., VI, 87) : dr. arătură (it. 
aratura). Crepatura (Antonin de Plaisance, Hiner., 19 ; Gloss. de 
Reichenau, 901, 1078) : dr. crăpătură (frioul. crepadure). Frictura 
(Anthimus, De observ. cib., 14) : dr. friptură (it. frittura, fr. 
friture). *Seminatura : dr. sămănătură (it. seminatura, esp. sem- 
bradura, port. semeadura. Taliatura (Gromat. vet., 360, 17) : 
dr. făietură (rtr. tagliadüra, it. tagliatura, esp. tajadura). Arsura 
(Apulée, Herb., 118, 2) : dr. arsură (rtr. arsüra, it, prov. 
arsura, a.-fr. arsure). 

Iccus, occus, uccus, inconnus au latin classique, doivent avoir 
existé dans le langage populaire. Ils ont formé en roman de 
nombreux dérivés ` dr. păsărică, mínzoc, mămucă etc. 

Ellus : *hirundinella : dr. rindunea (it. rondinella, fr. hiron- 
delle). Margella (Corp. gl. lat., II, 353) : dr. márgea. 

Cellus : monticellus (Gromat. vet., 306, 9; 345, 16, etc.; 
Adamnanus, De iocis sanctis, V, NI, éd. Geyer; Corp. scr. ecel., 
XXXIX): dr. Muncel (nom de lieux); it. monticello, Rovigno 
muntisielo, vegl. muncal, fr. monceau. 

Entia : sufferentia (Rônsch, Itala, 50; cf. Arch. lat. Lex 
VHI, 509) : dr. suferintà (it. sofferenza, fr. souffrance). 

Issa, emprunté au grec, pénétra de bonne heure en latin 
(diaconissa, prophetissa dans la Peregrin. Silviae, 23, 26). Impe- 
ratrissa (Baeda, De loc. sanct., XIX, éd. Geyer, Corp. scr. eccl., 
XXXIX) : dr. împărăteasă. 

Aster : filiaster (fréquent dans les inscriptions, C. I. L. X, 
2201, 5454; XIII, 1829, 2073; cf. Arch. f. dat; Lex, OE 
dr. fiastru (it. figliastro, bergam. fiastra, esp. hijastro). 


GE 


Nous devons rappeler ici quelques changements de suffixes 
qui s'étaient produits en latin vulgaire. 

Ulus fut échangé contre ellus (cf. Arch. f.at. Lex MD 
66). On trouve déjà en latin classique anulus-anellus, catulus- 
catellus (comp. App. Probi, 50, $1 : catulus non catellus), vitulus- 
vitellus; le latin vulgaire avait en outre : circellus (Scbol. Juven., 
6,379; Corp. gl. lat., VI, 213) : dr. cel (eng. tschidc cm use 
circeddu, fr. cercean);* particella : dr. pärticea (rtr.,'it. particella, 
fr. parcelle, port. parcella); * surcella : dr. surcea (bergam. sorcel, 
mil. sorsel! Rovigno urut). 
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Anus fut remplacé par -o, -onis dans tabanus, lat. vulg. tabo 
(Poetae aevi Carol., I, 388; cf. Arch. f. lat. Lex., VI, 168): 
dr. tăun, mr. togun, tuii = * taboneus (fr. taon). Tabo fut refait 
sur les noms d'animaux en -o : crabro, musco, pavo. 

Uculus, à la place de -iculus, apparait dans peduculus, forme 
qu'on rencontre souvent dans les textes latins (Pétrone 57, 7; 
Marc. Empiricus, De medic., éd. Helmreich, v. l'index; Palladius 
Rutilius, Agricult., I, 27, 3) : dr. păduche, mr. piduklu, ir. 
pedukln (it. pidocchio, fr. pou, esp. piojo, port. piolho). De méme, 
au lieu du classique geniculum on avait geuuculum (Corp. gl. lat., 
VI, 488) : dr. genunche, mr. dzenuklu, ir. Zeruiklu (it. ginocchio, 
fr. genou, a.-esp. binnojo, port. joelbo). Comp. anniculus-annuculus 
(C. I. L. THE, 1194), feniculum-fenuculum (Marc. Empiricus, XVI, 
21; d'autres exemples chez Heraeus, Die Spr. des Petronius, 
45)- 

Aux formes en -uc(u)lus fut assimilé manipulus qui, après la 
syncope de 4 (maniplus), se trouvait tout à fait isolé avec le 
groupe pl. Manuclus est souvent attesté soit comme simple, 
soit comme composé (Corp. gl. lat., VI, 674, s. v. mamaculus; 
tou dans le C. I. L. X7 1775; cf. Heraeus, Die Spr. des 
EPI 455 Schultze, Arch. f. lat. Lex., VII, 134) et il se 
trouve à la base du dr. mdnunchi (sarde mannuju, Teramo 
manncchio, a.-fr. manoil, esp. manojo). 

C'est ici que nous devons citer le pluriel tempora de tempus 
qui, aprés avoir passé aux féminins de la rs déclinaison (§ 58), 
échangea le suffixe -ora contre -nla, d'où "tempula : dr. timplà (it. 
tempia, frioul. timpli, Muggia tiempula, a.-fr. et dial. temple, fr. 
mod. fempe ; alb. Embla). Ce changement de suffixe est relati- 
vement récent, puisque le sarde trempa montre encore la forme 
classique tempora. 

Le dr. bumbac (it. baco, cal. vombaku, vambace) = lat. bombyx 
ne repose pas à proprement parler sur une substitution de 
sufhxe qui aurait eu lieu dans le latin vulgaire. Comme ce mot 
est d'origine grecque, c'est dans cette langue qu'on avait déjà 
Giu.tuz, ipfas qui ont pénétré en latin sous la forme double 
bombyx — bombax. 


Densusianu. — Histoire de la langue roumaine. Il 
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Substantifs composés : 

Caprifolium (Corp. gl. lat., VI, 645, s. v. liguslicae) : dr. 
căprifoi (it. caprifoglio, fr. chèvrefeuille). 

Dominedens : dr. dumnezeu, mr. dummnidzgu (it. domineddio, 
a.-fr. damledieu). 

Manutergium (Isidore, Orig. XIX, 26, 7; Corp. gl. dat., VI, 
679) : a.-roum. minestergurà. 


Primavera (S 16; Corp. gl., HL 426) : dr. primăvară (S 58). 


Cf. Meyer-Lübke, Gr. d. rom. Spr., II, $$ 397 et suiv., 366. — Sur 
les suffixes -ia, -itia, -or, -ura, v. Meyer-Lübke, Arch. lat. Lex., VIII, 
313. — Le suffixe -arius, dont le traitement en roman présente de 
nombreuses difficultés, a été étudié en dernier lieu par E. Zim- 
mermann, Die Geschichte des lat. Suf. -arius în den rom. Spr., 
Heidelberg, 1895 ; E. Staaff, Le suffixe -arius dans les langues romanes, 
Upsal, 1895 ; Kórting, Zeitschr. f. fr. Spr. n. Litt., XVII, 188; Marchot, 
Zeitschr. f. rom. Ph., XIX, 61. Cf. Meyer-Lübke, Krit. Jabresb. der 
rom. Ph., II, 87; IVf, 102. — cecus, -occus, -uccus sont étudiés par 
Horning, Zeitschr. f. rom. Ph., XIX, 170; XX, 335 ; Cf. cependani 
G. Paris, Romania, XXIV, 607. — Meyer-Lübke, Gramm., II, S 404, 
rattache à tort le dr. strai à *stranium, *slernium ; on aurait dû 
avoir strii. De méme pelità n'a rien à faire avec * pelliceus (S 416; 
Wiener Studien, XVI, 318). Ce dernier serait devenu beid, Cf. S. 

; Puşcariu, Die rumänischen Diminutivsuffixe, Leipzig, 1899, 72. — 
Sur /áun, taon, v. Horning, Zeitschr. rom. Ph., IX, 512 ; G. Paris, 
Romania, XX, 377. 


76. Adjectif. Nous n'avons à enregistrer ici que quelques 
adjectifs dérivés à l'aide des sufixes : 

Telus : pariculus, a, um (Corp. gl. lat., VII, 48; cf. Arch. f. 
lat. Lex., IV, 429; VIII, 382): dr. păreche, mr. porekl'e (devenu 
substantif comme ailleurs); it. parecchio, fr. pareil, esp. parejo, 
port. parelho. 

Lentus : famulentus ` dr. flămind, mgl. flomunt, ir. flomond 
(assimilé aux participes en -fnd), vén. famolent, gen. famolento, 
a.-fr. famolent, prov. famolen. 

Anus : * filianus : dr. fin (alb. fijan). 

Osus : floccosus (Apulée, Herb. 63) : dr. flocos (it. fioccoso, 
esp. fluecoso). Frigorosus (Arcb. lat. Lex., V, 212) : dr. friguros. 
Mucosus (Celse, Columelle; Corp. gl. lat., VI, 713) : dr. 
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mucos (esp. mocoso, port. mucoso). Ossuosus (Végèce, Vet. 3, 13, 
4) : dr. osos (it. ossoso, fr. osseux, esp. ososo, port. ossuoso). Pan- 
ticosus (Arch. f. lat. Lex., II, 495) : dr. piutecos. Venenosus 
(Goelzer, La lat. de Saint Jérôme, 149) : dr. veninos (it., esp., 
port. venenoso). 

Uras : camutus (Corp. gl. lat., I, 175; cf. Arch. f. lat. Lex., 
VIII, 372) : dr. eárunt (it. canut, fr. chenu, a.-esp. canudo). 

Ivus : tardivus (Not. tir., LVII, 94) : dr. tîrziu (rtr. tardiv, 
it. /ardivo, esp., port. tardio). * Temporivus (Wónsch, Itala u. 
Vulg., 130) : dr. timpuriu (eng. temporiv, tyr. temporif, vén., gén. 
temporivo, mil. temporiv ). 

° Iscus, emprunté au grec (-(zzsš), doit avoir été assez répandu 
en latin vulgaire. Il forme en roumain de nombreux dérivés 
(bărbătesc, omenesc, etc. ). 

Un cas de changement de sufhxe nous est offert par * turbulus 
qui avait remplacé dans le parler du peuple le classique turbidus 
(comp. rabulus = rabidus dans le Corp. gl. lat., VIL, 179) : 
dr. turbure (eng. tuorbel, tyr. torbol, dial. istr. de Valle torbolo, 
piém. ferbol, nap. truvolo, sic. turbulu; alb. turbul). Ce chan- 
gement de suffixe fut probablement facilité par l'existence en 
latin vulgaire du verbe turbulo (S 79). 


Voir sur -idus = -ulus, Ascoli, Arch. gt., II, 408; Schuchardt, 
Romanische Etymologien, I, 39. 


77. Noms de nombre. Comme nombres distributifs le roumain 
emploie cffe unul, cite doi (mr. kgte un). Ces formes remontent 
ps est le grec vaza qui pénétra de bonne heure en 
latin et fut associé à unus, exactement comme dans le grec za 
is. Dans les langues romanes occidentales cata ou cata unus 
apparait comme pronom indéfini (a.-fr. cheün, prov. cadaun, esp., 
port. cada uno, it. cata uno), tandis qu'en roumain il est connu 
exclusivement comme nom de nombre. On trouve cependant 
aussi en a.-prov. quada trei qui correspond au roumain cite trei. 
Une formation analogue au roumain unul cite unul est unum 
cata unum qu'on rencontre dans ces documents latins du moyen 
age et qui reproduit le grec zis sa sie (Bible). 

Cf. P. Meyer, Romania, II, 80; J. Cornu, ibid., IV, 455 ; Ascoli, 
Arch. loti. XI, 425; Bréal, Man. de la Soc. de ling., VIII, 52. 
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78. Pronoms. Les démonstratifs ille et iste étaient employés 
en latin vulgaire en composition avec ecce et atque. Toutes les 
langues romanes connaissent ces composés : dr. acel, acest, mr. 
atsel, mgl. tsista, ir. tel, tSpsta (rtr. tel, Rest, it. quello, questo, 
a.-fr. cil, cist, prov. aquel, cist, esp. aquel, aqueste, port. aquelle, 
aqueste). Ecce ille et ecce. iste se trouvent déjà chez Plaute 
(Neue-Wagener, Formenl., II, 987-988 ; cf. A. Kohler, Arch. f. 
Ia ns 20). 

Comme pronoms indéfinis le latin vulgaire connaissait les 
composés suivants : 

Nescio qui (Neue- Wagener, Formenl., II, 438) : dr. nestine 
(comp. rtr. entsiki —* non sabio qui, Rovigno noske). š 

Nec, neque unus (Peregr. Silviae 8) : dr. niciunul, mr. nitsi 
un, ir. nitsur (pad., prov. negun, esp. ninguno, port. neng um ). 

* Vere unus : dr., ir. vrun, mr. vorum (it. veruno, lomb: 
vergiin). | 

Nec mica : dr. mimica (eng. nimia, frioul. memighe, vén. 
nemiga; cf. it. mica, a.-fr. mie, prov. miga). Comp. nibil = 
nemica dans un glossaire du moyen âge (Förster et Koschwitz, 
Altfr. Uebungsbuch, 1884, 35) et quelque chose de semblable : 
nec ciccum, dans le Corp. gl. lat., VI, 730. | 


Le rpumain vrun et Lit. verumo reposeraient, d’après Meyer- 
Lübke, Gramm. d. rom. Spr., II, § 568, sur vel unus. Cette étymolo- 
gie peut en effet expliquer la forme roumaine, mais elle est inadmis- 
sible pour l'italien veruno, à cause de Pr à la place de 7. Nous 
crovons, pour ces raisons, que la vraie étymologie de ce mot est 
*vere unus proposé par Salvioni, Zeitschr. f. rom. Phil., XXII, 479. 


79. Verbe. Nous étudierons d'abord les verbes dérivés de 
/ 

. 5 . . , e H M D a D 
substantifs ou d'adjectifs par l'adjonction directe d'une termi- 
naison verbale au théme de ceux-ci. Ils appartienneut tous à la 
re età la 1ve conjugaisons. 


Verbes dérivés de substantifs : braca — * imbracare : dr. 
imbracare (it. imbracare). Bucca — * imbuccare : dr. imbucare 
(eng. imbucher, it. imboccare, fr. emboucher, esp., port. embocar). 
Caput — * capitare, * excapitare : dr. căpătare, scápálare, mr. 


skapilg (it. capitare, scapitare, sic. kapitari, skapitari ; alb. kapston, 
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Skupsto't). Cappa — * excappare : dr. scăpare, mr. skapu, ir. skapo 
(it. scappare, fr. échapper, prov., esp., port. escapar). Carrus — 
*carrare : dr. cárare (sarde karrare). Circus — circare (Gromat. 
age ee U Il, Oo; cf. Arch. lat. Lex., II, 559): 
dr. cercare (it. cercare, prov., cat. cercar, fr. chercher, etc.). Chorda 
— *inchordare : dr. încordare (it. incordare, esp. encordar ; alb. 
ngor0). Fetus — fetare (Columelle 8, 8, 8; Corp. gl. lat., VI, 
448; cf. Arch. f. lat. Lex., VII, 513): dr. fătare (frioul. feda, 
sarde fedare, Abruzzes feta). Forfex — forficare (Corp. gl. lat., 
VI, 462; cf. Arch. f. lat. Lex., VII, 376; X, 422) : dr. forfecare. 
Genuculum — genuculare, ingenuculare (Corp. gl. lat., VI, 488; 
Adamnanus, De loc. sanct., I, 9, éd. Geyer, Corp. scr. eccl. 
XXXIX; cf. Rónsch, Itala, 194) : dr. fngennnchiare (it. inginoc- 
chiare ; fr. agenouiller, a.-esp. agenollar). Lumen-luminare (Arch. 
f. lat. Lex., VII, 239) : dr. luminare (fr. allumer, esp. alum- 
brar). Minaciae — *adminaciare : dr. amenintare(sic. amminazzari, 
sarde amelezzai, prov. amenassar, esp. amenazar, port. ameaçar ; 
it. minacciare, fr. menacer). Mors — *admortire : dr. amortire, 
mr. amurtu (it. ammortire, -are, sic. ammurtiri, -ari, fr. 
amortir, prov. amoriir, -ar). Qvum — * ovare : dr. onare (trioul. 
ova, prov. ovar, esp. buevar, port. ovar). Panus — * depanare : 
dr. dápánare (it. dipanare, prov. debanar, esp. devanar, port. 
debar). Pavor — * exbavorare : dr. spáriare, mr. asparu (it. spau- 
rare, prov. espaorir, esp., port. espavorir). Pedica — impedicare 
(Ammien 30, 4, 18) : dr. împiedecare, mr. nb'adiku (a.-it. 
impedicare, fr. empecher, prov. empedegar). Peduculus — peducu- 
lare (Corp. gl. lat., VII, 61; cf. Arch. lat. Lex., VII, 382) : 
dr. püduchiare. Pretium — *dispretiare : dr. despretuire (it. 
disprezzare, lomb. desprexiar, prov. desprezar, port. despreçar). 
Pulex — pulicare (Corp. gl. lat., VII, 158; cf. Arch. lat. Lex., 
VIII, 384) : dr. purecare (prov., esp., port. espulgar ; it. spul- 
ciare, cat. espussar). Ramus — * deramare : dr. dirimare (rtr. 
diramer, tyr. drame, sic. diramari ; alb. dermon). Sella — * insel- 
lare, dr. fnsäuare, inselare (prov. ensellar, esp. eusillar). Stuppa 
— "stuppare ` dr. (a)stupare, mr. (a)stup (it. stoppare, tyr. stripe, 
sic. attupari). Titio — * attitiare : dr. atitare (S 33). Ventus — 
* exvento ` dr. svintare (it. sventare, sic. sbintari, prov. esventar , 
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fr. éventer). Vesica — vesicare (Théod. Priscien, Euporiston, 
éd. Rose, I, 88) : dr. besicare (Abruzzes avvesceka). 

Verbes dérivés. d'adjectifs : caldus-excaldare (Marc. Empiricus 
De medic., XXVI, 33; Anthimus, De observ. cib., 76) : dr. scál- 
dare (eng. scaldar, tyr. scalde, it. scaldare, fr. échauder, prov. 
escaudar, esp., port. escaldar). Gurdus — *“ingurdire : dr. 
ingurzire, des- (Abruzzes ngurda, fr. engourdir, dé-). Largus — 
“allargare : dr. alergare, mr. alagu, ir. alergo (it. allargare, 
vaud. alargar, sarde allargare). Lenis — *allenare : dr. alinare, 
mr. alinu (sarde allenare, sic. allenadu). Longus — * allongare : 
dr. alungare (it. allungare, sic. allungari, fr. allonger). Tardivus 
— *tardivare : dr. (în)tirziare (eng. tardiver, in-, frioul. tar- 
diva, in-, lomb. tardia, a.-gén. tardiar). Tener — *tenerire : 
dr. (fn)tinerire (it. intenerire; comp. fr. attendrir). Unus — adu- 
nare (Rónsch., Itala, 182; Arch. lat. Lex”, VIU, TSn) MR 
adunare, mr. adunu, ir. aduro (sarde adunare, a.-prov., a.-esp. 
aunar). 

Un groupe à part est formé par les verbes dérivés de sub- 
stantifs, d'adjectifs ou de verbes par l'insertion d'un élément 
nouveau entre le théme de ces derniers et la terminaison ver- 
bale. Nous relevons les dérivés suivants : 

lare : altus — * altiare : dr. (fn)áltare, mr. (un)oltsesku (it. 
inalzare, alzare, fr. hausser, prov. alsar, esp. alzar, port. akar ). 
* Captus — * capliare : dr. (a)cätare, mr. (a)kats, ir. (a)katso (it. 
cacciare, fr. chasser, prov. cassar, esp. cazar, port. caçat). Gres 
sus — *ingrassiare (ingrasso dans le Corp. gl. lat., VI, 576): 
dr. îngrășare (fr. engraisser, prov. engraissar, port. engraxar ). 
Mollis — * molliare : dr. muiare, mr. molu (vén. mogar, fr. 
mouiller, esp. mojar, port. molhar; alb. mutva). Subtilis — subti- 
Hare (Plinius Walerianus 5, 17; Gerp..gl ipe, MI, rm 
attenuat, attenuatus) : dr. subtiare (it. sottigliare, a.-fr. soutillier, 
prov. sotilar). 

Icare ` caballus -— caballicare (Anthimus, De obs. cib., éd. Rose, 
praef.) : dr. (în)călecare, mr. (1)kalik (it. cavalcare, sic. kravak- 
kari, fr. chevaucher, prov. cavalcar, esp. cabalgar, port. cavalgar). 
Carrus — carricare (Corp. gl. lat., VI, 185 ; cf. Arch. lat. Lex., 
IX, 425) : dr. (in)cdrcare; mr. (#)karku (it. carcare, fr. charger, 
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esp. cargar, port. carregar; alb. ngarkon). Ferrum — * ferricare : 
dr. ferecare, ir. fereko (a.-fr. enfergier). Morsus — morsicare 
(Apulée, Metam. 7, 21): dr. mursecare (frioul. mursega, it. 
morsicare). 

Igare : fumus — fumigare (Apulée, Columelle ; cE Coroa a 
VI, 475) : dr. fumegare (tyr., vén. fumegar, esp. DOM port. 
fumear). 

Ulare : excutere — *excutulare ` dr. scuturare, mr. skutur (vén. 
skotolare, sic. skutulari, nap. skotolare). Tremo — tremulare 
RE PEL SN 1985425 V, 399) : dr. trémurare, 
mr. treambur, ir. tremuro (it. tremolare, fr. trembler, prov. 
tremblar, port. tremolar). Turbo -— *turbulare : dr. turburare 
(eng. turbler, fr. troubler ; alb. turbulon). Ventus — ventulare (Not. 
tiron., IX, 64; Corp. gl. lat., IV, $71): dr. vinturare, (s)vinturare, 
mr. (z)vintur, ir. vinturo (eng. sventoler, it. sventolare, sic. vin- 
tuliari, sarde bentulare, a.-fr. esventeler). 

Inare : scarpere — scarpinare (Corp. gl. lat., VII, 238; 
Hessels, Lat.-angl.-sax. Gloss., 106; cf. Arch. lat. Lex.,I, 287) : 
dr. scărpinare, mr. skarkinu (eng. scharpiner, mil. skarpinar, 
comp. gén. skarpentar ; Arch. el. XV, 74). 

Tare : libertus — libertare (Arch. lat. Lex., VIII, 450) : dr 
iertare, mr. Pertu (sarde libertare). Oblitus — * oblitare : dr. 
uitare, mgl. uliit (fr. oubliér, prov., a.-esp.oblidar, port. olvidar). 
Interritus — interritare (Corp. gl. lat., IV, 105) : dr. întăritare 
(nap. nterretare, a.-fr. entarier, prov. entarida). 

Des verbes peuvent étre dérivés, quoique bien rarement, 
aussi d’adverbes et de prépositions. Nous n’avons à enregistrer 
ici que les formes manicare (de mane) et adpropiare (de adprope, 
cf. $ 81) : dr. mânecare, apropiare, mr. aprok'u (sarde approbiare, 
fr. approcher). Manicare est attesté dans la Bible (Rónsch, 
Itala, 174) et dans des glossaires (Corp. gl. lat., VI, 676; cf. 
Arch. lat. Lex., IX, 390); de méme adpropiare et le simple 
propiare (Rônsch, JI c., 179; Corp. gl., IV, 303; cf. Arch. lat. 
Mex I S ALL). 

Plusieurs verbes avaient échangé leur suffixe contre un 
un autre. Ambulare, * ammulare G 54) était devenu de bonne 
heure *amminare, doù mr. Zmnu, ir. go (rtr. amtar). C'est 
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aussi par un changement de sufhxe que manducare avait passé à 
*mandicare (* mannicare) dont l'extension en roman a été mon- 
trée au Š 35. (cf. S 54). * Simino pour similo doit aussi être 
ancien, puisqu'il apparait en méme tempsen roumain, en italien 
et en français : dr. sămănare (a.-mil. sumna, bourg. semnai, dia- 
lectes français du nord et de l'est senne, sane) ; comp. treminer = 
* treminare — tremulare dans le parler de Berry. * Tribilo pour 
tribulo ne se trouve qu'en roumain, dr. trierare; ila pu cepen- 
dant étre connu en dehors de la péninsule balkanique (comp. 
le lat. ventulare à côté de ventilare, et, en roman, le sic. skapn- 
lari = cal. skapilare). 

ense 

Ad : adbattere : dr. abatere, mr. abatu, ir. abote (it. abbattere, 
fr. abattre, esp. abatir, port. abater). Addormire (Caelius Aure- 
lianus, Acut. 1, 11, 83; Marc. Empiricus, De medicam. XVI, 
16; Itin. Burdig., éd. Geyer, Corp. scr. eccl., ANXNDE CONTE 
dr. adormire (lomb., gén.adormir, Abruzzes addurmi).*Affumare : 
dr. afumare, mr. afumu (it. affumare, prov. afumar, esp. abumar, 
port. afumar). * Affundare : dr. afundare (it. affondare, sarde 
affundare, a.-fr. afonder, esp. afondar, port. afundar). Allactare 
(Marc. Empiricus, VIII, 136) : dr. alăptare (rtr. allacher, it. 
allattare, fr. allaiter). * Allentare : dr. alintare (sarde allentare, 
sic. allintari, Abruzzes allendar). Alligere = eligere (Arch. f. 
lat. Lex., III,-13) : dr. alegere, mr. alegu (a.-it. alleggere). Aspecto 
(* astecto) = expecto : dr. asteptare (cf. S 55). Nous devons rap- 
peler ici la forme vulgaire * adjunare qui doit sa naissance à 
une confusion de jajuno, jejuno (ejuno) avec les verbes formés à 
l'aide de ad- : dr. ajunare, mr. adzunu (esp. ayunar; alb. 
agzn0j). Comp. * arredere (S 70) et plus haut * allargare, * alle- 
nare, * allongare, * ad minaciare, * ad mortire, * attitiare, adunare. 

Con : congirare (Rónsch, Itala u. Vulg., 186) : dr. (fn)eun- 
jurare. Le classique cognosco (con + gnosco) avait comme corres- 
pondant en latin vulgaire connosco (con + nosco; cf. Schuchardt, 
Vokal., I, 115 ; II, ‘128), d'ou dr. cunoaștere, mr. kunosku, ir. 
kunoste (it. conoscere, fr. connaître, esp. conocer; seul le port. 
conhecer reproduit la forme classique). 

De : degelare : dr. degerare (fr. dégeler, esp. dehelar, port. 





LE LATIN 169 


degelar). Derigo — dirigo (Georges, Lex. Wortform., 218) : dr. 
deregere. Despicare (Corp. gl. lat., VI, 331; Hessels, Lat.-angl.- 
sax. Gloss., 40; cf. Rónsch, Collect. phil., 295) : dr. despicare 
(lomb., vén. despikar). Comp. plus haut * depanare, * deramare. 

Dis : discalciare (Goelzer, La lat. de Saint Jérôme, 182) : dr. 
descàltare. Discarricare (Fortunat, Vita S. Medardi 7, extr.) : 
dr. descárcare (it. discaricare, fr. décharger, esp., port. descargar). 
Discoperire (Ant. de Plaisance, Itiner. 30; cf. Rónsch, Itala, 
207) : dr. descoperire, mr. diskopiru (fr. découvrir, esp. descubrir, 
port. descobrir). Discuneare (discuneatus, Pline, Hist. nat., 9, 90) : 
dr. descuiare (tyr. descognar). Disligare (Corp. gl. lat., VI, 352) : 
dr . deslegare, mr. dislegu (frioul. dislea, lomb. desligar, sarde 
desligare, fr. délier). Comp. ci-dessus * dispretiare. 

Ex : exbattere : dr. sbatere (rtr. sbatter, it. sbattere). Excadere 
(cf. S 70) : dr. scădere (it. scadere, fr. échoir, prov. eschazer). 
*Excambiare : dr. schimbare (it. scambiare, fr. échanger, prov. 
escambiar; alb. Iskemten). *Excarminare : dr. scărmănare (tyr. 
skarmenar, it. scarmigliare = "excarminiare). Excurtare : dr. 
scurtare (frioul. skurta, a.-vén. eskurtar, Abruzzes skurta, fr. 
écourter). Comp. plus haut excaldare, *excappare, *expavorare, 
* exventare. 

În : incalciare (Not. tiron., LXXIX, 34 b; cf. Arch. f. lat. Lex., 
VII, 243) : dr. fncáltare (it. incalciare, a.-fr. enchaucer, a.-esp. 
encalzar). * Inclavare : dr. fncheiare (a.-it. inchiavare, fr. encla- 
ver, prov. enclavar). * Incuneare : dr. fncuiare (rtr. incugner, 
sic. tnkugnari, sarde inkungna). Indulcare, indulcire (Vulgate; 
Corp. gl. II, 283; cf. VI, 566) : dr. îndulcire, mr. ndultsesku 
(rtr. indutschir, it. indolcire, esp. endulcir). * Induplicare : dr. 
induplecare (Sanfratello ndugier, Piazza Armerina  ndugie). 
“Infasciare : dr. înfășare (it. infasciare, port. enfaxar.). *Inglut- 
tire : dr. înghitire (it. inghiottire, fr. engloutir, port. prov. englo- 
tir, esp. englutir). Innodo (Rônsch, Semas. Beitr., I, so) : dr. 
innodare (it. innodare). Innubilo (Solinus 53, 24) : dr. funou- 
rare (vén. înuvolar). *Impromuttare : dr. imprumutare (ct. S 34); 
promuluor s'est conservé dans un glossaire (Corp. gl. lat., II, 
417; comp. la close du Gloss. de Reichenau, 454 : mutuo 
acceperam = inprumtatun habebem). * Intristare : dr. futristare 
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(it. -intristare, cat. entristir, a.-esp. entristar). * [nvitiare : dr. 
invitare, mr. nvelsu, ir. gnmetso (plais. enviciar, vén. envezar, 
sic. ammizzari, Lecce mmezzare, sarde imbizzare, a.-fr. envoisier, 
esp. envezar; alb. mzsor). Comp. ci-dessus * imbracare, * imbuc- 
care, impedicare, * inchordare, ingenuculare, ingurdire, "insellare, 
* inaltiare, *ingrassiare. 

Per : pergiro ( Peregr. Silviae 19) ` dr. (im)prejurare. 

Sub. Nous n'avons à rappeler que la forme vulgaire subgluttio 
résultée du classique singultire par une étymologie populaire 
(*singluttire) et par une assimilation aux composés avec sub-. 
Subeluttio (subglutiiare), qui se trouve dans le Corp. gl. lat., V, 
332; cf. VII, 271, a donné : dr. sughifare (sic. suggiuzziari, esp. 
sollozar, port. soluzar). Les formes it. singbiottire, singhiozzare, fr. 
sangloter nous renvoient à *singluttire, *singluttiare, * singluttare. 

Nous devons dire ici quelques mots du phénoméne connu 
sous le nom de recomposition (ct. S 18). On sait qu'en latin clas- 
sique la voyelle thématique des verbes composés avec un pré- 
fixe s'était affaiblie : a s'était réduit à e ou, e à tet amd 
(spargere — aspergere, facere — perficere, regere — dirigere, clau- 
dere — includere). En latin vulgaire, cette distinction entre la 
forme simple et les formes composées d'un méme verbe disparut 
dans plus d'un cas; la voyelle primitive du thème fut restituée 
dans les formes composées ` commando — commendo (V. Longus; 
Keil, Gr. lat., V, 73) ; consacrare — consecrare (fréquent dans les 
inscriptions, C. I. L. I, 4282; V, 5227; VI, 80, C 2O 
cf. Arch. f. lat. Lex., XII, 40); dispartire — dispertire (C. I. 
L. II, 6278, 39; comp. dr. despärtire, mr. dispartu, it. dispar- 
tire) ; elegere — eligere (Georges, Lex. Wortform., 239). Quelques 
verbes qui, dans la conscience du peuple, n'apparaissaient plus 
comme composés, conservèrent en latin vulgaire la forme clas- 
sique : împingere — im + pangere (comp. dr. împingere, it. 
impinger, a.-fr. empeindre). 

Meyer-Lübke, Gramm. der rom. Spr., II, $$ 573 et suiv. — Voir 
sur les dérivés romans de caput, Ascoli, Arch. glott., KI, 427. — 
Sur íngurzire, desgurzire, qui ne s'entendent que dans une petite 
partie du domaine roum., v. Rev. crit.-lit. (Jassy), V, 107-108. — 


Sur întărilare, cf. Ov. Densusianu, Romania, XXVIII, 65; Schu- 
chardt, Zeilschr. f. rom. Ph., XXIII, 419; KNIV, 418. — don 
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lare (*ammulare, *amminare) a été étudié en dernier lieu par 
s j scor. f. rom. Phil., XXII, 398; XXIII, 325 (cf. 
Fórster, îbid., XXII, $15; G. Faris, Romania, XXVII, 676; XXVIII, 
459) et par Marchot, Studj di filol. romanza, VIII, 387. — 
Sur sămănare, v. Schuchardt, Zeitschr. rom. Ph., XXII, 398; Ascoli, 
Arch. glott., II, 406. — Entre le dr. frierare et le lat. tribulare, Ascoli, 
Arch. glott., XIII, 461, établit les étapes : * #ri[b]ljarz, * triare. Ce 
développement est cependant contredit par la phonétique roumaine. 
— D'après Darmesteter, Form. des mots composés, 91, le préfixe roman 
des- représenterait dis- et de -ex-. Il est cependant inutile d'admettre 
ce dernier préfixe, puisque dis- suffit pour expliquer les composés 
Onea i Meyer-Lübke, Gramm. d. rom. Spr., II, § 603; III, 
$ 250. -— Sur la recomposition, voir Meyer-Lübke, Gramm. d. rom. 
Spr., II, $ 597. Cf. M. Bonnet, Le Lat. de Gr. de Tours, 486, qui 
affirme toutefois que la recomposition est < œuvre de réflexion et 
non de création spontanée, invention de pédants et non produit 
naturel du langage populaire ». Nous ne partageons pas tout à fait 
cette opinion, puisque nous ne voyons pas pourquoi des formes telles 
que dispartire, perfacere ne pourraient étre de provenance populaire. 


So. Adverbes. Le latin vulgaire connaissait plusieurs adverbes 
composés soit de deux adverbes soit d'un adverbe et d'une pré- 
position. Nous avons à relever les formes suivantes conservées 
en roumain : 

Ecco dr. aci, mr. atsia, ir. Hi (it. ci, fr. ici, ct, prov. 
aissi). 

Eccum + illoc : dr. acolo, mr. akolo, ir. kolo. 

Eccum + modo : dr. acum, mr. akmu, ir. akmo (frioul. 
cumo, log. como). 

Eccum + sic : dr. asa, mr. asitse, ir. aso (it. cosi, lomb., gén. 
asi, fr. ainsi, prov. aissi, esp. asi). 

Non + magis (Corp. gl. lat., Il, 389; comp. ne magis, V, 
226) : dr. munai (eng. nomma, frioul., vén. nome, gén., lomb. 
noma). 

Ad + modo (Grégoire de Tours; Bonnet, Le lat. de Gr. de 
Tours, 483) : dr., mr. amu (eng. amo, it. dial. ammo). 

Ad + tunc(ce) : dr. atunci, mr. atumtsia, ir. atunts. Ad tunc 
se trouve dans la Pereer. Silviae 16 (éd. Geyer, 59). 


Sur non magis, voir Arch. glott., VIII, 372; XII, 416; XIV, 211; 
Zeitschr. f. rom. Ph., XVI, 334. — Meyer-Lübke admet, Gramm. d. 
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rom. Spr., HI, S 495, l'existence en latin vulgaire d'un adverbe com- 
posé * anque qui se trouverait à la base du roum. încă, it. anche, a.-fr. 
ainc, prov. anc. Cette. étymologie peut en effet expliquer les formes 
romanes occidentales, mais elle est inadmissible pour le roumain; 
*anque aurait dà donner înce et non încă. 


81. Prépositions. Le latin vulgaire se distinguait du latin 
classique par l'emploi d'un grand nombre de prépositions com- 
posées. Le fait que les grammairiens condamnent souvent ces 
prépositions (praepositio praepositioni non jungitur dit Pompeius; 
Keil, Gr. lat., V, 273) prouve indirectement qu'elles étaient 
d'un usage fréquent dans le parler du peuple. 

Parmi les prépositions composées attestées en latin et qui se 
retrouvent en roumain nous avons à signaler les suivantes : 

Abate (C. I. L. VI, 2899, 8931; XI, 147): eme 
ainte, ir. montse — mai ainte (rtr. avant, it. avanti, fr. avant). Le 
dr. înainte repose sur * înabante (comp. nante dans le C. I. L. 
III, p. 961, tab. cer. XXVI, 16). 

Depost (C. I. L. VIII, 9162; cf. Pompeius, /. c.) : arti 
mr. dupe, ir. dupe (it. dopo). 

Deretro, inretro : dr. fndárát == în deretro (it. dietro, fr. der- 
riére, prov. dereire). 

Aforis, aforas : dr. afarà, mr. afoarg, ir. afore (it. affuori, esp. 
afuero). 

Deinter : dr. dintre (tyr. denter, vén. dantre). 

Deintro : dr. dintru, mr. ditu (it., esp., port. dentro). 

Desuper : dr., ir. despre. | 

Asupra : dr., mr. asupra. Le dr. deasupra est "de asupra 
(comp. desupra). 

Desubtus ` dr. (de)desupt (it. di sotto, fr. dessous, prov. desotz). 

Adprope : dr., mr. aproape, ir. aprope (frioul. apruv, a.-it. 
aprovo, sarde apprope, a.-fr. apruef). 

Pere; dr., mrt., ir. pira. 

La plupart de ces prépositions sont employées en latin, de 
méme qu'en roumain, aussi comme adverbes. 

Les prépositions composées ont été étudiées par C. Hamp dans 


PArchiv für lat. Lexik., V, 321, où sont cités les textes qui nous 
les ont conservées; cf. Neue-Wagener, Formenlehre, II, 939. Aux 
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exemples donnés par Hamp nous pourrions ajouter ` aforas (Peregr. 
Silviae 12); deinter (ibid., 6); deintro (ibid., 24); desubtus (Ant. de 
Plaisance, Itiner. 24). 


SYN AXE 


82. Les remarques que nous avons faites au chapitre sur ia 
Morphologie s'appliquent aussi à cette partie de la grammaire du 
latin vulgaire. La syntaxe du latin vulgaire ne nous est, en 
effet, connue que d'une maniére imparfaite. Et cela ne doit 
guère étonner quand on pense que ceux qui ont écrit en latin ne 
se sont soustraits que bien rarement à l'influence de la syntaxe 
classique. D'autre part, les études sur la syntaxe du latin vulgaire 
ne sont pas encore assez avancées, et méme les matériaux dont 
on dispose n'ont pas été étudiés à tous les points de vue et 
coordonnés par les latinistes. 

Toutefois, les renseignements que nous avons sur la syntaxe 
du latin populaire sont suffisants pour élucider quelques 
points de l'histoire des langues romanes. Nous rappellerons ici 
les faits les plus assurés à cet égard et les plus importants pour 
l'étude du latin qui se trouve à la base du roumain. 

Comme il est souvent difficile de tracer une limite entre la 
morphologie et la syntaxe, plusieurs particularités syntaxiques 
ont déjà été signalées plus haut ($$ 62, 71); sur quelques- 
unes d'entre elles nous devrons revenir aux paragraphes sui- 
vants. 


On pourra consulter, pour les questions que nous étudierons 
dans la suite, le traité de syntaxe latine de A. Draeger, Hist. Syntax 
der lat. Spr., 2e éd., Leipzig, 1878-1881, et celui de J. H. Schmalz 
publié dans la Lateinische Grammatik de F. Stolz, 3e éd., Munich, 
1900, 197 et suiv., oü est incidentellement étudiée aussi la syntaxe 
du latin vulgaire. 


1. Substantif 


93. Les cas. L'emploi des prépositions pour exprimer les 
rapports de génitif et de datif, phénoméne commun à toutes 
les langues romanes, a ses racines dans le latin vulgaire. D'aprés 
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les exemples qu'on a pu recueillir jusqu'ici, on peut afhrmer 
qu'à partir des premiers siècles de notre ère on employait 
déjà en latin vulgaire les prépositions de et ad pour rendre 
le génitif et le datif. Cet usage apparait dans la Bible, oü' nous 
trouvons des constructions telles que : de colentibus (= 10v 
ees äu) gentilibusque multitudo magna (Acta 17, 4); quam de 
lege (= 223 vîusv) unum apicem cadere (Luca 16, 17). On lit de 
méme dans l’Ifiner. d'Antonin de Plaisance 18 : ornamenta de 
imperatricis. Le génitif avec de se retrouve encore en roumain 
dans quelques régions et il était bien plus répandu à une époque 
ancienne. La construction de datif avec ad se rencontre déjà 
à l'époque de César; la Lex Furfeusis porte : ad eam aedem 
donum datum, ad id templum data (C. I. L. I, 603). Plus tard, 
elle devient de plus en plus fréquente : ait ad me, scripserat ad 
Dominum (Peregr. Silviae, 19); erogantur ad homines (Ant. de 
Plaisance, Itiner. 27). Comp. en outre : legem ad filios Israhel 
(Peregr. Silviae, 4); membra ad duos fratres (C. I. L. SI 
2483); terra(ancilla) ad illo homine (Form. Andecav. 13, 19; 20, 
9), constructions qui sont le point de départ du génitif possessif 
roumain avec a : fiu a regelui (a.- fr. filz al rei), qui était à l'or- 
gine un datif. 

L'accusatif de direction des noms de villes était construit en 
latin vulgaire surtout avec la préposition ad, particularité 
qu'on rencontre quelquefois aussi en latin classique (Arch. f. lat. 
Lex., X, 391). Comp. ibimus ad Nazareth, perrexit. ad Bethlem 
(Saint Jérôme; Goclzer, La latin. de Saint Jérôme, 327). En 
roumain, ad a été peu à peu remplacée par ikac. 

L'ablatif des noms de villes désignant le point de départ 
devait aussi étre employé en latin vulgaire, surtout avec des 
prépositions. En latin classique, on trouve quelquefois ab dans ce 
cas (Tite-Live, Salluste); en latin vulgaire, c'était de qui remplis- 
sait cette fonction. Le roumain met dans ce cas de la; din. 

Aux noms de villes, les prépositions étaient employées à 
l'ablatif aussi lorsqu'on voulait désigner l'endroit oü se passait 
une action. On trouve cette construction déjà chez Plaute : în 
Epheso; de méme chez Pline l'ancien : în Berenice, in Cyme, mais 
elle apparait surtout chez les écrivains des premiers siécles de 








LE LATIN 175 


l'époque chrétienne : în Feria, in Alexandria (Saint Jérôme ; 
Cocker TEE E 

L'ablatif de temps n'était précédé, en latin classique, de la pré- 
position in que dans quelques cas particuliers (in iuventute, etc.). 
Dans le parler du peuple cette construction devint d'un usage 
plus répandu et les auteurs chrétiens nous en fournissent 
de nombreux exemples : în annuis praecedentibus (Grégoire de 
Tours ; Bonnet, Le /at. de Gr. de Tours, 620); roum. ín anul 
trecut (cf. Petschenig, Berl. phil. Wochenschr., 1889, 1402). 
A comparer des constructions analogues avec ad : ad horam 
tertiam (Grégoire de Tours; Bonnet, Je, 583); roum. Jo (illac 
substitué à ad) trei ore. 

L'emploi de cum pour transcrire l'ablatif instrumental est 
aussi une particularité caractéristique du latin vulgaire. L'ablatif 
est souvent formé ainsi chez Sulpice Sévére, Grégoire de 
Hours, ete. (Bonnet, L 65695 ). 


Sur le génitif avec de, voir Clairin, Du genitif latin et de la prépo- 
monde Pine E 00 iso tp EE 45; VII, 477; 
VII, 546; IX, 513; XI, 54. — Le datif avec ad est étudié par 
E Bourciez, De praepositione ad casuali in latinitate aevi merovingici, 
Paris, 1886, 51 et suiv. 


2. A d eet 


` 84. Comparaison. Nous avons déjà rappelé au $ 62 la forma- 
tion du comparatif avec magis et plus. Cette maniére d'exprimer 
le comparatif correspondait bien à la tendance du latin vulgaire 
à remplacer les formes synthétiques par des formes analytiques 
et plus expressives. Le comparatif avec magis et plus n'était 
cependant pas employé exclusivement dans le langage populaire; 
on en trouve des traces aussi dans le latin classique. C'était 
surtout au comparatif des adjectifs en -eus, -ius, -uus qu'on se 
servait de la périphrase avec magis (magis idoneus, etc.); la 
méme formation apparait, chez quelques auteurs, aux adjectifs 
composés de cinq ou de six syllabes (magis mirabiles, Cicéron, 
Orator 12, 39). L'exemple le plus ancien de la périphrase 
avec plus nous est donné par Ennius, Fab. 371 : plus miser. A 
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l'époque chrétienne ce comparatif devient de plus en plus 
fréquent : plus sublimis (Pomponius Mela 3, 40); plus miser 
(Tertullien, De speci. 17); plus dulce (Sidoine Apollinaire, 
Epist. 8, 11). Par suite de la concurrence que leur faisaient 
ces formes, les comparatifs classiques en -ior tombèrent avec le 
temps en désuétude, ce qui explique pourquoi ils ont complé- 
tement disparu en roumain, où l'on ne trouve pas méme les 
formes melior, pejor, major, minor qui se sont conservées dans le 
roman occidental. 

D'un usage répandu doit avoir été aussi la composition des 
adjectifs avec per, prae. La première construction se trouve 
souvent dans les lettres de Cicéron (pergratus, permirus etc.); 
la seconde est fréquente surtout chez Pline l'ancien (praeclarus, 
praeceler). Il n'y a aucune raison pour ne pas rattacher le 
roumain prea (prea bun) à ces particules latines. Il faut toutefois 
remarquer que frea ne peut reproduire directement, au point 
de vue phonétique, les formes latines; il est sans doute résulté 
d'une contamination de fer, prae avec le sl. pre. 


E. Wölfflin, Lateinische n. romanische Comparation, Erlangen, 1879, 
26; Arch. f. lat. Lex., I, 93; cf. Sittl, Die localen Verschiedenbeiten der 
lat. Spr., 100; Rónsch, Semasiologische Beiträge, H, 77; F. Cooper, 
Word formation, 252. 


3. Pronoms 


S5. Démonstratifs. Nous avons vu au $ 64 que ille remplit 
en roman la fonction de pronom personnel et qu'il est donné 
comme tel par les grammairiens latins. Mais, en dehors de cette 
fonction, 7//e reçut aussi celle d'article. Il se trouve avec cette 
valeur dans toutes les langues romanes, exceptés le sarde et 
une partie du domaine gascon et catalan oü l'article est exprimé 
par ipse. L'histoire de l'article roman n'est pas encore suffisam- 
ment éclaircie. L'étude des textes latins nous montre cependant 
que cet emploi de ile, ipse doit être assez ancien. Les exemples 
de ille comme article que Fuchs (Die rom. Sprachen, Halle, 
1849, 321) croyait avoir trouvés dans les textes latins ne 
peuvent certainement être pris en considération, puisqu'ils 
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sont illusoires. De méme, si ille apparait quelquefois dans la 
Vulgate (Rónsch, Itala u. Vulgata, 419) presque avec le même 
sens que l'article roman, cela ne peut prouver grand chose, 
puisqu'il se peut trés bien que nous ayons affaire dans ce cas 
i une reproduction trop fidéle du texte grec : ille ne serait 
autre chose que la traduction du gr. 5. Mais, en échange, 
d'autres textes viennent confirmer l'emploi de Ale, ipse comme 
article dés les premiers siécles de notre ére. Nous n'avons quà 
parcourir deux textes du 1v? siècle comme l’/tinerarium Burdi- 
galense etla Peregrinatio Silviae (éd. Geyer) pour voir combien le 
latin vulgaire s'était éloigné du latin classique quant à la syntaxe 
de ille, ipse. Le changement de fonction de ces pronoms y est 
attesté par de nombreux exemples; nous nous bornerons à en 
citer les suivants : montis ipsius 20, aede ipsa 21, ipsa aqua 29, 
(Itin. Burdig.); saucti illi, moutis illius 3, locus ille 10, ipsum 
montem s, loci ipsius, lectio ipsa 10 (Peregr. Silviae). Plus tard, 
cet emploi de i/le, ipse se rencontre de plus en plus souvent et 
un texte comme l'Jtiuéraire d’Antonin de Plaisance nous en 
offre des exemples en abondance (voir l'index, chez Geyer, 
133-434). Comp. en outre Filastrius, Divers. beres. lib. (Corp. 
EM AS VIT, »10, 217 cf. ici. Jat. Lex. WII, 259; AL, 
393). Les germes de l'article roman doivent donc être cherchés 
dans la transformation syntaxique qu'avaient subie ¿lle et ipse 
dans les derniers temps de l'histoire du latin vulgaire. 

Puisque nous avons rappelé l'emploi de ille comme article, 
nous devons dire un mot aussi de l’article indéfini wuus. On 
trouve déjà chez Plaute quelques exemples de imus avec cette 
valeur : una mulier lepida (Pseud. 948). Chez les écrivains plus 
récents unus apparait souvent comme article: unam buculam 
(Jornandes, Get. 35); unus psalmus (Peregr. Silviae, 4); unum 
asellum (Antonin de Plaisance, Îtiner., 34, éd. Geyer, v. 
l'index ; cf. A. Fuchs, Die rom. Spr., 320; Rônsch, Itala, 425). 
On sait que dans les langues romanes unus remplit la méme 
fonction. 

En revenant aux pronoms démonstratifs, il nous reste à 
rappeler la substitution progressive, en latin vulgaire, de ¿ste à 
bic, is. Cette particularité peut être facilement constatée dans les 
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textes latins et elle remonte assez haut. On rencontre déjà à 
l'époque de César quelques exemples de iste pour hic (Wólfflin- 
Meader, Arch. f. lat. Lex., XI, 369). En roman, hic nada 
que quelques traces insignifiantes ; sa place a été prise par iste et 
ses composés (S 78). 
Sur ille, ipse comme article, voir Meyer-Lübke, Zeitschr. f. rom. 
Phil., XIX, 308. Dans la Gramm. der rom. Spr., HI, 6 191, le mème 
auteur remarque à propos de nnus : < La transformation de unus en 
article indéfini pouriait bien être plus récente que celle de ille en 
défini, car dans les plus vieux documents italiens il est encore assez 
rare, et les plus anciens textes roumains, qui apparaissent seulement 
au Xvie siècle, ne le connaissent pas du tout. > Nous ne partageons 
pas cette opinion, puisque l'a.-roumain connait bien, malgré l'affir- 
mation contraire de Meyer-Lübke, l'article indefini un; on en trouve 
plus d'un exemple dans le Codicele Voronetian (éd. Sbiera, v. l'article 
urulu). D'autre part, nous ne voyons pas comment on pourrait con- 
tester toute relation historique entre unus, qui, comme nous l'avons 
vu, apparait de bonne heure comme article indéfini, et les formes 
romanes correspondantes. 


86. Indéfinis. Alius et alter s'étaient confondus en latin 
vulgaire. Le premier fut peu à peu supplanté par le dernier. 
Alter à la place de alius se trouve chez Vopiscus et plus tard chez 
Saint Jérôme, etc. (Goelzer, La lat. de Saint Jérôme, 416). Alter 
est seul connu au roumain, dr. alt, mr. altu, ir. ot. lius n'a 
cependant pas complétement disparu en roman; on le retrouve 
en a.-fr. el, al, prov., a.-esp., a.-port. al. 

Totus avait pris la place du classique omnis. L'exemple le 
plus ancien. de cette substitution se trouve chez Plaute, Mil. 
215 : folis boris. Chez les auteurs plus récents folus remplace 
souvent omnis (César, l'auteur du Bellum. Hisp., Saint Jérôme; 
cf. Melfn, Arch. f. lat. Lex., III, #70; Goelzer, Lars 
Saint Jéróme, 402). Les langues romanes ne font que continuer 
à cet égard la syntaxe du latin vulgaire; seul l’italien posséde 
encore omnis (ogni). — Nous devons rappeler en outre l'emploi 
de totus avec le sens de < chaque » qu'on rencontre chez Apulée, 
Commodien, Prudence, Psychom. 217, 450 : tolus miles; 
totum bominem. Comp. dr. tot omul. 

Quantus, tantus étaient devenus de bonne heure identiques 
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avec quot, tot. Déjà Properce écrit : At tibi curarum quanta 
milia dabit 1, s, 10; Quid currus avorum profuit aut famae 
pignora tanta meae? 5, 11, 12. La méme particularité se retrouve 
chez Space et, plus tard, chez Apulée, Tertullien (Wólfflin, 
Hermes, XXXVII, 122; Rónsch, Itala, 336-338; Goelzer, La lat. 
de Saint Jéróme, 414). Quot et tot n'ont laissé aucune trace en 
roman, ayant cédé la place à quantus, tantus : dr. cit, atit, mr. 
kot, abtgntu, ir. kot (it. quanto, tanto etc.). 


4. Verbe 


87. Temps et modes. Le plus-que-parfait du subjonctif com- 
menga de bonne heure à étre employé à la place de l'imparfait 
du méme mode. On constate cette particularité déjà dans le 
Bellum Africanum. Tandis que les langues romanes occidentales 
continuent à cet égard le latin vulgaire, le roumain occupe 
une place à part, puisqu'il ne connait ce temps qu'avec la fonc- 
tion de plus-que-parfait de l’indicatif. Il se peut cependant 
que le plus-que-parfait du subjonctif ait été usité comme 
imparfait méme dans le latin balkanique et qu'il se soit conservé 
longtemps comme tel avant qu'il soit devenu plus-que-parfait 
de l'indicatif. 

Le participe présent avait peu à peu perdu de sa vitalité 
comme forme verbale, et le gérondif avaitpris sa place (comp. 
dr. soarele răsărind = *sole resaliendo; fr. soleil levant = *sole 
levando). La Vulgate nous offre quelques exemples de la 
construction qui se trouve à la base des langues romanes : 
multa vidi errando (Archiv f. lat. Lex., VIII, $58; cf. V, 492). 

Le fait le plus important dans la syntaxe du verbe du latin 
vulgaire est l'emploi de quelques formes périphrastiques. 

A l'aide de babere et du participe passé les Romains avaient 
forgé une forme composée du parfait, qui n'est pas inconnue au 
latin classique. Des constructions telles que positum babeo, consti- 
tutum babeo, dont le sens se rapproche de celui du parfait, se 
trouvent plus d'une fois chez les écrivains de l'époque républi- 
caine : stationes dispositas babeo (César, Bell. Gall. 5, 16, 4); 
ibi..... castellum Caesar babuit constitutum (Bell. Hisp. 8, 6). 
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Toutefois, les vraies formes de parfait composé n'apparaissent 
d'abord qu'aux verbes désignant une action intellectuelle, 
comme p. ex. cognoscere, compertre : rationes. .... cognitas babeo 
(Cicéron, Alt. 15, 20, 4). A côté de ces verbes on trouve aussi 
dicere : de Caesare satis hoc tempore dictum habebo (Cicéron, Phil. 
5, 52). Ce qui est cependant surprenant c'est que le parfait 
formé de cette maniére ne se rencontre pendant plusieurs siécles 
que dans quelques formules et qu'il est relativement rare. Il 
est méme curieux de constater que les écrivains des premiers 
siècles de notre ère nous en fournissent moins d'exemples que 
Cicéron et César. Ce n'est qu'au vr siècle qu'on remarque un 
progrés dans l'emploi de ce temps. On en trouve plus d'un 
exemple chez Grégoire de Tours, dans les Formulae Andecavenses, 
etc. Il ne faut pas toutefois croire que cet état des choses, constaté 
dans les textes, corresponde aux faits du latin vulgaire. Si 
les écrivains du 11° ou du 111° siècle n'emploient le parfait com- 
posé que tout à fait exceptionnellement, cela ne peut nulle- 
ment prouver qu'il étàit tout aussi rare dans le langage popu- 
laire. Le fait que cette forme de parfait est. profondément 
enracinée en roumain (am cîntat) montre qu'elle devait ètre 
bien vivace dans le latin vulgaire de l'époque impériale. Il faut 
toutefois remarquer que la formule habeo statum (am stat) n'a 
pu prendre naissance à la méme époque que babeo cognitum, 
dictum ; elle montre un développement tardif de cette forme de 
parfait et elle est sürement d'origine romane. 

Habere avec l'infiniuf. (cantare habeo — habeo cantare) a 
remplacé, comme on le sait, en roman le futur latin. Cette 
construction peut être retrouvée en latin. A l'origine, babeo avait 
encore conservé sa valeur de verbe indépendant et, pour lesens, il 
avait à peu prés la valeur de « je dois ». L'exemple le plus ancien 
de cette phase se trouve chez le rhéteur Sénéque (Contr. 1, 1, 19), 
où nous lisons : quid babui facere? Plus tard, babeo perdit peu à 
peu son indépendance, et la périphrase qu'il formait avecl'infinitit 
se confondit avec le futur. Cette évolution est accomplie au 
1v* siècle, lorsque nous trouvons les premiers exemples assurés 
de cantare babeo avec la valeur de futur. Comp. quae muuc 
fiati... hi qui nasci babent scire non poterunt, Saint Jérôme (In 
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Eccles. 1); tempestas illa tollere habet totam paleam de area, Saint 
Augustin (In Joannis Evang. 4, 1, 2). Le futur avec babeo apparait 
aujourd'hui sur presque toute l'étendue du domaine roman 
occidental. En roumain, il n'est représenté que par la formule 
habeo ad cantare qui est une forme récente de habeo cantare — 
cantare habeo. C'est surtout en ancien roumain qu'on trouve 
ce futur : am a cînta (aujourd'hui am să cint); elle existe en 
outre en sarde, log. apo a kantare. 

Il ne sera pas inutile de rappeler qu'en dehors de habeo on 
trouve, quoique rarement, aussi volo avec l'infinitif, remplissant 
la fonction de futur : jam properare volent (Corippus, Johann., 
6, 250). Ce futur se retrouve en roumain, aussi bien qu'en 
sursilvain et dans quelques dialectes frangais et italiens. Nous 
reviendrons sur cette forme de futur, qui ne laisse pas de pré- 
senter quelques difficultés, lorsque nous étudierons la langue 
du zt siècle (tome II). 

Esse avec le participe présent formait aussi des constructions 
périphrastiques. On en trouve quelques exemples en latin 
classique : uox erat incipiens, Ovide (Her. 18, 55); mais c’est 
surtout en latin vulgaire qu'elles devaient étre fréquentes. Elles 
sont souvent employées par les auteurs chrétiens ` fueris labo- 
rans, fuit serviens, eris ardens, Lucifer de Cagliari 9, 16; 139, 
26; 188, 17. Ces formes se trouvent à la base des constructions 
a.-roum. eram, am fost cintind, avec la différence que le participe 
présent y a été remplacé par le gérondif. 


Sur le plus-que-parfait du subjonctif, v. K. Foth, Romanische 
Studien, H, 243; H. Blase, Gesch. des Plusquamperfekts im Lat., 
Giessen, 1894, 77 et suiv. — Habere avec Vinfinitif et le participe a 
été étudié par Ph. Thielmann, Arch. f. lat. Lex., II, 48-89, 157-202; 
372-423, 509-549; cf. III, 532 : on y trouvera aussi d'autres exemples 
de volo avec l'infinitif (II, 168-169). — Sur esse avec le participe 
present, v. W. Hartel, ibéd., III, 37. 


99. Nous devons mentionner ici deux verbes qui présentaient 
en latin vulgaire quelques particularités syntaxiques intéres- 
santes pour l'étude du roumain. | 

Ducere. était employé avec se dans le sens de < s'en aller >, 
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On le trouve ainsi chez Plaute et chez Lucilius, mais surtout 
dans la Bible et dans les glossaires (Rónsch, Itala, 361; cf. 
Heraeus, Die Spr. des Petromius, 36; Arch. f. lat. Lex M 
254). Comp. dr. a se duce. 

Facere est aussi attesté comme réfléchi (Apulée, Tertullien, 
Saint Augustin; cf. Heracus, 7. c., 35). Il faut relever surtout 
l'emploi de se facere dans les constructions : facit se hora quinta; 
coeperit se mane. facere (Peregrinatio Silviae 27 , 29). Se facere 
s'est conservé avec cette signification en roumain : se face ziuă, 
se face noapte. 


s. Prépositions 


89. Nous avons déjà donné ($ 16) quelques exemples de la 
confusion qui s'était produite en latin vulgaire dans l'emploi 
des prépositions. C'est un fait constaté depuis longtemps que 
les distinctions établies par la grammaire latine entre les diflé- 
rentes prépositions s'étaient effacées dans la langue du peuple et 
qu'on y mettait l'accusatif aprés une préposition qui se construi- 
sait, en latin classique, avec l'ablatif et vice-versa (ad titulo, 
pro salutem). Nous croyons inutile d'insister sur ce phénoméne 
si connu, dont l'origine doit être cherchée, en partie, dans 
des faits phonétiques et morphologiques. 

Dans un autre ordre de faits, la syntaxe des prépositions 
présentait en latin vulgaire quelques particularités qu'il convient 
de rappeler ici (cf. $ 83). 

Ad était employé à la place de apud. Cette substitution de ad 
à apud apparait déjà chez Plaute et chez Cicéron (ad forum, ad 
villam, ad te). En roumain, apud a complétement disparu, étant 
remplacé par a (/a); il n'a survécu qu'en italien et en frangais : 
appo, avec. 

De se généralisa aux dépens de ab et de ex et fut introduit 
dans des locutions inconnues en latin classique. C'est l'une des 
particularités les plus frappantes du latin des premiers siécles 
de notre cre. Nous avons à relever surtout le cas om 
préposition sert 3 désigner la matiére dont est fait un objet : 
non sunt exstructae [urbes] de lapidibus, Saint Jérôme, In Ezech. 
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IX ad 29, 8; comp. dr. casă de piatră. Comme partitif, de ne se 
trouve en latin classique que dans quelques expressions ` unus 
de multis, etc. Le latin vulgaire est allé plus loin dans cette voie, 
et les textes plus récents contiennent de nombreux exemples 
de de avec cette signification ` scientes monachi quendam de fratribus 
parciorem, Saint Jérôme, V. Hil. 26 (cf. Goelzer, La lat. de 
Saint Jérôme, 338; Bonnet, Le lat. de Gr. de Tours, 610). En 
roumain, c'est din = de + în qui remplit cette fonction (anul 
din not). Un autre emploi intéressant de cette préposition est 
son adjonction à des mots exprimant l'abondance on l'idée 
contraire : sacculum plenum de radicibus, Grégoire de Tours 
(Bonnet, /. c., 612); comp. dr. plin de bani. En dehors de ces 
cas, de était employé en latin vulgaire aprés un comparatif, 
particularité qui s'est maintenue en roumain (de, de cit), italien, 
français, etc. C'est ainsi que nous le trouvons dans les Gromat. 
vet., II, 19. Cet emploi de de est d'origine purement latine et 
ne peut nullement être attribué à une influence de l'hébreu, 
comme c'est l'opinion de quelques philologues. 

Post était construit avec des verbes tels que zre, vadere, etc. 
pour indiquer l'action d'aller aprés ou vers quelqu'un : vade 
post eum, Grégoire de Tours (Bonnet, /. c., 592); comp. dr. 
merg dupà (= de + post) tine. 

En roumain, comme dans une partie du domaine roman 
occidental, on constate une confusion de pro avec per. Dans 
cette langue c'est pro qui a été absorbé par per : dr., ir. pentru, 
mr. pintru —=per + intro; demémeen eng., it., a.-prov. : per. 
En espagnol et en portugais, c'est au contraire fro (por) qui 
s'est substitué à per. Seul le frangais a conservé la distinction 
entre pro et per. Cette confusion, qu'on rencontre parfois aussi 
dans les textes latins (Arch. f. lat. Lex., V, 490), n'est pas encore 
pleinement éclaircie. En ancien ombrien on trouve, il est vrai, 
per traduisant le lat. pro; mais il n'est pas sür qu'il y ait quelque 
relation entre ce fait et celui qu'on remarque en roman. L'em- 
ploi de pro avec le sens de causa, propler n'était pas inconnu au 
lat. populaire : pro uno bomine committere proelium, Grégoire de 
Tours (Bonnet, 7. c., 615-616); comp. dr. sufer pentru tine. 

Super avait pris une partie des fonctions de în : fulgora super 


` 
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cos discendunt, Grégoire de Tours ; et en parlant d'attaques : 
veuerunl bi barbari super nos, chez le même auteur (Bonnet, /. c., 
677); comp. dr. căzu spre el (a.-roum.); veni spre noi. 
Voir sur pro- per, Mohl, Introd. à la chronol. du lat. vulg., 238-239; 
Les orig. rom., I, 42. Cf. Meyer-Lübke, Gramm. d. rom. Spr., HI, 
$ 457 | 
$ 457. 


6. Gonjonctions 


90. Quod était employé en latin vulgaire pour transcrire Ja 
construction de l'accusatif avec l'infinitif du latin classique. Cet 
emploi est attesté d'abord pour les verbes qui exprimaient une 
émotion, tels que gaudeo, doleo, miror. On trouve déjà chez 
Plaute cette premiére phase de la construction avec quod. Plus 
tard, cet usage s'étendit aussi aux verbes declarandi et sentiendi. 
Les plus anciens exemples de cette transformation nous sont 
donnés par le Bellum Hisp. 10, 2; 36, I : renuntiaverunt 
quod ... ; praelerilum est quod... ; ils deviennent tout à fait 
nombreux dans les premiers siècles de notre ère : nolite credere 
quod filius Hominis..... in deserlo geulium sit, Saint Jerome, In 
Mattb. IV ad 19, 8. 

Cette construction avec quodse trouve à la base de toutes les 
langues romanes, avec la différence que quod ne s'est conservé 
qu'en roumain, dr. că, mr. kg, ir. ke, tandis que dans les autres 
langues romanes il a été remplacé tantót par che (it.), que (fr., 
esp., port.), dont l'origine n'est pas définitivement établie, 
tantót par ca (sarde, sic.) = quam, quia. 

A cóté de quod etc. on emploie en roumain, comme en a.- 
italien, a.-francais, et a.-espagnol, aussi quomodo, surtout aprés 
les verbes declarandi : a.-roum. juru, mărturisescu cum (ait. 
rispondere come). Quomodo est construit de cette manière chez 
Caelius Aurelianus, De morb. acul. Y, 173 ; Il, 181 : dieere 
quomodo.... ; respouderunt quomodo, etc. 

La conjonction temporelle cum n'a laissé aucune trace en 
roman; elle a été partout remplacée par quando : dr. cínd, mr. 
kondu, ir. Fond. Dans le latin classique c'est surtout cum qui est 
employé dans les propositions temporelles; ou rencontre cepen- 
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dant aussi quando. Ce dernier se trouve du moins assez souvent 
chez Plaute, plus rarement chez Cicéron, tandis que César 
l'évite tout à fait. Les langues romanes nous montrent qu'en 
latin vulgaire c'était sans doute quando qu’on employait plus 
souvent que cum. 

Quomodo (quem admodum) temporel remonte aussi à l'époque 
préromane. On en trouve des exemples en abondance dans les 
textes des premiers siècles de l'époque chrétienne (Arch. f. lat. 
Lex., MI, 30; IV, 274; VIII, 478). Comp. quomodo mulsi fuerint, 
Marc. Empiricus, De medicam. XXIII, Gr. Il est représenté 
dans toutes les langues romanes où il dispute parfois le terrain 
à quando. 

Dans les propositions interrogatives on avait introduit en 
latin vulgaire si. Les auteurs chrétiens emploient souvent cette 
conjonction avec la valeur des classiques an, ne, ntrum 
interrogat..... si ebriacus non est (Peregr. Silviae, 45). Si 
apparait ainsi en a.-roum. (spune-mi se crezi), aussi bien que 
dans les autres langues romanes. 

Sur quod, voir G. Mayen, De particulis quod, quia, quoniam, quo- 
modo, ut pro acc. cum infinitivo, diss. Kiel, 1889; J. Jeanjaquet, 
Recherches sur l'origine de la conjonction que et des formes romanes équi- 


valentes, 1894. Cf. Meyer-Lübke, Liferaturbl. f. rom. Pb., XVI, 
308; Gramm. d. rom. Spr., III, $ 563. 


PEESIQUE 


91. Il nousreste à étudier le lexique du latin vulgaire. Nous 
ne pourrons certainement exposer dans tous ses détails cette 
partie de l'histoire du latin vulgaire. Le nombre des faits dont 
nous aurions à nous occuper serait trop grand pour que nous 
puissions les mentionner tous ici ; seul le dictionnaire roumain 
nous fournirait une foule de mots dont l'histoire devrait étre 
poursuivie jusqu'en latin. Nous nous bornerons donc à relever 
dansce qui suit seulement quelques formes plus importantes et 
qui méritent de figurer dans une histoire de la langue roumaine, 
en laissant le reste aux soins des lexicographes. 
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Dans l'étude du lexique du latin vulgaire nous aurons à 
distinguer deux classes de mots. D'abord les mots qui présen- 
talent en latin vulgaire une signification plus ou moins diffé- 
rente de celle qu'on trouve en latin classique, et ensuite les 
mots inconnus au latin classique, mais existant dans le parler 


du peuple. 


92. Parmi les mots de la premiére catégorie nous aurons à 
mentionner les suivants. 

Afflare, connu au lat. cl. seulement dans la signification 
de « souffler, inspirer », apparait en roumain, dr. affare, 
mr. aflu, ir. aflo, de méme qu'en rtr. afflar, nap. axiare, sic. 
asciari, esp. hallar, port. aflar, avec le sens de < trouver » (cf. 
vegl. aflatura). Vu la grande extension qu'a cette forme, il 
faut supposer que afflare avait requ cette signification déjà en 
latin vulgaire. La transformation semasiologique qu'on constate 
en roman est attesté pour le xi* siécle. On trouve, en effet, dans 
un glossaire latin-espagnol de cette époque les gloses : devenerit 
— non afflaret; proditum = afflatu fueret (Zeitschrift f. rom. 
Phil., NIN, 15). Entre la signification. romane et celle du 
latin classique il faut admettre les étapes intermédiaires: mibi 
afflatur — mibi afflatum est — a me affatur — afflatum babeo. 

Apprebendere, lat. cl. « saisir », avait sans doute recu déjà en 
latin vulgaire la signification de « prendre feu, s'allumer » : 
flante vento adprebendit domus incendio, Grégoire de Tours (Bonnet, 
Le lat. de Gr. de Tours, 255). Dr. aprindere, mr. aprindu, ir. 
aprinde, prinde (lomb. aprender, imprender, vegl. imprandro, a.-fr. 
einpreindre, esprendre; cf. Studj di filol. rom., VII, 75, 78). Pour 
le développement de sens comp. les formes dialectales de Italie 
du nord, parm. piar, apiar, bergam. impia, etc. = it. pigliare. 

Aranea avait en latin vulgaire en dehors de la signification de 
« araignée, toile d'araignée » aussi celle de < dartre » : dr. ríie, 
mr. rune. On le trouve avec ce dernier sens dans le Corp. gl. 
lat. : [a]rania = er[y]sipela minor milio similis in cute IMI, 596, 
IO; erpinas id est aranea III, 600, 23, où erpinas (erpitas) n'est 
qu'une forme altérée de herpes (cf. derbitas VI, 327). Dans les 
autres langues romanes on rencontre quelques formes qui sem- 
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bleraient être apparentées au roum. rile : it. rogna, rtr. rugnia, 
fr. rogne; on'ne peut toutefois les rattacher à aranea à cause 
de la présence de l'o (u) de la deuxiéme syllabe. Seul le roumain 
semble donc avoir conservé aranea avec le sens mentionné. 

Barba comme synonyme de « menton » se trouve dans le 
Corp. gloss., II, 262; III, 247 : vévevev — barba , mentum. Le méme 
sens reparait dans le dr. bărbie (comp. eng. barbulóz, vén. bar- 
huzzo, mil. barbozz, parm. barbozz, bergam. barbos, pad. barbuzolo). 

Caballus est employé par les écrivains classiques surtout dans 
l'acception de < mauvais cheval, rosse ». On le trouve cepen- 
dant chez Lucilius, Horace, Juvénal, etc. avec le sens de 
« cheval a en général. En latin vulgaire, cette dernière signifi- 
cation était sans doute la plus répandue ; caballus y était devenu 
synonyme de equus (Arch. f. lat. Lex., VII, 316). Cela 
explique pourquoi equus a presque complétement disparu en 
roman devant caballus : dr. cal, mr. kal, ir. kol (it. cavallo, 
rtr. kaval, fr. cheval, prov. caval, esp. caballo, port. cavallo). 

Carrus. Ce mot avait rege en latin vulgaire une signification 
particuliére qui nous a été conservée dans le Corp. gl. lat. On 
lit, en effet, dans un glossaire grec letin ` Zexçoç..... septentrio 
quemque vulgo carrum vocant HI, 425, 20-23. Carrus désigne 
donc ici la constellation de lourse. En roumain, il apparait 
ÎN io ment avec ce sens: dr. carul; de méme à Muggia, dar; 
comp. esp., port. carro, fr. chariot. 

Cernere signifie, comme on le sait, en latin classique < sépa- 
rer, distinguer ». En roman, on le rencontre surtout avec le 
sens de « cribler » dr. cernere (sarde kerrere, esp. cerner). La 
méme signification reparait dans quelques dérivés de ce verbe 
(corse cernil'u = cerniculum ; esp. Zaranda, port. ciranda = cer- 
nenda; comp. l'armoricain cern = *cerna). Chez quelques écri- 
vains latins cernere montre déjà cette transformation. Ainsi, on 
trouve dans Caton et Ovide cernere per cribrum. ou in cribris. 
Le dérivé cerniculum apparaît chez Lucilius 26, 7 et dans les 
sismo a Vl, 202; cf. Arch. lat. Lex., X, 188) 
comme équivalent de cribrum. 

Circellus avec le sens de < boucle d'oreille > doit remonter 
bien haut, puisqu'il est employé ainsi en roumain, dr. cercel, et 
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en italien: sic. circeddu, Abruzzes ciarcelle, Sanfratello cirédauu 
(comp. esp. cercillo). Cf. S 75. 

Civitas, employé en latin classique pour désigner « la condi- 
tion, les droits du citoyen romain », s'était identifié en latin 
vulgaire avec urbs. Les écrivains de l'époque chrétienne le 
mettent souvent à la place de ce dernier (Wolttlin, Die Latin. 
d. Afr. Cassius Felix, 401: Goelzer, La lat. de Saint Jérôme, 
270; m sS HU. 16; VEIT, 453) et il a suppl 
urbs sur tout le domaine romain : dr. cetate, mr. tsitate, ir. 
Hfetote (it. CO fr. ee). Cf. S 33. 

Cognatus, -a présentait en latin classique le sens de « parent». 
Le latin vulgaire avait restreint la signification de ce mot à 
celle de < beau-frère, belle-sœur >. Les exemples de cognatus = 
frater mariti où uxoris ne sont pas rares dans les inscriptions : 
C. T. L. V, 4369, $228, 5970; FS 1594, 3309, 37 OM 9 
Comp. dr. engt, mr. kumnat, ir. kumnot (it. cognato, prov. 
cunhat, esp. cuñado, port. cunhado; alb. kunat). 

Collocare apparaît en roman avec le sens de « coucher » : dr. 
culcare, mr. kulku, ir. kuko (it. coricare, fr. coucher, prov. colcar, 
esp. colgar). Cette signification peut avoir été connue déjà en 
latin vulgaire, puisque quelque chose de semblable nous est 
donné par Térence qui emploie l'expression collocare aliquem in 
lectum. De cette expression jusqu'à se collocare (in lectum) il n'y 
avait qu'un pas. | 

Communicare avait reçu à l’époque chrétienne le sens de 
« communier » (Peregr. Silviae 3 : communicantibus nobis; ct. 
Goelzer, La lat. de Saint Jéróme, 239). Il s'est conservé ainsi 
dans presque toutes les langues romanes : dr. cuminecare, mr. 
Ruminiku (fr. communier, etc.). Cf. S 35. 

Comparare était devenu de bonne heure synonyme de emere. 
On le trouve souvent avec ce sens dans les inscriptions (Ov. 
Densusianu, Arch. f. lat. Lex., NI, 275), dans les glossaires 
(Corp. gl. lat., VI, 242) et chez quelques auteurs (Antonin de 
Plaisance, Itiner. 8, 26). Il reparait avec le sens de « ache- 
ter » dans la plus grande partie du domaine roman : dr. cum- 
pírare, mr. kumpgru, ir. kumparo (it. comperare). Cf. S 30. 

Crepañe} lat. cl. < résonner, craquer » = fat. vulgair ep 
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casser, éclater, crever » (cf. Bonnet, /. c., 283) : dr. cräpare, 
mr. krepu, ir. krepo (it. crepare, fr. crever, esp., port. quebrar). 

Currere signifiait en latin vulgaire en dehors de « courir » 
aussi « couler ». On le trouve, il est vrai, avec ce dernier sens 
déjà chez Ovide er Virgile (freta dum fluvii current), mais c'est 
surtout plus tard qu'on rencontre de nombreux exemples 
de cette transformation semasiologique (Peregr. Silviae 7 : 
pars quaedam fluminis Nili ibi currit; Itin.  Burdigalense, 
éd. Geyer, 22 : haec fons sex diebus atque moctibus currit ; 
Ant. de Plaisance, Itiner. 2 : illic currit. fluvius Asclipius; cf. 
GI II ror (ma: lai, WI, 298). Comp. dr. curgere, 
mr. kuru (rtr. cuerer, it. correre, a-fr. corre). 

Dare avec le sens spécial de « fournir » se trouve chez 
Serenus Sammonicus (Arch. lat. Lex., NI, 58) : dare sucum. 
Comp. dr. a da roade. 

Despoliare signifiait en latin vulgaire non seulement 
« dépouiller », mais aussi « déshabiller ». Cette derniére accep- 
tion se rencontre chez Pétrone et dans les glossaires (Heraeus, 
Die Spr. des Petronius, 32). Un changement de sens analogue 
avait subi exspoliare (comp. dans le Gloss. de Reichenau 618 : 
exuerunt — expoliaverunt) qui se retrouve en roman à cóté de des- 
poliare : dr. despoiare, mr. dispul'at (it. spogliare, trioul. dispoja, 
Muggia despojar). 

Dicere est donné par Pétrone et Apulée, de même que dans 
les glossaires, comme synonyme de canere (dicere ad tibias, ad 
fistulam), signification qui devait étre bien répandue dans le 
parler du peuple (Heraeus, /. c., 34-35). Le roumain continue 
di esa le latin vileaire a zice ttn vers, 0 poesie. 

Dominica, en combinaison avec dies et plus tard seul (G. 
Koffmane, Gesch. des Kirchenlat., 50), reçut à l'époque chrétienne 
le sens de « dimanche », à l'origine « jour du Seigneur » : dr. 
duminecă, mr. duminiko, ir. dumireke (it. domenica, etc. ). 

Esca, lat. cl. « nourriture, amorce », avait dans le latin 
parlé le sens de « amadou » (Isidore, Orig. XVII, 10, 18) : dr. 
iascá, mr. faskg (Erto leska, vén. leska, a.-fr. esche, prov. esca,, 
EE cbe). Cf. S22. 

Exponere était devenu en latin vulgaire synonyme de 
explanare, dicere. Les écrivains des premiers siècles de notre ère 
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l'emploient souvent avec ce sens, plus large que celui du latin 
classique (Goelzer, La lat. de Saint Jérôme, 268). En roumain, 
exponere dispute le terrain à dicere : dr. spunere, mr. spunu, ir. 
spure. 

Facere. Nous devons rappeler quelques emplois particuliers 
de ce verbe. Ainsi, les expressions barbam, ungues facere qu'on 
trouve dans les glossaires (Heraeus, Die Spr. des Petronius, 20); 
de même, facere focum (ibid., 36). Comp. roum. a-și face barba, 
a face focul. Mais plus éloigné de l'usage classique est l'emploi 
de ce mot dans une expression telle que facere Pentecosten = < pas- 
ser le jour de la Pentecóte », que nous rencontrons dans Saint 
Jérôme (Goelzer, La lat. de Saint Jerome, 419). Comp. roum. a 
face Pastile (fr. faire les Páques, Muggia far la not). Ct. $ S8. 

Factura apparait chez Tertullien et quelques autres écrivains 
des premiers siécles de l'ére chrétienne avec le sens de « créa- 
ture » (Goelzer, f. c., 228). C'est cette signification qui s'est 
conservée dans le dr. făptură, mr. fopturg. 

Ficatum, associé à lorigine à Jecur, signifiait « foie d'oie 
engraissée avec des figues >x. Peu à peu il fut isolé de jecur et 
fut usité dans l’acception générale de < foie ». On le trouve 
ainsi chez Marc. Empiricus, De medicam. XXI, 34, dans l’Edit 
de Dioclétien 4, 6, dans le Corp. gl. lat., VI, 449, etc. Voir sur 
le dr. ficat et les autres formes romanes le $ 18. 

Focus avait passé en latin vulgaire de la signification. de 
« foyer, cheminée » à celle de « feu ». Cette transformation 
nous est déjà attestée dans Vitruve et les Script. bist. Augustae. 
Les écrivains postérieurs confondent souvent focus avec ignis 
(Marc. Empiricus, De medic. VIT, 19; IN, 11, 16; Anthimus, 
De observ. ciborum, éd. Rose, v. l'index ; ct. Goelzer, 7. c., 263; 
Arch. lat. Lex., VII, 448). Dans toutes les langues romanes, 
focus s'est substitué à ignis : dr. foc, mr., ir. fok (rtr. fok, it. 
fuoco, fr. feu, prov. foc, cat. fog, esp. fuego, port. fogo). 

Frigus, lat. cl. « froid a, avait au pluriel (frigora), en iatin 
vulgaire, le sens de « fièvre». Il est employé ainsi par Grégoire 
de Tours (Bonnet, /. e., 249, 353; ct. C. Caspari, Homoni inii 
sacrilegiis, Christiania, 1886, 15 ` carmina... ad friguras) et il a 
conservé jusqu'à nos jours ce sens en roumain : dr., mgl. friguri. 
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Gallare qui est donné, sous la forme déponente, par Varron, 
Sat. Men. 119, 150 (cf. Nonius, I, 168; Corp. gl. lat., VI, 
102); avec le sens de « divasuer, être exalté > avait en latin 
vulgaire la signification de « se réjouir, faire bonne mine » dont 
s'est développé plus tard, comme en roumain, celle de « se 
porter bien a : dr. (in)gálare (it. gallare, Campobasso ingalla ; 
comp. sic. galloria, ingalluzziri ; esp. gallo). 

Gannire signifie dans le latin littéraire « aboyer, japper, gla- 
pir ». Ce mot n'était cependant pas employé en parlant seule- 
ment des chiens, mais aussi des hommes, comme le fait 
remarquer Nonius (éd. Müller), De mbr. II, 45 : etiam buma- 
nam vocem nonnuli < gannitum » vocaverunt. Appliqué aux 
hommes, gannire reçut en latin vulgaire différentes significa- 
tions plus ou moins rapprochées l'une de l'autre. Le Corpus gl. 
lat. nous a conservé un grand nombre de gloses où notre mot 
est traduit, en dehors de lamare, par des formes latines ou 
grecques exprimant soit l'idée de « chanter, murmurer, parler 
bas », soit celle de « se moquer ». On y trouve ainsi, à cóté 
de gannit = latrat vel ridit, inridit IV, 346, 595, 603, les 


gloses ` ganniunt = cantant V, 204; gannat, gannator = -s5x- 
Cat, c II, 32; en outre le composé obgannire = obcanere, 
obcinere IM, 129; WV, 469, 636; obeantito = ee, XTX- 


Um pasare tico II, 340, 341, 344; oboe — obmurmural, 
subtiliter murmurat, obloquitur V, 227, 469, 573, 574. Non 
moins intéressantes sont les gloses suivantes qui complètent et 
précisent mieux encore le sens de gannire et de ses composés : 
ingannatura = sanna II, 582; sanna, desannio == ingannatura 
II, 576, 591; d'autre part sauna est glosé par và; II, 374 et 
tortio narium V, 623, et desamno par ori Il, 373; comp. 
les gloses 521, 657 du Gloss. de Reichenau : inluserunt = 
deganaverunt ; ad deludendum = ad deganandum. Nous avons 
cité toutes ces gloses puisqu'elles viennent éclaircir d'une 
manière des plus satisfaisantes l'origine de plusieurs formes 
romanes dont a voulu chercher l'étvmologie dans la racine 
germanique gana-, ganja-, < bàiller > (anglo-sax. gdujan, angl. 
yawn). Le roumain possède le verbe composé dr. inginare (S 70) 
dont le sens (« murmurer, balbutier, se moquer de quelqu'un ») 
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correspond exactement à celui de gannire (le mr. ngonesku 
signifie « gémir »). Un sens rapproché de celui du dr. nous 
est offert par la forme fr. du patois de Bourberain rjene 
« contrefaire > = *regannare (Revue des patois gallo-romans, III, 
47). Dans les autres langues romanes gannire présente un sens 
un peu éloigné de ceux que nous avons trouvés dans les gloses, 
celui de < tromper > (eng. ingianner, it. ingannare, a.-fr. enga- 
ner, prov. enganar, esp. engañar, port. eganar ; le rtr. gomngia 
et lit. septentrional sgoguar n'appartiennent pas ici; ils sont le 
germ. gaman), mais celui-ci aussi a pu très bien se développer 
de l'idée de < se moquer >x, de sorte que ganmnire s'est conservé, 
avec différentes altérations semasiologiques, d'un bout à l'autre 
de la Romania. 

Laxare avait sensiblement élargi son sens en latin vulgaire; 
comp. des constructions telles que /axatum de manu calicem, 
laxentur equi, qu'on trouve chez Grégoire de Tours et qui sont 
tout à fait inconnues en latin classique (Bonnet, 7. c., 296). On 
sait combien sont nombreuses les acceptions de laxare en rou- 
main et dans les autres langues romanes. 

Levare, lat. cl. « lever, enlever », doit avoir été usité en 
latin vulgaire dans le sens plus large de « prendre ». Cet emploi 
n'est pas inconnu À quelques auteurs : /apides... quos levaverunt 
filii Israel de Iordane, Antonin de Plaisance, Itiner. 13; quantum 
tribus digitibus levare potueris, Théod. Priscien, éd. Rose, Anti- 
dot. Bruxell., 39. Comp. dr. luare, mr. Pau, ir. lo (sarde leare, 
vegl. levur). Une autre modification de sens que levare présente 
en roman et qui est sans doute déjà latine est celle de « fermen- 
ter »; comp. dans le Glossaire de Reichenau 65: azima = 
panis sine fermento id est sine levamento. Dr., mr. aluat, ir. alnot 
= “allevatum (Bergell alvé, eng. alvo, alvamaint, frioul. leva, 
vén. levar, it. levitare, fr. levain, esp. leudar, aleudar, etc.). 

Lex avec le sens de « religion », comme en roumain, se 
trouve dans le C. I. L. HI 9508 : Theodotus... filium in lege 
sancta christiana collocabi. Comp. dr. legea crestineascà. 

Machinari, lat. cl. « imaginer, inventer, ourdir » = lat. 
vule. < moudre >x, comme dans l’Itinéraire d’Antonin de 
Plaisance 34 : ...babentes unum asellum qui illis macinabat ; 
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comp. machinabantur = mol[i ebantur ; mola machinaria, dans 
le Corp. gl. lat. II, $00, 531; V, 544. Machinari se retrouve 
avec cette signification en roumain, dr. măcinare, mr. matsinu, 
ir. matstro (it. macinare, Erto ma%ene ; alb. moksrs = machina). 

Manuna est donné par Varron et Martial comme un mot du 
langage enfantin synonyme de mater, tandis qu'en latin clas- 
sique il ale sens de « mamelle ». Il devait étre trés répandu dans 
le parler du peuple, comme le montrent les inscriptions, où il 
remplace souvent mater (Arch. lat. Lex., VII, 584). Comp. dr. 
mamă, mr. mumg (it. mamma, fr. mamman). À côté de mamma 
on trouve très souvent dans les inscriptions aussi tata = pater 
qui a laissé de nombreuses traces en roman : dr. fată (rtr. tat, 
it. dial. fata, a-fr. taie). 

Manere avait. passé de 1a signification de « demeurer, rester » 
à celle de « passer la nuit dans un lieu » (Arch. lat. Lex., VIII, 
196) : dr. minere (rtr. manair). 

Monumentum se trouve parfois chez les auteurs classiques 
avec le sens spécial de « monument funéraire ». Dans la langue 
populaire il fut identifié avec sepulcrum : monumentum sive 
sepulerum (C. I. L. X, 3675). Dr. mormint, mr. mgrmintu (rtr. 
mulimaint, a.-gén. morimento, sarde munimentu); cf. S 35. 

E ai cl. « are perir, tuer, étouffer» = lat. vulg. 
uo bonnet; /. c. 256; Arch. lat. Lex., VII, 278) : dr. 
(im)necare, mr. neku (rtr. nagar, it. annegare, vén. negare, fr. 
noyer, cat., esp., port. anegar). 

Orbus, lat. cl. « privé de quelque chose, orphelin » = lat. 
vulg. < privé de la vue, aveugle > (Apulée, Metamorph. V, 9; 
lieto Corn eege VIT, 30; cf. Arch. lat. Lex. V, 497): 
dr., ir. orb., mr. orbu (rtr. orv, it. orbo, a.-fr., prov. orb). 

Paganus, lat. cl. « habitant de la campagne » — lat. vulg., 
à partir de l'époque chrétienne, « payen » (Rónsch, Itala u. Vul- 
gata, 339) : dr. pägin (it. pagano, fr. payen, esp. pagano, port. 
pagão). 

Plicare. Nous devons relever ici une modification de sens 
intéressante qu'avait subie ce verbe. En latin classique il signifie 
exclusivement « plier » et, comme réfléchi, « se replier ». Dans 
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le langage populaire, plicare et surtout se plicare avait regu la 
signification de « se diriger vers, s'approcher de ». Il est employé 
ainsi dans la Peregrinatio Silviae 6, 19 : plicavimus nos ad mare; 
cum iam prope plicarent civitati. Dr. plecare, mr. pleku (esp. 
llegar, port. chegar). 

Quadragesima reçut sous l'influence du christianisme le sens 
de < carême » : dr. păresimi, mr. poresin'i (S 50). 

Recens doit avoir été connu du peuple dans l'acception de 
« frais, froid ». On trouve, en effet, dans un traité de médecine 
un dérivé de cet adjectif, recentatum, qu'il faut traduire par 
« boisson rafraichissante > (Arch. lat. Lex., I, 327); duree 
part le roumain, dr. rece, mr. aratse, ir. rotse, l'eng. resch, Va.- 
vén. resente et l'a.-fr. roisant (Zeitschr. Ill, 270; comp. it. du 
nord et rtr. rezentar; Flechia, Arch. glott., II, 30) nous ren- 
volent à la méme signification. 

Rostrum désignait en latin classique « le bec, le museau ». A 
propos de ce mot, Nonius (éd. Müller, I, 53-54) remarque 
qu'il ne faut pas l'employer en parlant de l'homme : rostrum 
bominis dici non debere consuetudo praesumpsit. Toutefois, quelques 
auteurs n'ont pas respecté cet usage, et chez Marcellus Empi- 
ricus, par exemple, rostrum est synonyme de os (De medic. XII, 
46). En roumain, dr. rost, notre mot a justement le sens de 
« bouche > (comp. esp. rostro, port. rosto). 

Septimana, employé en latin classique comme adjectif, devint 
substantif dans le langage populaire (S 75) et reçut à l'époque 
chrétienne la signification de < semaine > : dr. sáptániínd (it. 
settimana, fr. semaine, prov. setmana). Comp. la forme septimana 
maior = septimana paschalis de la Peregr. Silviae 30, 46 : dr. 
saptàmina mare. 

Sera était aussi à l'origine un adjectif avec le sens de 
« tardif ». Associé d'abord à dies et à bora, il s'isola avec le 
temps de ceux-ci et devint substantif ($ 75). Comme tel, il 
fut identifié avec vesper, auquel il se substitua dans le latin 
vuigaire. L'auteur de la Peregr. Silviae, Marcellus Empiricus, 
Anthimus, etc. emploient souvent sera à la place du classique 
vesper (cf. Corp. gl. lau, WM, 261; Arch. day. Lex. IN EE 
VIII, 479; X, 388). A côté de la forme féminine, dr. satis 
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mr. searg (rtr., it. sera), on trouve dans une partie du domaine 
roman aussi le masculin serus (fr. soir, prov. ser). 

buco F OI d'étendre > = lat. vulg. < couver- 
ture, lit » (Goelzer, La lat. de Saint Jérôme, 86; Corp. gl. lat., 
II, 439). Dr. strat, a.-roum. « lit », roum. moderne « par- 
terre » (it. strato). 

Versare, lat. cl. « tourner, rouler, agiter », doit avoir été 
usité déjà en latin vulgaire avec le sens plus spécial de « verser 
unliquide », qu'on trouve en roman. Dans un passage de 
l'Itinerarium Burdigalense (éd. Geyer, Corp. scr. eccl., XXXIX, 
24)notre mota presque la signification romane : est aqua... et si 
qui bominum miserit se ut natat, ipsa aqua eum versat. Comp. dr. 
vürsare, mr. versu (it. versare, fr. verser, prov. versar). 

Veteranus, lat. cl. « soldat quia fait son temps» — lat. vulg. 
« vieux ». On le trouve avec ce dernier sens dans le Corp. gl. 
lat. et ailleurs : veteranus = antiquus vel vetustus IV, 191; IV, 
578; veata = vetrana II, 329, $12(Victoris Vitensis Hist. persec. 
IN tox» ser cel VIL; cf Areh. lat. Lex., VIII, 249, $30). 
Dr. batrin, mr. Autor, ir. betor (vegl. vetrun, frioul. vedran, 
tergestin vedrano, vén. velrano, vetraneza ). 

Virtus avait recu en latin vulgaire la signification de « force 
physique » ; il était devenu ainsi synonyme de vis (Goelzer, 
La lat. de Saint Jéróme, 230; Arch. lat. Lex., III, 34; cf. Corp. 
gl. lat., VII, 421). En roumain, le dérivé virtuosus, dr. vírtos, 
mr. vortos, signifie justement < puissant, dur » (comp. a.-fr. 
vertu; alb. vertiit). Il ne sera pas sans intérêt de’ rappeler ici 
l'expression în virtute diei qu'on trouve dans un texte du vr 
siècle, le Breviarius de Hierosolyma (éd. Geyer, Corp. scr. eccl., 
XXXIX, 153), et qui correspond exactement au roumain în 
puterea zilei. 

Visum, lat. cl. « apparition » = lat. vulg. « réve » (comp. 
visa somniorum, Cicéron ; visa nocturna, Ammien). Il est donné 
précisément avec ce dernier sens dans le Corp. gl. lat. où il 
glose plusieurs fois le grec îvst60s (VII, 423). Il revient avec la 
méme signification dans un passage de l’Itiner. Burdig. (éd. 
Geyer, 20) : Jacob cum iret in. Mesopotamia addormivit... et vidit 
visum. Comp. dr. vis, visare, mr. yis, yisedzu, ir. isp (sarde bisu). 
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Voir sur aflare, Schuchardt, Zeitschr. f. rom. Ph., XX, 535. — 
L'étymologie riie-aranea a été donnée par Meyer-Lübke, ibid., 
VIII, 215. Gróber avait proposé "roueg (Arch. f. lat. Lex., V, 239) 
et Candréa, Rev. pentru istorie, arbeol. (Bucarest), VII, 87, admet 
un “runea. Il est inutile maintenant de recourir à ces formes pour 
expliquer le mot. roumain; nous avons vu que aranea est effective- 
ment attesté avec le sens qui était exigé par riie. Quant aux autres 
formes romanes, nous ne voyons pas comment on pourrait les ratta- 
cher à "roueg, *runea qui sont de simples formes hypothétiques dont 
on ne trouve aucune trace dans le dictionnaire latin. — Sur íngálare, 
v. Ov. Densusianu, Rev. crit.-literará (Jassy), V, 108. — Pour înginare 
et les autres mots romans, cf. Kórting, Lat rom. Worterb., no 3589, 
qui défend l'origine germanique, bien qu'il fasse quelques restrictions à 
l'égard de la forme roumaine qui, à son avis, pourrait étre empruntée 
à l’italien. G. de Gregorio, Studj glott. ital., I, 100, propose l'étymo- 
logie *zaneare (de ganea) qui doit aussi être rejetée, puisqu'elle ne 
satisfait ni le sens ni la phonétique: on aurait dú avoir en roumain 
giiare. — À propos de rece, Schuchardt remarque dans ses Roman. 
Etymologien, I, 20 : « rece « kalt » ist wohl rece(ns) + *ricidus 
(wegen des c =g vergl. einerseits rum. linced = languidus, anderseits 
span. recio = rigidus); recoare ist rigor, nicht eine spite Bildung 
aus rece; die Glossen setzen rige! dem friget gleich. » Nous croyons 
qu'il est inutile de recourir à cette hypothése pour expliquer le sens 
du roumain rece. L'esp. recio ne peut rièn prouver quant à l'existence 
dans le latin balkanique d'un *ricidus; il peut étre une formation 
propre à la pénir ,ule ibérique, puisqu'il n'a rien à faire non plus 
avec Palb. rzkefem auquel le rattache Meyer-Lübke, Gramm. d. rom. 
Spr., I, $524; cf. Meyer, Alb. IWorterb., 373. Linced est d'autre 
part une forme récente et dialectale; au xvie siècle on rencontre 
encore linged, tandis qu'on n'y trouve que rece. Nous croyons donc 
qu'il faut rester à recens, qui explique assez bien le roumain rece. 


93. Moins nombreuses sont les formes appartenant à la 
deuxiéme classe. 

Branca, attestée dans les Gromatici veteres (309, 2, 4) avec 
le sens de < patte > (branca ursi, lupi) se retrouve en dr. brincà, 
(rtr. branca, it. branca). 

Cloppus n'est attesté que dans le Corp. gl. lat., où il a 
justement la signification romane de < estropié, boiteux > 
hipte = pandus, cloppus II, 330; cloppus = 4o»; I, 102. Dr. 
schiop, dérivé de schiopare = *excloppare -(frioul. klopa, a.-fr. 
clop, cloper, prov. clop; alb. Zei, 
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Galleta, galeta signifie en roman « seau, muid ». Dans le 
Corp. gl. lat., V, $64 on a : cratera — vas vinaria quod et gal- 
leta. Ducange donne en outre quelques exemples de ce mot 
avec le sens de mensura vinaria, frumentaria, exactement comme 
en roumain. Dr. găleată, mr. goleato, ir. gulide (tyr. galeda, 
Rovigno galido, bergam. galeda, Abruzzes, galeita, cal. gaddetta 
esp. galleta). 

Gavia donné par Ápulée, Metam. 5, 28, et dans le Corp. gl. 
lai., VI, 85 avec le sens de < mouette » s'est conservé dans 
plusieurs langues romanes où il désigne différentes espéces d'oi- 
seaux rapaces. Dr. gaie et le dérivé gaîtà, qui n'a rien à faire 
avec le sl. galica (Erto gaia, it. gabbiano, lomb., nap. gavina, 
a.-vén. gavinelo, esp. gavia, port. gaivota). 

Ragere est attesté une seule fois dans le Corp. gl. lat., HI, 
PORC rat nice (= vee) — rapit pullus; peut-être le 
méme mot se cache dans la glose altérée abiragat = rugit V, 
Hoo (ef. VI, 4; VH, 216). Dr. ragere (fr. reire; comp. it. 
ragliare = *ragulare, sarde gal. rauñña, log. raunzare = *ragu- 
niare; ct. Arch. glott., XIV, 402). 

Sappa, conservé dans un glossaire et quelques autres textes 
du moyen âge : rastrum = genus instrumenti rusticorum, sappa 
(Rónsch, Zeitsebr. f. rom. Ph., Y, 470; Romania, VI, 628), se 
retrouve en roman avec le sens de < pioche > : dr. sapá, säpare, 
mr. sapg, sapu, ir. sapo (rtr., it. zappa, Erto šapa, fr. sape). 

*Stupire doit étre admis comme ayant existé dans le parler 
du peuple, quoiqu'il ne se soit conservé dans aucun texte. 
C'était sans doute un mot onomatopéique qu'on avait forgé à 
côté de conspuo et sputo « cracher a, En dehors de ces formes, 
le latin vulgaire connaissait peut-être aussi *scuppire qui a été 
proposé pour le roum. scuipire (S 70). *Stupire est postulé par 
le dr. stupire (Erto stupe). 

*Tita, teta, avec différentes variantes, existait en latin 
comme mot propre au langage enfantin (comp. la glose du 
QOL = dida; cd. Rhein. Mus., 
XXXVII, 383). Ce n'était pas d'ailleurs un mot exclusivement 
latin, puisqu'on le rencontre dans un grand nombre de langues. 
Comp. alb. Ggs, sise, sitse ; néo-gr. dial. tool, zaitoa; serbe, 
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bulg. cica, allem. zitze. Dans les langues romanes on trouve 
toute une famille de mots apparentés à ceux-ci et signifiant 
« mamelle » et comme verbe < teter » : dr. ppi, mr. tsutsg, ir- 
isitse qui supposent un “fitia (rtr. lezzar, cicciar, vegl. tate, it. 
tetta, tettar, cizza, Erto tet, Giudicaria toeta, sarde dida, Abruzzes 
sisa, fr. tetar, prov. teta, esp., port. feta, tetar ; albe fsits:) ; peut: 
être faut-il attribuer la méme origine à Lit. ciccia, vén. cizza, 
frioul. cicin, esp. cecina < morceau de viande >. 

*Toccare est exigé par plusieurs formes romanes, ayant le sens 
de « frapper, faire du bruit > : dr. tocare, mr. toku (fr. toquer, 
prov. tocar). Un tel mot a pu exister en latin vulgaire comme 
dérivé de la forme onomatopéique toc ! (comp. frioul. poca 
« heurter » de poc!) 

Tufa (Végéce 3, 5 < panache >x) s'est conservé en roman avec 
différentes significations. En roumain il ale sens de « buisson », 
dr. tufá, mr. tufo (fr. touffe, esp., port. tufos ; alb. tufz). 

Zinzalus, zinzarius, etc. est aussi un mot onomatopéique 
qui était employé par le peuple pour désigner le « moustique ». 
Il nous a été transmis par plusieurs gloses du Corp. gl. lat. : 


sciniphes = genus culicum est fixis aculeis. permolestum, quas 
vulgus consuevit vocare xinxalas V, 526; zimzario = 140x525 
III, 17; calix, eulices, euliculare = zinzala, zenzalus, simum 


tentiale, tzintzalario IV, 224; V, 187, 448, 449, 566 (cf. Rom. 
Forsch., X, 204). Dr. tintar (it. zenzara, zanzara, a.-fr. cin- 
celle). 

Quelques mots d'origine grecque doivent aussi ètre men- 
tionnés ici. Comme nous avons fait remarquer au $ ro, les 
éléments grecs étaient sans doute plus nombreux dans le latin 
de la péninsule balkanique que dans celui des autres pays 
romans. Et cela à cause du voisinage de la Grèce. On sau 
qu'en Mesie il v avait plusieurs colonies grecques, et méme en 
Dacie, comme on peut en juger d'aprés les monuments épigra- 
phiques, l'élément grec semble avoir été assez nombreux. 
L'inscription 7728 du C. I. L. HI, par exemple, fait mention 
d'un Artemidorus domo Macedonia. Dans les tabulae. ceratae on 
rencontre aussi plusieurs Grecs (1t, VII, XXV, p. 979, 941, 959). 
On y trouve, en outre, des inscriptions grecques, 1422, 7740 
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I O 0075002. 7781 a, etc. (comp. la fab. cer. 1v, p. 
933) ou bien l'emploi des lettres grecques pour transcrire le 
texte latin, comme dans la fab. cer. xxv, p. 959 : Aisbaufrer 
Avrimazet ceros aunzop ceyvar. Cf. S 16. 

Que l'influence du grec sur le latin ait été plus accentuée 
dansles pays danubiens qu'ailleurs, exception faite toutefois pour 
la Sicile, cela résulte aussi de l'étude du roumain. En dehors 
des formes grecques qui se retrouvent dans les autres langues 
romanes, le roumain en contient d'autres qui lui sont propres 
et qui doivent remonter bien haut. Elles ne peuvent étre 
mises dans la méme catégorie que les emprunts plus récents 
faits au. byzantin et que nous étudierons ailleurs; elles portent 
un cachet tout à fait ancien et ne sauraient dater que de l’époque 
latine. 

Angelus, baptizare, blasphemare, pascha (ayyshes, Barre, 
diacon ud, 23/2, Originairement un mot hébreu) pénétrérent 
en latin par l'intermédiaire du christianisme. On en trouve de 
nombreux exemples dans les auteurs ecclésiastiques. Dr. înger 
(rtr. aungel, it. angelo, fr. ange, cat., esp. angel, port. anjo); 
dr. botezare, mr. botedzu, ir. boteze (rtr. battager, trioul. batija, 
cat. batiar) ; dr. blestemare, mr. blastemu (rtr. blastemar, it. bias- 
mare, fr. blámer, esp., port. lastimar); dr. pasti, mr. paste, ir. 
poste (it. pasqua, fr. páque, etc.). 

Argea « voùte souterraine, souterrain où les femmes tissent » 
correspond au gr. &sy:XXx que Suidas traduit par cia 
Wxxs2oytz2» et qui peut être, à l'origine, un mot thrace (cf. ci- 
dessus, p. 38). 

*Broscus doit avoir existé en latin, comme le montre le dr. 
broască, mr. broaskg et l'alb. bresks (comp. bruscus chez Ducange). 
Îl représentait une forme altérée de $x:gxJsc. A côté de ce 
dernier on trouve, en effet, en grec $2:0z«zz (Potracion, butracion 
dans le Corp. gl. lat., VI, 132 ; botrax, Isidore, Orig. XII, 4, 
35; cf. Roscher, Studien zur gr. u. lat. Gramm. (G. Curtius), 
IV, 199; G. Meyer, Indog. Forsch., VI, 107). En pénétrant en 
latin, celui-ci a pu très bien devenir *brosacus, “brosecus et ensuite 
*broscus, le 6 étant rendu par s (comp. cal. vrosaku). Il faut 


7 


toutefois rappeler que (2:022; s'est conservé aussi sous la forme 
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*brotacus dans le dr. brotac (avec l’accent sur la dernière syl- 
labe), broatec (buratec = broatec + bur), le sic. vrotaku et Palb. 
bretek. 

Butis, buttis (Gsüg<s:s) cst représenté en roman par de nom- 
breuses formes signifiant « tonneau, bouteille »; comp. Corp. 
gl. lat., IV, 218, 11 : bulles vel vasa vinaria (sur le diminutif 
buticala, v. Arch. lat. Lex., II, 268). Dr., mr. bute (xtr. Dot; 
it. boite, a.-fr. bote, prov., esp., port. bota; alb. but, bute). 


*Cascare (ZZszo) doit être mis à la base du dr. căscare, mr. 
kasku (sarde kaskare) = < bàiller >. 


Caucns (abya, 7257.96) se trouve chez Marc. Empiricus, De 
medica. XXV, 45, et dans le Corp. el. lat., V, 182 : onde 
poculum vel scivum unde bibitur id est caucum. Dr. cauc < puisoir» 
(alb. koks = “rauca : c'est à la méme famille de mots qu'appar- 
tiennent sans doute lit. cocca, esp. coca qui sont rattachés par 
Kôrting, Lat.-rom. Worterb., n° 1972, à *cocca, coucha). 

Doga (276), donné par Vopiscus, Aurel., 48, 2, avec le sens 
de < tonneau » (Corp. gl. lat., II, $4 : dora = poirt: degt 
signifier aussi « douve » : dr. doagá (rtr. duba, it. doga, fr. 
douve, prov., cat. doga). 


Dromus (225923) se rencontre, comme synonyme de stadium, 
dans une inscription, Gruter, Juse. 339, 2. En roumain, il a 
passé avec le sens plus général de < chemin > : dr., mgl. drum 
(sic. dromu). 


* Magire (2850), en composition avec ad, doit être donné 
comme étymologie au dr. amăgire « séduire, tromper » (comp. 
sic. ammagari avec le méme sens qu'en roumain). 

*Mangancare, dérivé de mauganum (uxyryavsv), est exigé par 
le dr. mângiiare < consoler, caresser », en a.-roum. aussi 
« séduire > (comp. manganelle < fourberie > dans les Abruzzes). 
Ce sens s'explique facilement du grec .22vz» qui signifie, 
entre autres, aussi « philtre > (comp. manganus = seductor, 
Ducange; Rônsch, Rom. Forsch., I, 263). 

Margella, dérivé de pasyagions (comp. byz. mas yé}tev), glose 
dans le Corp. gl. lat., II, 353 legr. 25:27 C'est la forme 
se trouve à la base du dr. mărgea, mr. mordzeao. 
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Martur (49352) apparait en roumain avec la signification de 
gini 9 Jat. V. 372 : martyr = testes) ` dr., mr. 
martur (a.-it. martore). Voir sur la phonétique de ce mot le $ 36. 

Mattia (43352), donné par Pétrone avec la signification 
de « friandise » (Heraeus, Die Spr. d. Petronius, 16), avait en 
latin vulgaire le sens plus spécial de ç intestin > (Corp. gl. lat., 
V, 83 : matia = intestinae), d'ou la forme synonyme roumaine, 
dr. maf, mr. matsg, ir. motse (sarde mazza). Pour expliquer le 
roumain mat il serait inutile d'admettre un masculin ou un 
neutre *mattins, *mattium. La forme primitive a été le collectif 
mate qui correspond exactement à mattia; plus tard on a 
refait un singulier ma. 

* Micus doit avoir existé dans la péninsule balkanique comme 
correspondant de w:z5;. Le grec connaissait même une forme 
dialectale wis (E23tazîy veau, dans le Corp. "mser. graec., I, 
3498 ; cf. Hermes, XXV, 601) qui explique très bien le dr. mic, 
mr. "ik, ir. mik « petit >. Ce mot roumain ne peut nullement 
étre rattaché à mica, comme on le fait d'habitude. On ne saurait, 
en effet, comprendre comment le substantif mica serait devenu 
adjectif. 

Orma, glosé dans le Corp. gl. lat., V, 471, 508 par vestigium, 
se retrouve en roumain, dr. urmă, mr. urmg, et en it. ora 
iii. > Ce mot doit sans doute être le grec 252% < odeur >, 
quoique la présence de Pr pour s fasse quelques difficultés (pour 
le développement du sens comp. le tyr. bampa, bampé, J. Alton, 
Die ladin. Idiome, 146). On peut toutefois admettre que su a 
pénétré en latin avec s changé en p par suite d'une prononcia- 
tion dialectale. Cette altération phonétique n'est pas, en effet, 
inconnue à quelques dialectes grecs (G. Meyer, Griech. Gramm., 
306). En outre, orma trouve un pendant dans Pit. ciurma = 
zeva, Où l'on rencontre de méme r = su. Comme à côté 
de Pit. ciurma on a l'esp. chusma, où nous retrouvons le groupe 
sm, on rencontre de méme, en dehors de urma, aussi *osma qui 
reproduit mieux la forme grecque : lomb. usma, vén. usmar, 
berg. osma, osmament, Muggia uzma, Abruzzes noseme, usema = 
fiutare, scoprire al fiuto, esp. husma, husmar < odeur ». Dans 
les dialectes istriens de Rovigno, Pirano, etc. on rencontre 


202 HISTOIRE DE LÀ LANGUE ROUMAINE 


à la fois urma et uzma qui ont tantôt le sens de < trace >, tantôt 
celui de « odeur » (Ive, Die istrian. Mundarten, 18), ce qui 
vient à l'appui de l'étymologie 354%. A la méme famille de 
mots semble appartenir aussi Palb. g'urme, signifiant toujours 
« trace », bien que la présence du g' offre quelques difficultés. 

Orgia (Corp. gl. lat., VII, 31) —3gy5, : dr. urgie « fureur ». 

*Pharmacum, *pharmacare (žgano) cst exigé par le dr. 
farmec, fermecare (farmäc, *fărmăcare ). 

* Ronchizo (* seggio) : dr. rinchezare < hennir > (comp. it. 
roncheggiare, vén. ronchizar, trioul. ronchiza). 

Sagma < båt > (Végéce, 59, r; Edict. Diocl. 11, 4) — sàyua, 
d’où le dérivé sagmarius, Isidore, Orig. XX, 16, 5 : dr. sämar 
($ 54). 

*Spanus (exxvíz) : dr. spin (sic. spanu ; alb. sperk). 

Zema (tépa); Corp. gl. dat., IV, 197; V, 583 : zema == sucus; 
zima = fermentum (Théod. Priscien, éd. Rose, Antidot. Bruxell. 
3). Dr. zamá. 

Des éléments celtiques ont pénétré en très petit nombre en 
roumain par l'intermédiaire du latin. On y rencontre, par 
exemple, braca (imbracare), carrus et, en outre, camisia qui est 
aussi peut-être emprunté au celtique et dont l'exemple le plus 
ancien se trouve dans S. Jérôme, Epist. 64, 11 (cf. 23), mais des 
formes telles que alauda, benua, paraveredus, veriragus, etc., qui 
ont laissé des traces si nombreuses dans les idiomes romans 
occidentaux, manquent tout à fait en roumain. Nous devons 
toutefois citer ici le roumain dusi qui est sûrement celtique et 
qui a comme pendants romans le rtr. discból et le fr. dial. düiziz. 
Dusi repose sur dusius qui est attesté dans quelques autcurs 
et dont l'origine celtique est confirmée par un passage de Saint 
Augustin, De civit. Dei, 15, 23 : quosdam daemones quos dusios 
Galli nuncupant (cf. Corp. gl., V, 597; A. Holder, Z 
Sprachschatz, I, 1387). Le roumain dusi a conservé la significa- 
tion de « démon, esprit malfaisant »; de méme le rtr. 


Sur galleta en roman, voir E. Lorck, Altbergamaskische Sprachdenk- 
müler, 189, 193. Pour le roum. gdleatd, cf. A. Candréa, Rev. p. 
istorie, arheol. (Bucarest), VII, 79. — G. Kôrting, Lat.-rom. W6r-' 
terb., nos 8210, 8946, considère à tort fifà, etc. comme d'origine 
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germanique (germ. filia, allem. zitze). Un mot comme celui-ci ne 
peut étre revendiqué par aucune langue, puisqu'il appartient, comme 
nous l'avons dit, au parler des enfants. Cf. G. Meyer, Etym. IWòrterb. 
d alb. Spr., 90; Neugriech. Stud., II, 89. — Tocare est dérivé par Nigra, 
Arch. glott., XIV, 337, de tudicare, étymologie qu'avait proposée jadis 
Boucherie (Revue des langues rom., V, 350), Schuchardt défend tou- 
tefois avec raison, nous semble-t-il, l'origine onomatopéique de ce mot, 
ae ao Phil SKIL, 397, XIII; 331. Cf. G. Paris, Romania, 
XXVII, 626. — Sur *broscus, voir G. Meyer, Alb. IVărterb., 47, qui 
envisage cependant autrement la formation de ce mot. Cf. A. Can- 
drca oni] nest pas facile de décider si le rtr. ruse et Lit. rospo 
doivent être rattachés à broscus, comme le veut Schuchardt (Zeitschr. 
f. vergleich. Sprachforsch., NX, 254). Dans tous les cas il n'est pas 
nécessaire de recourir au germ. frosk pour expliquer ces formes, 
comme le fait Nigra, Arch. glott., XV, 111; on pourrait les rattacher 
tout aussi bien à *broscus. — Cascara, voir Candrea, ]. c., 73. — 
Amägire est étudié par Hasdeu, Etym. Magnum, I, 1009. — Mat, v. 
G. Meyer, Indogerm. Forsch., VI, 116; Candrea, /. c., 83. — Sur 
dusi, v. Ar. Densusianu, Rev. crit.-literarà (Jassy), II, 345. Sur les 
formes rtr. et fr. correspondantes, cf. Horning, Zeitschr. rom. Phil., 
PNT 195 X, 66. 


94. Nous terminons ici ce chapitre de la langue roumaine, 
dont l'étendue est suffisamment justifiée par la multitude et la 
complexité des faits que nous devions étudier. 

A l'aide des écrivains, des monuments épigraphiques et paléo- 
graphiques et des langues romanes nous sommes arrivé à recon- 
stituer dans ses traits les plus saillants le latin vulgaire tel qu'il 
devait être, au n° ou au HIS siècle aprés J.-C., dans les pays 
balkaniques. 

Nous connaissons maintenant le point de départ de la langue 
roumaine; il s'agit de suivre plus loin les destinées de ce latin 
qui fut parlé de l’Adriatique jusqu'à la Mer Noire et de la 
Dacie jusqu'en Macédoine. 


(HAS 


DÉVELOPPEMENT DU ROMAN BALKANIQUE 
JUSQU'A L'INVASION DES SLAVES 


95. On se représente souvent d'une maniére inexacte la 
situation. des pays balkaniques aus premiers siécles de notre 
ère. Sous l'influence de l'état de choses d'aujourd'hui, on 
arrive à se faire une idée faussse des rapports qui existaient 
alors entre ces pays. On croit notamment que les provinces 
danubiennes étaient, au ue ou au ri siècle, tout aussi isolées 
qu'aujourd'hui l'une de l'autre et qu'elles n'avaient pas de 
relations suivies avec les pays d'au delà des Alpes et de 
l'Adriatique. Il n'est cependant rien de plus contraire à la 
vérité que cette conception, dont découle une foule d'idées 
erronées sur le passé des peuples balkaniques et spécialement 
des Roumains. 

La péninsule des Balkans est, comme on le sait, morcelée 
aujourd'hui en plusieurs pays. A cause de la diversité de 
nationalités qui s'y trouvent, il est naturel que les petits états 
qui la composent restent isolés, jusqu'à un certain degré, l'un 
del'autre, chacun. d'eux formant un tout plus ou moins 
unitaire. La Roumanie est séparée des pavs du sud par la 
ligne du Danube qui forme une (rontiére importante et divise 
la péninsule balkanique en deux régions bien distinctes. 
D'autre part, les provinces danubiennes prises dans leur 
ensemble sont isolées du reste de l'Europe par des barriéres 
plus nombreuses et plus prononcées qu'on ne le croit d'habi- 
tude ; elles appartiennent toujours à l'Orient et sont assez 
éloignées du monde occidental. 
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Il n'en était pas ainsi à l'époque romaine. Des embouchures 
du Danube jusqu'à l'Océan Atlantique s'étendait un seul état, 
puissant par sa culture et sa discipline militaire. Entre l’Occi- 
E ei O n On avait |ltalie et Rome, avec l'Empereur, 
seul et souverain maitre. Tout était groupé autour d'un 
centre, et partout où l'on allait on sentait la force merveil- 
leuse d'un méme peuple. On ne connaissait pas encore ces 
nombreuses divisions qui ont transformé la carte de l'Europe 
moderne en une mosaique si variée, et bien que, dans les diffé- 
rentes provinces, on rencontràt des éléments hétérogènes, les 
tribus barbares soumises par les Romains, ce n'était pas là 
des groupes indépendants, des nations à part; ils se perdaient 
dans le flot de la population romaine. La péninsule balkanique, 
malgré les nombreuses populations primitives qui l'habitaient, 
était en grande partie romaine. Elle constituait une portion 
importante de l'Empire, et toute son organisation militaire 
et civile la rattachait au reste du monde romain. Elle était 
surtout liée à l'Italie et formait pour ainsi dire un prolon- 
gement de celle-ci. En méme temps, chacune des provinces 
danubiennes était en rapports continus avec les autres et 
constitualent, à elles seules, un groupe compact. Et ce qui 
mocasustout detre relevé c'est que le Danube n'était pas 
au temps des Romains une frontiére aussi nettement tranchée 
qu'aujourd'hui. Nous n'avons qu'à remonter à l'époque pré- 
romaine et nous rappeler la facilité avec laquelle les Thraces 
passaient du sud au nord du Danube et vice-versa, pour com- 
prendre combien devait étre plus fréquent encore le commerce 
entre les habitants des rives de ce fleuve pendant la domina- 
tion romaine. 

Ces faits ne doivent pas étre perdus de vue dans l'étude de 
l'histoire ancienne du roumain. Comme nous l'avons déjà fait 
remarquer à plusieurs reprises, le développement du roumain 
ne peut étre compris si, d'un cóté, on isole la péninsule balka- 
nique del’Italie et si, de l'autrecóté, on n'admet pas un contact 
de plusieurs siécles entre l'élément romain du sud du Danube 
et celui du nord. Nous verrons comment ce contact avait lieu 
et quelles sont les circonstances qui le favorisaient. 
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96. Pour faciliter les communications entre les pays danu- 
biens et l'Italie, les Romains avaient construit plusieurs routes 
dont quelques-unes se sont conservées jusqu'à nos jours. Il 
était dans l'intérét de la politique romaine de ne pas laisser les 
pays nouvellement conquis trop isolés du centre. Ayant 
à faire à des populations barbares, jalouses de leur indépen- 
dance et toujours prétes à se soulever, les Romains devaient 
penser en premier licu aux moyens qui pouvaient leur assurer 
la concentration et le transport rapide des troupes. C'est pour 
ces raisons et pour rendre, en méme temps, plus faciles les rela- 
tions commerciales que les pays de la péninsule balkanique 
furent reliés entre eux, dés le premier siécle de notre ére, par 
tout un réseau de voies. 

La route la plus ancienne qui mettait en contact l'Italie avec 
l'Illyrie était celle d'Aquileia-Nauportus ; elle existait déjà à la 
fin de la République et fut prolongée, sous le règne d Auguste, 
jusquà Emona. Au commencement du 1° siècle, d'autres 
lignes de communication furent établies entre les différents 
points des provinces orientales. Au temps de Tibère, le centre 
dela Dalmatie fut mis en communication avec le littoral; à la 
méme époque, les légionnaires romains construisirent, dans la 
Mésie supérieure, une routequi suivait le cours du Danube et 
que Trajan tit prolonger jusqu'à la Mer Noire. Sous le règne 
de ce dernier empereur furent bâties plusieurs autres routes 
qui devaient relier entre elles les villes les plus importantes au 
point de vue militaire et commercial de la Dacie et de la 
Pannonie. L'oeuvre commencée par ces empereurs fut pour- 
suivie avec le méme zéle par leurs successeurs, de sorte qu'au 
ue siècle aprés J.-C. les provinces danubiennes étaient étroi- 
tement liées entre elles et aux autres parties de l'Empire par un 
grand nombre de lignes de communication. 

Pour mieux comprendre les faits qui seront étudiés dans la 
suite nous croyons nécessaire de rappeler les routes princi- 
pales qui traversaient la péninsule balkanique et la rattachaient 
dele: 

Si nous laissons de côté la Via Claudia Augusta, qui allait du 
Pò jusqu'au Danube, nous avons à mentionner les lignes sui- 
vantes qui nous intéressent directement. 
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Il y avait d'abord une route qui partait d'Aquileia, le centre 
principal de communication vers l'Orient dans l'Italie septen- 
trionale, et allait en Dalmatie; elle se divisait à Tergeste en 
deux branches, dont l'une allait à Pola, l'autre à Lissus (aux 
frontières de la Macédoine), par Iader, Scardona, Salonae, 
Narona, Scodra. A Aquileia commengaient, en outre, deux 
autres lignes: l'une qui atteignait le Bosphore par Emona, 
Siscia, Sirmium, Singidunum, Viminacium, Naissus, Serdica, 
Philippopolis, Hadrianopolis; l'autre qui se dirigeait vers le 
nord-est, en Pannonie, par Emona, Celeia, Poetovio, Sava- 
ria, Carnuntum. 


En dehors de ces lignes principales, il y en avait d'autres 
dont quelques-unes débouchaient dans celles-ci et qui traver- 
saient les différents pays balkaniques en établissant la commu- 
nication entre leurs villes principales. Telles étaient les lignes : 
Senia-Siscia; Salonae-Servitium (Dalmatie, Pannonie); Sco- 
dra-Naissus-Ratiaria (Dalmatie, Mésie); Celeia-Siscia; Siscia- 
Mursa; Poetovio- Mursa-Sirmium; Poetovio - Mogentianae - 
Aquincum; Vindobona-Carnuntum-Brigetio-Aquincum-Mursa- 
Sirmium, etc. (Pannonie); Lussonium-Germisara (Pannonie, 
Dacie); Sirmium-Singidunum- Viminacium- Ratiaria- Oescus- 
Durostorum-Troesmis, le long du Danube (Pannonie, Mésie); 
Porolissum- Potaissa- Apulum-Germisara - Sarmizegetusa- Tibis- 
cum- Viminacium-Naissus (Dacie, Mésie); Apulum-Pons vetus- 
Rusidava-Oescus-Philippopolis (Dacie, Thrace); Oescus-Nico- 
polis (Mésie, Thrace); Dyrrhachium-Byzantium, par la Macé- 
doine (L'Adriatique, la Mer Noire). 


Mais, outre ces routes, les Romains avaient à leur disposi- 
tion comme moyens de transport des riviéres et des fleuves 
tels que l'Inn, la Save et surtout le Danube. Gráce à toutes ces 
voles de communication les provinces balkaniques pouvaient 
étre continuellement en contact l'une avec l'autre et, en méme 
temps, avec les pays occidentaux. 


Cf. Jung, Rómer und Romanen, 121 et suiv.; et pour plus de 
détails Tomaschek, Die vorslavische Topographie der Bosna, Herzego- 
Vina, etc., dans les Mittheilungen der geographischen Gesellschaft, 
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Vienne, 1880, XXIII, 497-528, 545-567; A. von Premerstein u. 
S. Rutar, Rómische Strassen u. Befestigungen in Krain, Vienne, 1899. 


97. Etant données ces conditions, le contact entre les pays 
latins orientaux et les autres parties de l'Empire était relative- 
ment assez facile. Avec l'Italie, la Dacie, la Mésie et la Thrace 
pouvaient communiquer par l’Illyrie et spécialement par la 
Dalmatie. Cette derniére province était pour ainsi dire l'anneau 
qui rattachait l'élément romain de l'est à celui de l'ouest. 

Comme nous le verrons dans les paragraphes suivants, tout 
ce que nous avons affirmé se trouve confirmé par les inscrip- 
tions. 


98. Il résulte de plusieurs monuments épigraphiques que des 
rapports étroits ont lié la Dacie à la Dalmatie et que des 
échanges fréquents ont eu lieu entre ces provinces. Les faits 
que nous fournissent à cet égard les inscriptions ne sont pas, il 
est vrai, bien nombreux, mais les indices qu'ils nous donnent 
sont suffisants pour nous faire une idée de ce que devaient 
Gne CES TO DDOIts. 

On constate d'abord que des habitants de la Dacie passaient 
souvent en Dalmatie. L'inscription 2086 (Salones, ine siècle) du 
tome III du Corpus inscript. lat. fait mention d'un commer- 
cant de Potaissa qui était venu s'établir à Salones < TO EE 
V(aleriae?)  Ursine T.  f(iliae?) con(iugi) | iuc(omparabiir) 
d(e)f(unctae)..... Aur(elius) Aquila dec(urio) Patavisesis ne[g(otia- 
tor)] ex provincia) Dacia Kene)m(erenti) posuit) et sibi, cum qua 
vixit. au(nos) VII sine ulla querella. Une épitaphe trouvée à 
Tragurium et datant toujours du n° siècle nous a conservé le 
nom d'un decurion de Drobeta mort en Dalmatie (2679): Aure- 
lio Longiniano dec(urioni) col(oniae) Drobetens(ium) Aelia Balbina 
coniux obsequentissima. L'inscription 2866 (Nedinum) nous donne 
le nom d'un habitant de Porolissum émigré en Dalmatie : Cocceto 
Umbria|n]o decurioni, auguri et pontifici civitatis Paralisensium 
provinciae Daciae Cocceius Severus filius patri pientissimo. En 
dehors de ceux-ci, on rencontre de hauts fonctionnaires et des 
militaires qui aprés avoir séjourné en Dacie reçurent différentes 
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charges en Dalmatie. L'inscription 7770 parle d'un tribunus 
laticlavius militum leg. XHI gem. (Dacie), L. Iunius Rufinus 
Proculianus, qui fut nommé sous Commode (a. 184) legatus 
Augusti pro praetore en Dalmatie (inscr. 3202). Un centurion, 
L. Artorius Justus, avancé en Dacie au rang de primus pilus leg. 
V Macedonicae, devint, aprés avoir occupé d'autres fonctions en 
différentes provinces, procurator. centenarius provinciae. Liburniae 
iure gladi (inscr. 1919; comp. 8716). Pour les relations mili- 
taires entre ces pays, l'inscription 8438 (Narona) nous donne 
aussi quelques renseignements. Elle parle d'un soldat de la XIII: 
leg. gem. (Dacie) qui fut avancé centurion de la cobors I Cam- 
pana (Dalmatie): ..... Front]o Arimiu(o), mil. leg. XIII donat(us) 
torq(uibus) armil(lis) phal(eris) et (centurio) coh(ortis) I Cam- 
planae) [d’après la lecture de Patsch], an(norum) LX, testa- 
mento) f(ieri) i(ussit). Posidonius et Prunicus (== Phrynicus) lib- 
(erti) posuer(unt) et ali ne(mini). H. s. e. 

Plus nombreux semblent avoir été les Dalmates établis en 
Dacie. La conquéte de cette province par Trajan doit surtout 
avoir attiré dans la région des Carpathes des colonies de 
l'Adriatique. Nous avons rappelé ailleurs (cf. Š 7) que des Ily- 
riens vinrent en grand nombre en Dacie, où ils furent employés 
aux travaux des mines. Mais en dehors de ceux-ci il y eut aussi 
des Romains ou des Illyriens romanisés qui quittèrent leur 
pays pour s'établir à Sarmizegetusa, Apulum, etc. Nous citerons 
quelques inscriptions qui confirment une telle immigration aal- 
mate en Dacie. Trois Dalmates d'Aequum sont mentionnés 
dans les inscriptions 1108, 1323, 1596 (n° et HIS siècles) du 
iii oaie du C. T. L. (comp. 1223, 1262). La première a 
été trouvée à Apulum et porte : Deo Soli Hierobolo Aur(elius) 
Bassinus, dec(urio) col(oniae) Acquens(is), sacerd(os) numinum v. s. 
]. m. La deuxiéme est d'Ampelum : D. M. P. Celsenio Con- 
stanti dec(urioni) col(oniae) Delmatiae Claudia) Aequo, item 
dec(urioni) col(oniae) Daci(cae), v(ixit) a(nnos) XXX. M. O| plel- 
lius Adiutor Ilvir col(oniae) Daci(cae) b. t. v. p. La troisième 
donne le texte ` /(ovi) o(ptimo) m(aximo) [f]u![gu |r(atori ?) pro 
salute sua et suorum |M.| A|u]r(elius) Decoratus, dec(urio) colo- 
niae Jeq(ui) fla| m(en)] aedil(is) et M. Am(elius)..... de| c(urio)] 


Dexsustanu. — Histoire de la langue roumaine. 14 
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co(loniae) Ale]q(ui) quaestor) v. s. 1. m..... Un princeps adsi- 
gnatus de Splonum figure sur une épitaphe d'Ampelum (1322): 
D. M. T. Aur(elius) Afer Delmata princ(eps) adsignato ex m(uni- 
cipio ?) Splono. Vix(1t) aun(os) XXX. Aur(elius) Sattara libertus) 
patr(ono) optimo p(osuit). Une inscription intéressante est celle 
du n° 1312, toujours d'Ampelum et de l'époque de Trajan, qui 
fait mentiori d'un procurator aurariarum qui occupa le premier 
en Dacie cette fonction. À en juger d'aprés le nom de sa 
femme, Salonia, une affranchie comme lui, il devait être de 
Dalmatie, de Salones : D. M. Ulpio Aug. lib. Hermiae proc. 
aurariarum cuius reliquiae ex indulgentia Aug. n. Romam latae 
sunt, Salonia Palestrice coniunx et Diogenes lib. benemerenti fecer. 
Vixit aun. LV. Il semble résulter de cette inscription que les 
fonctionnaires chargés de l'administration des mines en Dacie 
étaient, du moins dans les premiers temps de l'organisation de 
cette province, originaires de Dalmatie. Pour l'exploitation des 
mines de la Daae il fallait naturellement recourir à des per- 
sonnes expérimentées, et c'est précisément en Dalmatie, où ces 
travaux étaient organisés sur une large échelle, qu'on pouvait 
les trouver. 

En dehors de ces circonstances, il y en avait d'autres qui 
favorisaient l'échange des relations entre ces deux provinces. 

La Dacie et la Dalmatie appartenaient, au point de vue de l'ad- 
ministration des douanes, à la méme circonscription, celle de 
PIllyrie (publicum portorii Illyrici. et ripae Thraciae) ; jusqu'à 
Yépoque de Commodien, les douanes y furent données à ferme 
à des sociétés particulières, dont les employés voyageaient beau- 
coup dans la péninsule balkanique et étaient souvent transférés 
d'une ville en une autre. Les inseriptions nous ont conservé les 
noms de plusieurs de ces fonctionnaires qu'on rencontre tantót 
en Dacie, tantôt en Dalmatie(comp. 753, 1568, 65759959580 
iced 

Des corps d'armée dalmates ont stationné en Dacie, mais, 
àce qu'il semble, tout à fait exceptionnellement, puisque les 
inscriptions ne font mention que d'une seule troupe dalmate, 
lala I Tungrorum Frontoniana, qui soit venue en Dacie. On 
rencontre quelquefois aussi des Dalmates isolés enrólés dans 
les légions daces. Un eques legionis XIII geminae, originaire de 
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Dalmatie, figure dans l'inscription 1200 (Apulum). Le primus 
pilus de l'inscription 1163 du C. I. L. V. (suppl.) doit proba- 
blement étre de Risinium où l'on trouve plusieurs personnes du 
nom de Statius et de la tribus Sergia : T. Statius P. f. Serg. 
Marrax prim(us) pil(us) leg(ionis) XIII geminae, donatus torqui- 
bus) armillis phaleris basta pura bis coron[is] aureis quinque]. 
Un soldat de la méme famille est mentionné dans le C. I. L. 
III, 6359 : C. Statius C. f. Serg(ia) Celsus evoc(atus) Aug(usti) 
donis donatus bis corona aurea torquibus phaleris armillis ob trium- 
phos belli Dacici ab imp(eratore) Caesare Nerva Traiano Aug(usto) 
Germ(anico) Dac(ico) Partbico optimo, centurio leg(ionis) VII gemi- 
nae in Hispania t(estamento) p(ont) i(ussit) et epulo dedicavit. ÎI 
se distingua, comme on le voit, dans la guerre contre les Daces. 

Nous ne devons pas enfin oublier une autre circonstance. 
La Dacie eut, pendant sa prospérité, de nombreuses relations 
xccabAtuque- Or, le trafic avec l'Afrique devait se faire par la 
Dalmatie, d’où l'on s'embarquait pour ce continent. L'inscrip- 
tion 1773 du C. I. L. III (Narona) est instructive à cet égard; 
nous y lisons : Dianae Nemores(i) sacrum Ti. Claudius Clau- 
d|i]anus praef(ectus) co|b(ortis]) I Bracaraugust(anorum) e[x] voto 
suscep(to) de suo. Ce Claudius Claudianus, qui apparait comme 
praef. cob. Bracaraug. (stationnée au pas Oituz), occupa en 
Dacie d'autres fonctions; il est mentionné plus tard comme 
legatus leg. XIII gem. et V Macedonicae (III, 905, 953). Il était 
de Rusicade (Numidie; C. f. L. VIII, 5349, 7978); sa pré- 
sence à Narona, où il fit graver cette inscription, ne peut 
s'expliquer qu'en admettant qu'il s'était arrété dans cette ville 
pendant son voyage en Afrique, où l'appelaient ses relations de 
famille. On voit donc qu'à ce point de vue aussi la Dalmatie 
avait une certaine importance pour les relations de la Dacie avec 


l'Occident. 


Cf. C. Patsch, Archăol-epigr. Untersuchungen z. Gesch. der vóm. 
Provinz Dalmatien, lll, 110 (extr. des IVzssenschaftl. Mittheil. que 
Bosnien u. der Herzegovina, VI, Vienne, 1899), oüsont étudiés pour la 
première fois les rapports de la Dacie avec la Dalmatie d’après les 
monuments épigraphiques; cf. Mommsen, C. I. L. III, 214! Sur 
les relations de la Dacie avec l'Afrique, cf. Jung, Wiener Studien, 
XIII, 251; Fasten der Provinz Dacien, 19, 57, 99. 
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99. Parmi les autres pays balkaniques c'est surtout la Pan- 
nonie qui devait avoir de nombreuses relations avec la Dalma- 
tie, étant donnée sa position géographique. De toutes les in- 
scriptions du C. T. L. III qui viennent confirmer ce fait (comp. 
par exemple 1987, 3261, 6441, 9576, 9740, 9796) nous ne 
croyons intéressant de citer que celle qui porte le n? 9551: Hic 
quiescit in pace sanct(a) ab(a)tissa Iobanna Sermenses. Elle a été 
trouvée à Salones et est importante parce qu'elle date du 
vir siècle; la personne à laquelle elle est consacrée était, comme 
on le voit, de Sirmium (Pannonie inférieure). 

Sur les relations de la Dalmatie avec la Mésie et la Thrace 
nous n'avons malheureusement que peu de renseignements; 
les inscriptions ne nous fournissent presque rien à ce propos 
(comp. C. I. L. II, 6331 et peut-être 8339, 83905, 6312) Pot 
le contact entre ces pays il est toutefois intéressant de rappeler 
qu'à partir du 1v* siècle les routes Salonae-et Dyrrachium-Byzan- 
tium gagnèrent de l'importance au point de vue des rapports de 
la Dalmatie avec l'Orient, la plupart des autres étant exposées 
aux attaques des barbares (v. ce que dit Procope au sujet des 
campagnes de Bélisaire et de Narsés, Bell. gotth. III, 10, 11, 13, 
17, 40; IV, 21). Cela doit avoir favorisé dans une large mesure 
les échanges entre ces pays. 


Dans l'étude des relations de la Dalmatie avec la Mésie, il ne faut 
pas perdre de vue que la première de ces provinces s’étendait plus à 
l'est qu'on ne l'admettait jusqu'ici, comme l'a montré Domaszewski, 
Arch.-epigr. Mittheil., XII, 129 et suiv. 


I00. Nous n'aurons pas besoin d'insister longtemps sur les 
relations de la Dacie avec la Pannonie, la Mésie et la Thrace. 
Elles nous sont mieux connues, grâce aux informations plus 
nombreuses que nous fournissent sur ce sujet l'histoire et l'ar- 
chéologie. La position géographique de ces pays, l'organisation 
administrative, la vie militaire, le commerce, etc., toutes ces 
circonstances amenaient des échanges fréquents entre eux. Il 
suffit d'examiner les inscriptions pour constater ce fait. On y 
rencontre des fonctionnaires qui remplissalent leur mandat 
tantót en Dacie, tantót en Mésie, en Thrace, etc. ; bon 
nombre d'entre eux finissalent leur carriére aprés avoir vécu 
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dans toutes ces provinces. Dans l'armée, les choses se passaient 
dela méme maniére. Les mémes troupes, les mémes officiers 
apparaissent à la fois au sud et au nord du Danube. 

Mais de toutes ces contrées, c'était certainement la Mésie et 
la Dacie qui étaient le plus étroitement liées, à cause de leur 
voisinage et de l'importance qu’avait le Danube au point de vue 
commercial. Elles formaient en méme temps le centre de la 
civilisation romaine en Orient, ce qui devait les attirer l'une vers 
l'autre et établir des rapports suivis entre leurs habitants. En 
dehors des fonctionnaires, officiers, etc. il y avait sans doute 
aussi d'autres personnes qui passaient de l'une dans l'autre de 
ces provinces. Une inscription qui mérite d'étre citée est celle 
du C. I. L. II, 914 (Potaissa) : [.4urelius.....] vix(it) ann(os) 
HII; Aur(elius) Zosimianus vix(it) annu(m), ex Moesia inferiore 
Aur(elius) Zoximus natibus. Celui qui nous a laissé ce lapicide 
était donc de la Mésie inférieure; il était venu en Dacie, à 
Potaissa, où il perdit ses enfants (comp. en outre les inscrip- 
tions 1524, 1624 a, addit. etc.). Il ne faut pas perdre de vue 
aie ja Wlesie servait de passage-entre la Dacie et la Thrace, ce 
qui a aussi une certaine importance dans la question qui nous 
préoccupe; elle était pour ces deux pays ce qu'était la Pannonie 
pour la Dacie et la Dalmatie. 

On trouvera dans le travail de J. Jung, Die Fasten der ‘Provinz 
Dacien, Innsbruck, 1894, des indications plus détaillées sur les rap- 
ports de la Dacie avez la Pannonie, la Mésie, etc. au point de vue 
administratif et militaire. L'auteur y donne, d'aprés les inscriptions, 


les noms des fonctionnaires qui ont servi en méme dans plusieurs 
provinces. 


101. Telle était en général la situation dela péninsule balka- 
nique aux premiers siécles de l'époque chrétienne. On voit bien 
que rien ne nous autorise à supposer qu'elle soit restée à 
l'écart du mouvement qui animait les autres parties de l'Empire 
romain. Par la Dalmatie elle était mise en contact avec l'Italie: 
elle n'était donc qu'une partie de ce tout immense qu'était le 
monde romain, tout en conservant dans l'ensemble une phy- 
sionomie distincte. 

Il y a cependant dans cette question un point essentiel que 
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nous ne pourrons qu'indiquer brièvement ici. C'est la persis- 
tance de l'élément romain en Dacie. Dans l’exposé que nous 
venons de faire, nous avons, en effet, implicitement admis que 
cette province fut toujours habitée par une population romaine, 
contrairement à ce que soutiennent quelques philologues et 
historiens, et que comme telle elle est restée longtemps en con- 
tact avec la Pannonie, la Dalmatie, etc. Cette question ne peut 
cependant étre séparée de celle de l'origine des trois dialectes 
roumains (le daco-, l'istro- et le macédo-roumain) qui sera étu- 
dice ailleurs (voy. le Chapitre VI). Nous verrons alors com- 
ment la plupart des faits examinés ici, et spécialement les rela- 
tions de la Dacie avec la Mésie et la Thrace, trouvent une nou- 
velle confirmation. 

Pour le moment, nous tâcherons d'illustrer par des faits 
linguistiques ce que nous avons dit des rapports de la Dacie, 
de la Mésie, etc. avec la Dalmatie et l'Italie. C'est un sujet qui 
mérite une attention particuliére, étant donnée son importance 
pour l'histoire de la formation du roumain. 


102. On a souvent remarqué que de toutes les langues 
romanes c'est surtout l'italien qui se rapproche le plus du rou- 
main. Les chroniqueurs moldaves et valaques reviennent à plu- 
sieurs reprises sur ce fait pour démontrer que le roumain est 
une langue tout aussi latine que l'italien. La méme constata- 
tion est faite par les anciens écrivains italiens ; voici ce que dit, 
par ex., le padouan Andrea Brenta (xv* siécle), en se rappor- 
tant aux renseignements que lui avait fournis sur le roumain 
Démétre Chalcondyles : a praeceptore meo Demetrio Atheniensi... 
audivi, qui legatus in Sauromatas Scythas profectus, esse civitatem illic 
longe nobilissimam et potentissimam in qua adbuc ita verba nostratia 
sonant ut nihil suavius sit quam illos antiquo more romano loquen- 
tes audire (K. Müllner, Reden. und Briefe. italien. Humanisten, 
Vienne, 199948)! 

Cette ressemblance du roumain avec l'italien, constatée, 
comme nous le voyons, depuis longtemps devient bien évidente 
surtout quand on étudie de près ces deux langues. Nous avons 
déjà relevé aux paragraphes précédents quelques points de con- 





DÉVELOPPEMENT DU ROMAN BADLRANIQUE 215 


tact entre le roumain ct l'italien (voir ce que nous avons dit à 
propos de mínz, amindoi, SS 7, 54; comp. en outre alegere — 
alleggere, S 79); nous en reléverons d’autres plus caractéris- 
tiques encore. 

Nous avons affirmé ailleurs (Romania, XXIX, 325) que le è 
roumain, résulté de ce, ci latin, n'est trés probablement qu'une 
propagation du è italien. En regard du roman de la Gaule 
et de la péninsule ibérique, où le ce, ci est généralement rendu 
par îs, s, A, le roumain et l’italien forment, en effet, un groupe 
linguistique nettement tranché pour le traitement. de la 
palatale latine; entre ces deux idiomes se place le rhétique 
avec È ets. On ne pourrait invoquer contre ce rapprochement 
la présence en macédo-roumain de fs à la place du dr. è. A 
une époque préhistorique, comme nous le montrerons ailleurs, 
on ne connaissait dans le domaine roumain que č; le /s mr. 
représente un développement postérieur de celui-ci. C'est de la 
méme maniére que nous devons envisager le $ roumain = ge, 
gi lat. par rapport au méme phonème italien (et rhétique), bien 
qu'à ce point de vue les distinctions entre ces langues et le fran- 
çais ou l'hispano-portugais ne soient pas aussi profondément 
marquées que pour la phonétique de c. Le daco-roumain a 
conservé jusu'à nos jours la valeur phonétique que le ge, gi avait 
recue dans le latin d'Italie et celui de la péninsule balkanique à 
l'époque oü ces régions étaient encore en contact intime l'une 
avec l'autre. Le macédo-roumain s'est écarté cette fois encore 
du dialecte nord-danubien en laissant passer le ÿ à dz. 

On serait tenté de rapprocher le roumain de l'italien aussi 
pour ce qui concerne le traitement des groupes c/, g/; mais ce 
rapprochement n'est justifié qu'en partie. On a, en effet, d'un 
cóté comme de l'autre chi et ghi : dr. chiem, ghiatà — it. chiamo, 
ghiaccia. Mais le macédo- et l'istro-roumain présentent la phase 
intermédiaire entre cl, gl et chi, ghi, c'est-à-dire kl : mr. 
klem, gl'etsu; ir. kl'emo, glotse. Nous verrons ailleurs que 
ces deux dialectes semblent représenter au point de vue de la 
phonétique de ces groupes consonantiques l'état de choses 
qui existait dans le roman balkanique à l'époque où il s'isola 
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de l'italien. Les chi, ghi du daco-roumain ne peuvent ètre 
mis dans ce cas sur le méme plan que les groupes italiens 
analogues, puisqu'ils montrent une transformation phonétique 
qui s'est opérée dans le roumain du nord du Danube indépen- 
damment de l'italien. Le roumain est allé méme plus loin que 
l'italien dans cette voie puisqu'il a laissé les groupes cl, gl 
passer à chi, ghi dans toute position, ce qui n'est pas le cas 
pour l'italien, où c/+, gl: n'ont pas donné le méme résultat que 


=cl, «gl (comp. dr. inchiegare = *incoagulare, *inclagare, 
veghiare — vigilare ; it. origliare — auriculare, vegliare — vigi- 


lare). H n'y a donc pas lieu d'admettre un développement 
commun du roumain et de l'italien que jusqu'à la phase EI, 
gl’. Et ce n'est qu'avec cette restriclion qu'on peut dire qu'il 
y a dans ces deux langues analogie de traitement de ces groupes 
de consonnes. 

Un autre point de contact enire la Roumanie et l'Italie qu'on 
a souvent relevé, et avec raison, c'est la transformation qu'y ont 
subie l’s et le ? finaux. On sait qu'en roumain aussi bien qu'en 
italien ces consonnes ont complétement disparu, particularité 
qui a d'ailleurs ses racines dans le latin vulgaire (S 55). C'est 
surtout au point de vue du traitement de l’s que ces langues 
forment une famille à part en regard des autres idiomes romans 
où l's s'est partout conservée dans cette position. La distinction 
est moins marquée en ce qui concerne le /, puisque ce son a 
disparu aussi dans la péninsule ibérique et dans une partie du 
domaine rhétique, ce qui ne peut toutefois nous empecher de 
considérer le roumain comme dépendant de l'italien aussi pour 
ce qui concerne le traitement de cette consonne. 

Les formes roum. trei, noi, vol, dat, stai, apoi ne peuvent 
ètre séparées des it. trei (a.-it.), noi, voi, dai, poi. De mème, 
la finale -i de la re conjugaison (roum. cinti — it. cauti; cf. 
$ 14). Ce n'est pasici le lieu d'expliquer ces formes; elles seront 
étudiées au chapitre sur la langue du zi siècle (tome II); 
nous nous contentons pour le moment de faire remarquer 
que cette rencontre entre l'italien et le roumain n'est pas sans 
doute fortuite. 

Non moins intéressantes sont les formes roum. fiere, miere, 
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sare et, en outre, este à cóté des ital. fele, mele, sale, este = lat. 
fel, mel, sal, est. 

Peut-être faut-il citer aussi quelques mots tels que rindunea 
C hirundinella), casunare (occasionare) qui concordent avec les it. 
rondine, rondinella, cagione pour l'aphérése de la voyelle initiale. 

Quant à la formation des mots, il v a lieu de rappeler les 
nombreux dérivés verbaux avec exira- qu'on rencontre en rou- 
main eten italien : roum. străbate, sirăcura, it. strabattere, stra- 
boccare, etc. En roumain, extra- a pris dans plus d'un cas la 
fonction de trazs-; la méme confusion apparait en italien, avec 
la différence que sira- se croise ici avec fra-. Extra- se trouve 
aussi aux adjectifs, mais cette formation n est pas arrivée en 
roumain au méme développement qu'en italien : roum. strå- 
bun (devenu substantif), stravechi; it. strabuono, strabello. 

Si nous laissons de cóté le toscan et si nous examinons les 
autres dialectes italiens, nous y trouverons de nouveaux points 
de contact avec le roumain. Quelques formes communes aux 
roumain et au vénitien, iombard, piémontais, génois, napoli- 
tain, sicilien, etc. ont été rappelées au chapitre précédent (v. 
secará S 18, asteptare, zadà S 56, cuib, frunzá, spinare, surcea 

75, timpuriu, turbure S 76, nimica 78, scarpinare, adormire 
S 79, numai S So, bätrin S 92. etc.); nous en ajouterons d'autres 
non moins caractéristiques. ` 

Nous prendrons d'abord en considération les parlers de la 
Haute-Italie. Quelques-unes des particularités qui les caracté- 
risent et les rapprochent du roumain ne sont cependant pas cir- 
censcrites dans cette région ; on les rencontre aussi en Rhétie, 
en Istrie (Rovigno, Pirano, etc.) et dans quelques parties de 
l'Italie méridionale. 

Exactement comme en roumain, l7 intervocalique passe à r en 
lombard, génois et émilien (a.-gén. duru = dolorem, mil. püres 
= pulicem). Dans le génois moderne cette +, comme Ir pri- 
maire, est tombée. En Lombardie, le domaine de / — r était bien 
plus étendu jadis qu'aujourd'hui. On n'entend plus à Milan des 
formes telles que ortoran, perigori, segora, scara qui étaient en 
usage à l'époque de Bonvesin da Riva; l7 a été restituée dans 
la plupart des cas. Quoique les limites de ce changement pho- 
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nétique ne sotent pas suffisamment connues, on peut toutefois 
admettre que / = r existait à une époque ancienne partout où 
l'on rencontre aujourd’hui voreva = voleva, le seul mot qui pré- 
sente encore dans quelques contrées / — r. Or, cette forme appa- 
rait dans la plus grande partie de la Haute-Italie (Lodi, Como, 
Val Leventina, Val di Blenio, Locarno, Crémone, Asti, Ivrée, 
Alessandria, etc., et à l'ouest de l'Émilie, à Bobbio, Plaisance, 
Parme etc. ; cf. Meyer-Lubke, Ital. Gramm., S 217). Dans le 
sud de l'Italie, / — r est connue du parler de Campobasso, etc., 
mais seulement dans un nombre restreint de mots (skutera — 
excululare, ru, ra = l'art. lu, la, etc.). Si nous quittons l'Italie, 
nous rencontrons la méme particularité dans quelques parlers 
du Tyrol (Ampezzo, l'Abbaye, Enneberg ; firo = filum, püres = 
pulicem)et, sur le territoire de la France, dans les Alpes cottiennes 
(vaud. fier = filum, muero = mola). Peut-être faut-il considérer 
PI = r de cette dernière région comme une propagation du phé- 
noméne analogue du nord de l'Italie ; il nous semble dans tous 
les cas naturel d'admettre une certaine relation entre l'r rou- 
maine et Ir italienne, vu la haute ancienneté de ce changement 
phonétique en roumain, et la grande extension qu'avait autre- 
fors | == + dansle nord dellla 

La phonetique roumaine concorde dans plusieurs autres cas 
avec celle des dialectes italiens septentrionaux, sans qu'on puisse 
toutefois admettre avec quelque vraisemblance une continuité 
à cet égard entre ces deux groupes linguistiques. 

Le mot integrum presente la méme transposition de lr (*intre- 
gum) en roum., /ntreg, et en vén., lomb., gén., emil., de méme 
que dans les dialectes rhétiques de Bergell, Nonsberg et Vigo, 
entrego, etc. Sternutare est devenu, par l'influence des composés 
avec stra-, "stranutare, en roum. strănutare, mil. straniida (mais 
aussi starniida, comme en trioul. stranuda, starnuda ; sic. stra- 
nutari). Ce sont des changements qui peuvent se produire dans 
une langue indépendamment d’une autre. On ne peut non plus 
attacher grande importance à la forme roum. rätäcire qui apparait 
avec lapherese de la (*erraticire) aussi en vén. radegar, pad. 
regar, mil. radega (mais a.-ven. aredegar, bol. aradgar). 

En a.-vén. on trouve quelquefois by rendu par ib : aiba, Girard 
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Pateg (éd. Tobler) 304, 566, aib 341 = habeat (à côté de abia 
91, 588). En roumain, ce changement est la regle, tout comme 
en frioulan (et en port.). Ce n'est probablement qu'une ren- 
contre fortuite. 

C'est de la méme manière qu'il faut envisager la chute de l'7 
devant un i en hiatus qu'on rencontre en roum. ( foaie), vén. 
piém., dans les Abruzzes, etc. et dans la plus grande partie du 
domaine rhétique. De méme, la disparition de PI devant li du 
pluriel en roum. (cai — caballi, etc.), vén., lomb., dans plusieurs 
dialectes rhétiques et spécialement en frioulan. L’/ est tombée en 
roumain dans cette position à une époque relativement récente, 
comme le montrent entre autres le macédo- et l'istro-roumain où 
elle s'est conservée jusqu'à nos jours. Si sous l'influence de 17 
du pluriel le / devient č, is en milanais, bergamasque et dans 
quelques parlers du domaine rhétique (Vigo, Greden, Buchens- 
tein, Ampezzo, etc.) etsi | s, dans la méme position, passe à 5 en 
génois (cf. Arch. gl., II, 176), exactement comme en roumain 
(toti, grași), il ne faut non plus y voir autre chose qu'un simple 
effet du hasard. 

On serait porté à donner plus d'importance à une autre 
particularité, plus intéressante, qui se trouve à la fois en Rou- 
manie, en Italie et en Rhétie. C'est la chute du -re de l’infinitit. 
En roumain, cette finale a disparu de la conjugaison (-are, -êre, 
-ére, -ire se sont réduits à -a, -ea, -e, -i); elle reparait aux 
formes substantivales de l’infinitif (cîntarea, venirea). L'apocope 
de -re se rencontre en Italie surtout aux verbes en -are, -ére, 
-ire, plus rarement à ceux en -ère, et particuliérement dans le 
lombard occidental, en piém., gén., émil., romagn., dans les 
Marches et, au sud-est, dans les Abruzzes et la Molise. En rhé- 
tique, les infinitifs accentués ont perdu leur -re dans les parlers 
de l'Oberland ; dans le Tyrol oriental, à partir de Greden, 
en Frioul (comme dans les dialectes istriens de Rovigno, etc.), 
la forme apocopée se rencontre aussi pour les verbes en -ére. Il 
y a là, comme on le voit, une concordance curieuse avec 
le roumain. 

On est en droit de se demander si l'infinitif apocopé du 
roumain est une propagation de la forme ‘analogue de lita- 
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lien et du rhétique. Nous n'oserions l’affirmer, et ce qui nous 
force à ne pas admettre cette hypothèse c'est qu'en ancien-rou- 
main on trouve quelques traces de l'infinitif long, ce qui montre 
que cette forme est restée en usage jusqu'assez tard. Il y aurait 
toutefois peut-étre un moyen de concilier ces faits en suppo- 
sant que lesinfinitifs apocopes existaient déjà dans ie roman balka- 
nique, en italien et en rhétique, à cóté des formes longues, à 
l’époque où le premier de ces idiomes ne s'était. pas encore 
séparé des autres, et que peu à peu les infinitifs sans -re se sont 
généralisés en roumain aux dépens des autres. La chute du -re 
en roumain ne serait dans ce cas qu'en partie le résultat du 
développement indépendant de cette langue. 

Plus d'importance doit, en échange, étre accordée à l'emploi 
de fieri avec la valeur de esse en roumain et dans les dialectes 
italiens septentrionaux ; on trouve, il est vrai, ce verbe aussi 
en toscan, mais seulement sous les formes fia, fiano == sara, 
saranno. Il est au contraire bien vivant en roumain et 1l l'était 
jadis en a.-vén., a.-veron, a.-mil., a.-gén. où il était employé en 
dehors de l'infinitif aussi an prés. de l'ind. et du subj., à l'im- 
parf., au futur et au conditionnel. Il servait particulièrement à 
former le passif; on le rencontre parfois aussi avec le sens de 
facere, emploi inconnu au roumain. 

Nous ferons remarquer en passant que la r° pers. de l'ind. 
prés. de esse du roumain, sînt, n'offre qu'une ressemblance for- 
tuite avec le sunt, sont de l'a.-vén., du mant., véron., mil., des 
parlers de Cóme, du Trente (du parler de Foggia au sud)et de 
quelques régions rhétiques (Flims, Realta, Domleschg, Scha- 
rans, dans la Vallée du Rhin). La naissance de certe formio 
due à l'influence de la 3° pers. du plur., peut trés bien être 
expliquée par la morphologie de chacune de ces langues, sans 
qu'il soit nécessaire d'admettre une action de l'une sur l'autre. 

Comme formes dérivées intéressantes nous avons à relever : 

*Expanticare, vén. mil. spantegar (Lago Maggiore jpanteja ; 
Arch. glott., IX, 220) « répandre», roum. spintecare « éventrer » 
(comp. spandeka dans les Abruzzes « ennuyer, tourmenter, 
faire du mal » et le tyr. spantie < écraser al C'est une forma- 
tion analogue à *exventrare (it. sventrare, fr. éventrer), *exventri- 
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care (Abruzzes sbendraka, sic. sbintrikari) ; comp. esp. despanci- 
jar, despanzurrar. 

* [Impetrire, Ven. impetrir < étonner, rester stupéfait > (frioul. 
impetri, méme sens), roum. impetrire. 

*Implenir, vén. impinir, mil. impieni < remplir > (tyr., frioul. 
impleni, vegl. impenar), roum. fmplinire. 

*Siccitosus, de siccitas (S 60), gen. secceoso, roum. secetos. 

A remarquer en outre quelques formes composées avec 
extra ` *extralucire, Belluno starluke, Rovigno stralusir (eng. 
stragliischir), roum. strălucire; *extramutare, lomb., gén. 
stramuar (eng. stramiidar, trioul. stramuda), roum. strămutare; 
"extrapungere, Trente, Roveretto straponzer (trioul. straponzi, 
Muggia strapuonzer), roum. străpungere. 

Pour le lexique, nous avons à citer quelques mots qui sont 
employés avec le méme sens en roumain et dans les dialectes 
italiens dont nous nous occupons; le rhétique vient aussi par- 
fois s'y joindre. 

Adjungere a le sens de < surprendre > dans une construction 
telle que : la noto ma açunta (Trattati rel. e libro de li exempli in 
ant. veneziano 2641, p. p. J. Ulrich, 1891) = roum. noaptea na 
ajuns. 

Pour l'emploi de aradegar (*erraticare), à rapprocher l'expres- 
sion vén. aradegar la via (Tratt. ed exempli 2633) du roum. a 
rătăci drumul = « s'égarer ». 

Caelum avec le sens de « palais de la bouche » ; comp. la 
elose palatum — ol cel della bocha d'un glossaire latin-berga- 
masque du xve siècle (E. Lorck, Altbergam. Sprachdenkin., 98); 
roum. cerul gurei. 

Circare — « essayer » existe en dehors du roumain (cercare, 
incercare), en vén., pad., cercar, et dans quelques parlers ladins, 
Fassa carcar, Greden erce, Agordo zerce (Arch. glott., I, 351, 
362, 377; Lorck, Altbergam. Sprachdenkmäl., 178). 

Convenire sert en roum., vén., lomb., gén. et ladin (dialectes 
méridionaux du Tyrol, Forni, Tramonti, Erto, Frioul, etc.) à 
exprimer l’idée de « falloir, devoir, étre nécessaire » (comp. 
oportet = convenit dans le Gloss. de Reichenau 593) : gén. zurar 
no se covem (Arch. gl. , IT, 184); roum. nu se cuvire sà juri; lad. : 
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keles portava n guant de bel patut fosk fat ke se convegu a 
stato de penitenzia (G. Alton, Stories e chanties ladines, 1895, 
XII, 95-96 —roum. ele purtau o haină făcută din stofă frumoasă in- 
chisá,cum se cuvine într'o împrejurare tristă. Le vén. connait aussi 
la forme composée *adconvenire: come per la zustisie se aconviene 
(legende de Crescence, éd. Mussafia, 1394); on rencontre en 
outre en italien et en ladin une forme avec s-: scontegnir, scogner, 
scugnir, etc. En roumain, ce verbe est employé uniquement à la 
3° pers. sing. et touJours avec se, tandis que dans les autres parlers 
romans cités il est conjugué aussi aux autres personnes, et le se 
peut manquer (comp. le fr. î/ convient). On rencontre enfin en 
lomb. cuenta (Arch. glott., T, 253; IN, 214) et en frioul. coventa 
qui reproduisent la forme ‘convenitare, inconnue au roumain. 

Reus a subi une altération de sens, importante, en roumain, 
italien et rhétique. De la signification de « coupable », qui n'a 
pas complètement disparu en roman, s’est développée celle de 
« mauvais, méchant ». Le roumain ne connaît que cette der- 
nière acception; reus y est employé pour exprimer l'idée 
opposée à bonus. Dans les anciens textes de la Haute-Italie 
reus apparait trés souvent avec la méme valeur qu'en roumain. 
Dans les parlers ladins du Tyrol il est encore aujourd'hui tout 
aussi vivant qu'en roumain (comp. vegl. rz; Campobasso re). 

Stringere offre en roum. et en vén., lomb. le sens de « amas- 
ser » et comme réfléchi celui de < se réunir o : acomenza a strenze 
peccunia (Bonvesin da Riva, De eleemos. 494, éd. J. Bekker) = 
roum. începu a stringe bani; a far lo dolente omizidio nel boscho 
— strensese insieme (lég. de Crescence 694-695) = roum. pentru 
ca să îndeplinească omorul în pădure, se strinserà la un loc. 

Une expression qui mérite d'être enregistrée ici (estoni 
qu'on trouve en roum., vén. et frioul. pour désigner « le fils 
adoptif a. En vén. on a fio d'auema que Boerio (Dizion. ven., 
1856, s. v. fio; cf. Salvioni, Rendie. Ist. lomb., XXX, 1517) 
traduit par figlio per affetto osia adottivo. Le frioul. a fi d'anime 
= figlio adottivo (Pirona, Vocab. friul., xciv). L'expression rou- 
maine copil de sufllet (suflet = anima) contient la méme idée, 
la méme association interessante des mots « fils » et « áme » 
(comp. neo-gr. voy vez). 
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Un autte nom de parenté que nous croyons digne d’être 
mentionné est le bun, -a de quelques parlers du nord-est du 
Piémont (Biella, Valle Antrona, Barbania-Canavese ; cf. Sal- 
vioni, Rendic. Ist. lomb., XXX, 1897, 1512); il désigne le 
grand-père, la grand’mère tout comme le roum. bun, bunic, -ă. 
L'emploi de bonus avec ce sens correspond à celle de bellus 
qu'on rencontre dans la méme région italienne (paribel) et 
ailleurs. 

Mais l'un des points de contact les plus importants du rou- 
main avec l'italien septentrional nous est offert par un mot qui 
ne nous a été conservé que dans un seul texte avec un sens des 
plus intéressants pour nous. Dans le poéme moral de Girard 
Pateg (xm° siècle), écrit en vénitien et publié par Tobler 
(Abhandl. der Akad., Berlin, 1886), nous lisons aux vers 211- 
212 : Un mat om qe redise la mateca doi ora — Fai como 1 can 
qe manga ço ca gitadho fora = < un sot qui dit deux fois une 
sottise ressemble au chien qui mange ce qu'il a vomi ». 
L'emploi de ora dans ce passage est tout à fait remarquable. 
Ce mot correspond ici à l'it. volta, via et au fr. fois. Or, de 
toutes les langues romanes ce n'est que le roumain qui offre un 
pendant (de două ori) à cette forme de l’a.-vén. C'est précisément 
dans cette langue que le lat. vices a complétement disparu, sa 
place étant prise par bora (et en partie par data, dans la for- 
mule o datà = « une fois »). Et ce qui donne une valeur 
spéciale à ce mot c'est le sens qu'il présente dans ces deux 
idiomes. Il serait difhcile d'admettre que Dora est devenu 
synonyme de vices en roumain indépendamment du vénitien. 
C'est une transformation trop subtile, trop surprenante, pour 
qu'elle ait pu s'effectuer dans deux langues sans qu'il y ait 
eu le moindre contact entre elles. C'est pour ces raisons que 
nous n'hésiterons pas à y voir un reste des plus précieux de 
l'époque où le roumain ne s'était pas encore isolé de l’italien. 
Il y aencore une autre circonstance qui vient donner une impor- 
tance particulière au mot en question. C'est que hora apparait 
avec le méme sens aussi en albanais, bers, qui signifie aussi 
« temps ». L'alb. Pers, le roum. oară et le vén. ora forment 
donc une famille inséparable et viennent jeter un peu de 
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lumière sur un des chapitres les plus obscurs de l'histoire du 
latin balkanique. 

En faisant l'histoire de ce mot, nous avons touché à une 
question des plus délicates et non encore suffisamment étudiée. 
C'est celle des ressemblances qu'on constate entre l'albanais, 
le roumain et l'italien (particulièrement l'italien septentrional). 
Elles ne sont pas, il est vrai, bien nombreuses, mais assez 
caractéristiques. pour qu'on ne les néglige pas dans l'étude 
sur l'époque la plus ancienne de la formation du roumain. 

Nous rencontrons ainsi en albanais comme en roumain 
et en italien (cf. ci-dessus) le préfixe 3fer- correspondant au 
lat. extra- et formant des substantifs ou des adjectifs : stergiis, 
$teryell. 

Ce qui rapproche encore ces trois langues ce sont quelques 
mots, plus ou moins anciens, mais profondément enracinés dans 
chacune d'elles. Tel est le roum. inugcoi, à côté de l'alb. imus& et 
du vén. musso (comp. muss dans le Frioul et mus à Erto; mosciat 
en Tyrol) — « àne, mulet ». Ce mot est sans doute bien ancien 
en Italie et dans la péninsule des Balkans et il se peut que les 
Albanais et les Vénitiens l'aient hérité des Illyriens (la forme 
roumaine est empruntée à l'alb.; cf. p. 37). Une autre fone 
de la méme catégorie, mais d'origine obscure est le roum. sterp, 
l'alb. sterpe, Sljers en regard du vén. sterpo (frioul. sterpe cf. 
Arch. ei. IV, 346, 359; Abruzzes siape) == sterile man 
de ces deux mots vient se ranger un troisieme non moins im- 
portant, mais plus récent. C'est le roum. cutezare, alb. kudzon), 
a.-vén. scotezar (kutisa en Istrie, à Rovigno, Dignano, etc. ; 
scoteare en a.-it. mérid., cf. Mussafia, Rassegna bibl. della lett. 
ital., VII, 197). = « oser ». C'est un mot d'origine grecque 
(122220) introduit dans ces langues au moyen âge. 

De telles formes sont d'une valeur inappréciable pour la 
connaissance du passé de la langue roumaine. La dernière sur- 
tout confirme d'une maniére éclatante ce que nous avons admis 
au sujet du développement du latin balkanique; elle montre, 
par son origine et sa diffusion, que ce latin n'a pas cessé 
d'étre en contact avec celui d'Italie jusqu'assez tard dans le 
moyen âge. 
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Et puisque nous avons fait appel aussi à l'albanais pour étu- 
dier la question des rapports du roumain avec l'italien, il ne 
sera pas sans intérét de rappeler un autre point de l’histoire de 
cette langue qui touche indirectement aux faits qui nous pré- 
occupent. Il s'agit notamment de quelques mots, plus nombreux 
ceux-ci, communs à l'albanais et aux dialectes italiens septen- 
trionaux, mais qui manquent en roumain. Ils ont aussi leur 
importance pour nous. Nous avons ainsi ` alb. ber < brebis», mil. 
bera, piém. bero, eng. bar < mouton », peut-être un de ces mots 
non-latins qui étaient répandus jadis dans la région des Alpes; 
alb. pense « ventre x, vén. panza et le doublet obscur bl'endzz, 
peut-ètre pantex + vén. spienza; alb. murms « mûr » = vén. 
mauro + suff.-ms; alb. grindem < se disputer > = vén., lomb. 
grinta, frioul. grinte « colére », d’où les verbes vén. grintar, 
frioul. grinta, in-; alb. ngatzfon < embrouiller > = bol. ingat- 
Har, véron. ingategiar ; alb. trokoit < exterminer >= piém. truke, 
Côme trucca « frapper»; alb. vref < Jonc > = vén. brala. Ces 
mots montrent aussi combien les échanges entre la péninsule 
des Balkans et l'Italie ont été iréquents. 

D'autres points de contact entre le roumain et l'italien nous 
sont offerts par les dialectes de l'Italie méridionale sur lesquels 
nous devons aussi nous arréter un moment. 

li certaimement rien à tirer d'une forme telle que le 
cal. ordica = urtica qui n'offre qu'une ressemblance apparente 
avec le roum. urzicà. En calabrais, le changement de t en d a 
été déterminé par l' précédente (comp. spirdu = spiritus), 
tandis qu'en roumain il a été amené par une étymologie popu- 
laire, «urtica ayant recu le d de ordiri. 

Plus dignes d'attention sont en échange les faits suivants. 

L'emploi fréquent des pluriels neutres en -ora, particularité 
qui caractérise surtout le tarentin. 

L'accusatif mene de la 1'* pers. sing. du pron. pers. ; roum. 
mine. , 

La formation des temps composés des verbes réfléchis avec 
l'auxiliaire habere et non esse (cal. d hanu mbrigatu, Abruzzes 
maje arlegrate; comp. roum. m'am bucurat). 


Dexsusianu.— Histoire de la langue roumaine. 1j 
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A remarquer encore au point de vue de la formation des 
mots les dérivés : 

Nzurare nap., nzorare cl, nzurar Abruzzes, nzoure Cerignola, 
insurare roum. (réfl.) < se marier > = lat. “inuxorare. 

Mbiviscire cal., înviere roum. < ressusciter > = lat. *invivere. 

Skuffundare cal., scufundare roum. « submerger » et comme 
refl. < s'écrouler > = lat. *exconfundare. 

La présence du mot admissarius «étalon» en it. mérid. et en 
roum. mérite aussi d’être rappelée ici: ammessarum dans le 
Codex Cavensis (Arch. gl., XV, 329); roum. armasar. 

Mais c'est surtout le parler des Abruzzes qui présente plu- 
sieurs formes qui le rapprochent du roumain. 

Ammisteka e mêler a, comme le roum. amestecare. 

Ceppe est traduit chez Finamore (Vocab. dell uso abruzz., 
1893, 160) par /uracciolo di legno per chiudere la cannella della 
botte. Il a aussi d’autres significations (< fagots x, etc.), mais 
c'est celle-ci qui nous intéresse puisqu'elle correspond à celle du 
roum. cep, pour lequel il n'est donc pas nécessaire d'admettre 
une origine slave (sl. cepit). Nous n'avons rencontré nulle part 
ailleurs cette transformation semasiologique du lat. cippus. 

Ferrarije, d’après Finamore (/. c., 185), bottega în cui si vende 
ferro, correspond au roum. fierärie. 

Nghiavature < articulation > est un pendant intéressant au 
roum. ?nchbeieturá, avec le méme sens (lat. * /uclavatura). 

Smacena signifie, d'aprés Finamore (7. c., 283), macinare 
eccessivamente, Imperfettamente; comp. roum. smăcinare. 

Tonilu, à Paganica, < tonnerre x; roum. funet, qui n'est pas 
le lat. /onitrus, mais un dérivé de tonus avec le suff. -itus, 
comme sonitus — sonus. 

Quant au sarde, qui occupe une place à part dans la famille 
des dialectes italiens, il présente aussi quelques traits communs 
avec le roumain. I nous semble toutefois qu'on a souvent 
exagéré d'importance de ces traits et qu'il n'y a pas de raisons 
pour admettre dans la plupart des cas quelque lien historique 
entre les particularités, assez curteuses parfois, qui se retrouvent 
en méme temps en roumain et en sarde. 

L'une des transformations phonétiques les plus remarquables 
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qui rapprochent ces deux idiomes est le passage du groupe qu 
de certains mots à p en roumain, à b en sarde log. : roum. 
apă, iapă, sarde abba, ebba et en outre abbarzu, kimbe, kimbanta 
(roum. cinci) = aqua, aquarius, equa, cinque, cinquaginta; 
mais roum. care, cînd, sarde kale, kandu = qualem, quando, à 
côté de roum. patru, păresimi, sarde battoro, baranta = quatuor, 
quadragesima, quadraginta. Une labialisation analogue est celle 


de gu = b : roum. limbă, sarde limba et en méme temps 
ambidda, imbena, sambene, ambisua == lat. lingua, anguilla, 


inguen, sanguen, sanguisuga. On n'a qu'à jeter un coup d'oeil 
sur ces exemples pour voir qu'il n'y a qu'en partie une concor- 
dance entre ces langues dans le traitement des phonèmes en 
question. Si le roumain et le sarde présentent sans exception 
qu+a aprés vovelle = p, b et si à l'initiale le méme groupe de 
sons a passé, probablement par suite d'un phénoméne de phoné- 
tique syntactique, à pa-, ba-, dans patru — baltoro (auquel se rat- 
tache d'un côté páresimi, de l'autre côté baranta), la première 
de ces langues s'écarte cependant de l'autre en ce qu'elle ne con- 
nait pas la réduction de que à pe (cinci en regard de Kimbe). Dans 
le traitement de gu, le roumain diverge aussi du sarde, puis- 
qu'il ignore le passage de gue, gui à be, bi (singe — sambene) ; il 
offre b pour gu seulement devant a. Cela nous améne à la con- 
clusion bien naturelle que la labialisation de qu, gu en rou- 
main est indépendante de celle du sarde. Cette labialisation 
pouvait s'effectuer sans difficulté dans la péninsule balkanique 
en méme temps qu'en Sardaigne, d'aprés l'échelle phonétique 
DIU UU (pp — (25;— gu gw — gv — (@)b (ct. 
p. 274). Il n'y a donclà qu'une rencontre fortuite entre le rou- 
main et le sarde, comme nous l'avons admis, avec beaucoup 
de vraisemblance, aussi pour les mots chiag — gragu, nuntă — 


nuntas (S 56). 


Pour la plupart des mots de l'Italie du nord que nous avons étu- 
diés, v. A. Mussafia, Beitrag z. Kunde der nordital. Mundarten im 
XVien Jahrh. dans les Denkschriften der Akad. der Wiisseusch., Vienne, 
XXII (1873). Cf. aussi C. Salvioni, Postille italiane al vocabol. latino- 
romanzo (Memorie del R. Istituto lomb., NX, 1897); Nuove Postille 
(Rendiconti del R. Ist. lomb., XXXII, 1899). — Quelques points de 
contact entre le roumain etle parler des Abruzzes ont été relevés par 
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G. Savini, La grammatica ed il lessico del dialetto Teramano, Torino, 
1881, 10 et suiv. ; cf. Mever-Lübke, Gramm. d. rom. Spr., I, $6. — 
Nous avons rattaché à l'italien aussi les dialectes istriens de Rovi- 
gno, Pola, Dignano, etc. qui sont considérés à tort par quelques 
philologues comme appartenant à la famille ladine (v. p. ex. A. Ive, 
I dialetti ladino-veneti dell Istria, Strasbourg, 1900). : 


103. Aprés l'italien ce sont les dialectes rhétiques, et en parti- 
culier ceux du Tvroletle frioulan, qui offrent de nombreuses 
particularités communes avec le roumain. Outre celles que nous 
avons signalées au paragraphe précédent et ailleurs (comp. 
frioul. astitta S 56, spiné S 75, vetrano. Muggia car $ 92) nous 
en citerons quelques autres. 

Si nous faisons abstraction d'un phénomène tel que la con- 
servation des groupes pl, bl, fl, qui est caractéristique au rou- 
main et à la plupart des dialectes rhétiques, il n'y aurait peut- 
étre à relever comme fait phonétique plus important que la 
chute bien ancienne de l'élément labial du groupe que, qui en 
roumain et en frioulan, ce qui amena la confusiou de qe, qi 
avec ke, ki (roum. ce, frioul. se). 

Comme dérivés intéressants on trouve : 

* Brumarius, frioul. brumajo < décembre >x; roum. brumar 
« novembre ». . 

Discanta frioul. pour lequel Pirona (Vocab. friul., 1871, 131) 
donne le sens : torre l'incantesimo cb: rende uno inetto a qualche 
cosa; roum. descintare avec la méme signification (comp. vén. 
descantar). 

Distrama frioul. ; roum.destrámare < efler ». 

G'alinar frioul., ladro di galline d’après Pirona (/. c., 184); 
de même roum. găinar. | 

Imbina frioul., traduit chez Pirona (7. c., 199) par unire due 
fili o due altre cose in uno; roum. fmbiuare ; comp. desbinare 
« séparer > ; alb. dzbon < chasser » (lat. * im-, * disbinare). On 
rencontre encore le composé eng. abbiner, tyr. abiné (* adbinare), 
employé comme réfléchi dans le sens de « se réunir ». 

Imbranca frioul., synonyme de l'it. abbrancare; roum. îm- 
brincire « pousser ». 

Innairir eng. ; roum, înnegrire < noircir » (lat. *inigrire). 
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Innejar Muggia; roum. fnnecare « noyer » (lat. * innecare). 

Inquaglier eng. ` roum. fuchiegare < cailler » (lat. * incoagu- 
lare). 

Invernadik Muggia ; roum. rernatic, văratic (lat. * bibernaticus, 
* veraticus). 

Legnarie frioul., d’après Pirona (7. c., 234) maggazino o stan- 
zone da tenervi legna; roum. lemnärie, même signification. 

Sesela frioul., sesler tyr. (vén. sesolar) ; roum. secerare < fau- 
étre t gcrlare). 

À remarquer encore les composés : tyr. instadi < peu de 
temps avant... » (lat. #2-ista-die), dont la deuxième partie rap- 
pelle le roum. astăzi; tyr. dlongia (lat. de-longe) qui correspond 
au roum. lingà : dlongia fontana — lingă fintinà; eng. pusch- 
maun (post mane), roum. poimine (comp. Lecce puskrai, Cam- 
pobasso peskra = post-cras). 

Comme particularités syntaxiques il y a lieu de mentionner 
l'emploi en frioulan et à Muggia de se suivi de substantifs 
et d'adjecüfs pour exprimer l'impression que produit sur nous 
une chose extraordinaire : se miracul! se biel! Comp. se bons 
mangias, se leggrezes, se festos e davuais (Arch. glott., IV, 322) 
= roum. ce mincări bune, ce bucurie, ce sărbătoare, ce sgomot ! 
Pour la syntaxe de quando à comparer la construction : gonot 
veghen quan n giat fosc, quan n om vesti de blanc (Alton, Prov. e 
trad. delle valle lad. orient., 61) à celle du roum. ei văd adeseori 
cînd o pisică neagră cînd un om; quan, cînd traduisent ici le fr. 
tantôt. 

Au point de vue du lexique la concordance entre le roumain 
et le rhétique est frappante dans plus d’un cas. 

Adjungere présente le sens de « arriver jusqu'à, toucher » et 
celui de « suffire : [a] brace tan lonc quel arjonge saori sura camp 
fora (Alton, Prov. e trad. delle valle lad. orient., 64) : roum. 
[are] braţe asa de lungi că ușor poate ajunge pinà la cîmp; i gros 
n'arjonge == roum. banii n ajung. 

Albus s'est conservé dans les dialectes rhétiques, a/f, avec la 
même ténacité qu'en roum., alb (comp. vegl. jualb), tandis 
que dans le reste du domaine roman il a été remplacé par le 
germ. blank. 
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Basilica est employé en Rhétie, eng. haslgia, et en roum. 
biserică (vegl. bagalka, Val Tellina daselga, Bellinzona baserga ; 
cf. Arch, glott., IX, 372) à la place de ecclesia qu'on rencontre 
dans toutes les autres langues romanes. 

Christianus apparait en tvr. et en roum. avec un curieux 
élargissement de sens; il y est devenu presque synonyme de 
lomo; comp. le passage per ater m der bou crestian des Stories e 
chanties ladines, NX, 36 p. p. Alton —roum. de altmintrelea un 
foarte bun creștin. Lit. et les dialectes istriens de Rovigno, etc. 
connaissent aussi ce sens de christianus, mais il semble étre plus 
répandu en ladin. 

Dare ; à comparer l'expression tyr. soredl da (Alton, 7. c., IV, 
10) avec le roum. soarele dá « le soleil parait ». 

Ferbint frioul., ăcâte du roum. fierbinte, est une relique pré- 
cieuse du lat. ferventem. 

Intelligere s'est maintenu en eng., încler, et en roum., fnfele- 
gere, avec le sens de < comprendre ». Comp. l'expression 
sincler con gualchiin = roum. a se înțelege cu cine-va. Dans les 
autres langues romanes ce mot a été remplacé par capere, com- 
prendere, intendere. 

Levare présente en frioul., jeva, et en roum., /nare, outre 
d'autres significations, aussi celle de < acheter > : no puess 
jevalu, no ai vonde bez = roum. nu- l pot lua pentru că nam 
destui bani. 

Lignum signifie cn tyr., legn, comme en a.-roum., lemn, 
« arbre > : alt e datrai n legn... tan plu saori | rodosa l vent 
(Alton, Proverbi, trad. ed anned. delle valli lad. orient., 1881, 22)— 
roum. cu cit e mai inalt un lemn cu atit îl doboară mai ușor vintul. 

Subtilis est employé avec le sens de < mince > comme en 
roumain, subțire : eng. glaë subtigl, Muggia skuorsa sutila 
(Arch. glott., XII, 322 

V inum + arsum a donné naissance en rhétique et en rou- 
main à un compose intéressant qui sert à désigner l' « eau-de- 
vie »; eng. et roum. Vinars. 

En dehors de ces formes d'origine latine on en trouve 
quelques autres dont l'étymologie n'est pas encore connue. 

En frioulan le canard s'appelle razze (tergestin raza), de 
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méme en roumain, rață. Ce mot a pénétré dans le territoire 
vénitien, à Trévise, où l'on trouve raza ; il est connu aussi en 
dehors du domaine roman (cr. raca). 

Le frioul. sore « corneille » ne doit pas étre séparé du roum. 
cioară (comp. cuora à Rovigno, Gallesano, cola à Pirano, Pola 
en Istrie). Cette fois le frioulan et le roumain vont ensemble 
avec l'albanais qui donne aussi une forme semblable, sors. 
Comme nous l'avons fait remarquer ailleurs (p. 38), il nous est 
bien difficile d'expliquer ce mot; il est cependant évident que 
toutes les formes citées doivent remonter à un méme proto- 
type. 

Il nous reste enfin à rappeler un mot intéressant par sa diffu- 
sion et qui clót bien la série d'exemples cités jusqu'ici, puisqu'il 
réunit leterritoire roumain-albanais au territoire rhétique-italien. 
C'est le roum. ciung, alb. fsunk, it. cionco, cioncare, frioul. sonc, 
eng. éunker « estropié, sans bras > et comme verbe < mutiler, 
couper ». La genése de cette forme doit étre cherchée en Italie. 
Comme le montre le mil. ciocch (frioul. sonca) notre mot appa- 
rait tantôt avec # tantôt sans n. Or, cette particularité nous 
amène tout de suite à chercher l’origine de cionco dans lit. 
ciocco < billot, tronc > (prov. soc, esp. zueco). Comme le sens 
rapprochait ce dernier mot de tronco, il en résulta que ciocco 
recut Tu de cette forme (comp. une confusion semblable dans 
le vocalisme de monco = manco + tronco). Ainsi formé, cionco 
pénétra dans le roman de la Rhétie et dans celui de la péninsule 
balkanique. Et il faut bien remarquer, pour ce qui concerne 
le roumain, qu'il ne s'agit pas là d'un emprunt récent fait à 
l'italien. Ciung est un mot tout à fait populaire et bien ancien. 


Les ressemblances du roumain avec le frioulan ont été étudiées 
par Ascoli, Sul idioma friulano e sulla sua affinità colla lingua valaca, 
Udine, 1846; cf. Arch. glott., Y, 441. — D'après Salvioni, Zeitschr. 
f. rom. Philol, XXII, 475; cf. Nuove postille al vocab. lat.-rom., 
148, le frioul. razze, etc. serait d'origine latine et spécialement un 
dérivé de anas (* anatracia). Le philologue italien appuie cette étymo- 
logie sur l'existence dans le parler de Trévise de la forme anaraza 
(Chiarelli, Vocab. del dial. veneto, Trévise, 1892) qui serait un intermé- 
diaire entre les formes romanesetle lat. anas : * naraza, par l’aphérèse 
de l'a et ensuite par la confusion de na- avec l'article indéfini uwa, 


LA 
V3 


lu 
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raza. Nous devons avouer que cette étymologie ne nous a pas convaincu, 
puisqu'elle suppose trop de changements phonétiques et ne tient 
pas compte du roum. rață qui ne peut en aucune façon être rapproché 
de anus. Quant à anaraza, nous ne pouvons lui accorder l'importance 
que lui donne Salvioni; il ne nous semble pas qu'il prouve grand' 
chose, puisque nous sommes plutôt penché à le considérer comme une 
contamination du vén. anera avec le frioul. razze; il vient précisément 
d'une région où cette confusion pouvait se produire. — G. Meyer, 
Etym. Wéórterb. der alb. Spr., 335, rattache le frioul. roje au room! 
părău; alb. pzrua; ce rapprochement ne nous semble cependant pas 
suffisamment justifié. —  Ciung, cionco, etc. ont été étudiés par 
Schuchardt, Zeitschr. rom. Phil., XV, 104; cf. Arch. glott., XII, 128. 


104. Dans notre enquéte sur les rapports du roumain avec 
les dialectes italiens et ladins nous n'avons cité qu'incidem- 
ment (aux mots reus S 102, albus, basilica S 103 ; comp. aflatura, 
vetrun S 92) le vegliote (dalmate), qui offre pourtant plusieurs 
traits communs avec le roumain. Nous ne nous sommes pas 
arrété plus longtemps sur ce dialecte, car nous croyions qu'il 
fallait lui accorder une place à part, étant données les particula- 
rités tout à fait remarquables qui le caractérisent. 

Le vegliote ne peut en aucune facon étre rattaché à la zone 
ladine; il s'écarte complètement, au point de vue phonétique, des 
parlers de cette zone. On serait en échange plus autorisé à le 
rattacher aux dialectes italiens ; nous croyons ioutefois qu'il doit 
étre séparé de ceux-ci. Il contient des traits bien plus curieux 
que le sarde qui forme lui-méme un idiome à part par rapport 
aux dialectes italiens. A notre avis le vegliote doit être considéré 
comme un parler intermédiaire entre le roman d'Italie et celui 
de la péninsule balkanique. Par sa phonétique et son lexique il 
se rapproche tantót de l'un tantót de l'autre. Sa position géo- 
graphique nous autorise aussi à voir en lui la transition de 
l'italien au roumain. 

Lorsque nous avons étudié l'origine des groupes roumains 
pi, ps (S 7) nous avons fait remarquer que le vegliote présentait 
aussi cette combinaison de consonnes à la place des lat. ct, cs. 
C'est l'un des points de contact les plus importants que nous 
offre ce dialecte avec le roumain et l'albanais en méme temps. 
Il resterait toutefois à examiner pourquoi cette altération pho- 
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nétique, probablement d'origineillyrienne, comme nous l'avons 
admis, n'est attestée pour le vegliote que dans les mots guapto, 
kopsa = octo, coxa ; on trouve quelquefois aussi # pour ci. 

Un autre changement phonétique qui rapproche le vegliote 
du roumain est celui de gn en mn et méme de n en un: vegl. 
tomnut, Stamno (à Ragouse) = cognatus, stagnum; kelauna 
— columna; roum. cumnat; daunà (damnum). Il y aurait là 
aussi à rechercher les raisons pour lesquelles le vegliote n'est pas 
conséquent, puisqu'il donne aussi gr == in et laisse parfois mn 
intact (le roumain ne présente pas non plus, il est vrai, tou 
Jours mu = un). 

La concordance entre le vegliote et le roumain ressort en. 
outre de l'emploi de quelques mots inconnus ailleurs ou pré- 
sentant une signification spéciale. 

*Cavitare, vegl. kaiptare « garder », roum. cäutare « cher- 
cher ». 

iro vea. sbHiro, roum. scoatere < enlever, arracher > ; 
blaj me skutro join daint (Arch. glott., IX, 127) = roum. vreau 
să-mi scot un dinte. 

Levare, vegl. levur, roum. luare < prendre » ; remarquable 
surtout l'expression me ajaite levuot per mulier vuastra (Arch. 
glott., IX, 137) — roum. n'ai luat ca femeie a ta ; cf. S 92. 

Lynter (S 27), inconnu aux autres langues romanes, vegl. 
(parler de Ragouse) /undro, roum. lundre (alb. l'undrz). 

Singulus, représenté partout ailleurs par solus, vegl. sanglo, 
roum. singur : me lassaite sangla a kuosa ; sauglo signaur nuestro 
(Arch. glott., IX, 137, 156) == roum. mă lagi singură a casă , 
singurul stäpin al nostru. 

Udus, vegl. joit, roum. ud. 

Ce ne sont là que quelques traits, trop peu nombreux, mais 
assez significatifs. Le vegliote nous est malheureusement connu 
d'une maniére trop imparfaite pour que nous puissions mieux 
voir jusqu'à quel point il se rapproche du roumain. 


Cf. Ascoli, Arch. glott., I, 435 et suiv., et surtout M. Bartoli, 
Ueber eine Studienreise zur Erforschung. des Altromanischen Dalma- 
liens, extr. de | Anzeiger der phil.-hist. Classe der Akad. der Wissen- 
schaften, 1899, no xxv, où est mise en évidence la ressemblance du 
vegliote avec le roumain. 
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105. Il résulte de tous ces faits que le roman balkanique n'a 
pu en aucune facon se développer à l'écart de l'italien, et jusqu'à 
un certain degré du rhétique. L'histoire comme la philologie 
nous ménent forcément à cette conclusion qui seule peut expli- 
quer l'époque la plus ancienne de la formation du roumain. 

Que le roman de la péninsule balkanique ait présenté déjà 
aux premierssiécles de notre ére quelques traits particuliers qui 
le distinguatent de l’italien et du rhétique, cela ne peut certaine- 
ment laisser de doute : c'était la conséquence naturelle des 
conditions dans lesquelles se développa le latin de cette région 
sous l'influence de l'ancien fonds autochtone. Il serait pourtant 
erroné d'exagérer l'importance de ces particularités qui s'étaient 
introduites de bonne heure dans le roman balkanique, ct de croire 
que les pays danubiens formaient déjà au 1ve ou au ve siècle, 
au point de vue linguistique, un territoire à part par rapport 
à l'Italie et à la Rhétie. Une différenciation linguistique bien 
marquée ne pouvait se produire tant que ces pays étaient en 
contact l'un avec lautre. L'Italie septentrionale communi- 
quait, comme nous l'avons dit, avecla Pannonie, la Mésie, etc. 
par l'intermédiaire de la Dalmatie, et il fallait naturellement 
que de nombreux échanges eussent lieu entre les parlers de ces 
régions. Des échanges semblables devaient se produire aussi 
entre les provinces danubiennes et la Rhétie orientale. 

Ce n'est donc qu'à la lumière de ces faits qu'on peut com- 
prendre la plupart des transformations linguistiques anciennes 
qui s'effectuérent dans le roman balkanique, et expliquer pour- 
quoile roumain se rapproche dans plus d'un cas des parlers 
italiens septentrionaux (et particulièrement du vénitien), des 
dialectes ladins du Tyrol et du vegliotc. 


La conclusion à laquelle nous sommes arrivé ici est semblable à 
celle qu'exprimait, il y a une trentaine d'années, Gaston Paris dans 
l'article publié en tête du premier volume de la Romania, 11 
a le roumaine a été en contact avec le reste du domaine roman 
jusqu'à l'invasion slave et a pu par conséquent subir encore au ve et 
méme au vie siècle les influences qui se faisaient sentir dans le reste 
de ce domaine ». 
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106. Il y a cependant un point où le roumain s'écarte tout à 
jale ele rhetique et qui reste à étre éclairci. 

Comme on l’a souvent remarqué, le roumain ne contient 
aucun élément germanique ancien, ce qui lui assigne une place à 
part dans la famille des langues romanes. Comment expliquer 
cette circonstance et comment la concilier avec le fait que le 
roumain est resté longtemps en contact avec l'italien et le rhé- 
tique où, comme on le sait, l'influence germanique a laissé de 
nombreuses traces ? Ce fait pourrait paraitre extraordinaire à 
première vue, mais il n'est pas trop difficile de lui trouver une 
explication. Les éléments germaniques introduits en italien ne 
pouvalent étre transmis au roumain par la raison bien simple 
qu'ils datent de l'époque où le contact avec ces langues fut défi- 
nitivement rompu. C'est à partir du ve siècle et surtout au VI° 
que l'influence germanique commenca à s'exercer sur l'italien. 
Or, à cette époque le roumain s'était isolé de cette langue. 
Il restait cependant une autre voie par où quelques formes ger- 
maniques pouvalent pénétrer en roumain. C'était le contact 
direct des Romains avec les Goths et plus tard avec les Gépides 
dans les pays danubiens. On sait que ces peuples occupérent 
longtemps la péninsule balkanique et qu'ils ravagérent pen- 
dant plus de trois siècles les pays situés au nord et au sud du 
Danube. Il semble toutefois qu'ils ne soient pas venus en con- 
tact bien intime avec la population romaine. Ils restèrent plus 
ou moins isolés de celle-ci, du moins dans les régions où s'est 
formée la nationalité roumaine. C'est decette maniére qu'il faut 
expliquer l'absence compléte d'éléments germaniques en rou- 
main. Le méme fait se remarque d'ailleurs aussi en albanais, et 
ce qui mérite d'étre relevé c'est que le vegliote, qui, d'aprés ce 
que nous avons dit, appartient dans une certaine mesure au 
roman balkanique, apparait moins imprégné de formes germa- 
niques due me l'est l'iralien. 

Voir sur l'invasion des Goths dans les provinces danubiennes, B. 
Rappaport, Die Einfülle der Goten in das râmische Reich bis auf Con- 
stantin, Leipzig, 1899. — Les éléments gothiques que les philologues 
roumains ont cru avoir trouvé en roumain sont tout à fait illu- 


soires. Tel est, par exemple, le cas pour le mot filma qui d’après 
Hasdeu, Etym. Magnum, II, 3164, aurait été emprunté par les Rou- 
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mains aux Gépides à l'époque où ceux-ci habitaient entre la Theiss 
et le Danube. Quant à l'identification de bai < voleur » avec Got, 
qu'on rencontre encore dans quelques livres roumains d'histoire et 
de philologie, elle ne peut être rappelée qu'à titre de curiosité. On 
serait, en revanche, tenté de rapprocher le dr. nastur du germ. nes- 
tilo, nestel auquel remonterait aussi l'it. nastro et le wall. nale (comp. 
cependant Kórting, Lat.-rom. Wôrterb., no 5546, qui admet comme 
étymologie de toutes ces formes le lat. nastulus, diminutif de nassa). 
Nastur nous semble étre un mot récent introduit en roumain par le 
commerce. Dans tous les cas, son origine germanique reste encore 
assez douteuse (cf. Meyer-Lübke, Gramm. der rom. Spr., I, $ 18). 


107. L'époque la plus ancienne de la formation de la langue 
roumaine se termine ici. 

jusqu'au vre siècle, le roumain apparait ainsi comme un petit 
fragment de ce monde immense qu'était la Romania primitive, 
non encore morcelée en groupes linguistiques trop distincts les 
uns des autres. I] forme un tout avec l'italien et le rhétique, et 
son développement se confond plus d'une fois avec celui de ces 
langues. 

Les destinées du roumain vont cependant bientôt changer. 
Un événement plus important que celui de l'invasion des Goths 
va modifier tout d'un coup la situation. Un peuple nouveau, 
les Slaves, fait son apparition dans la péninsule balkanique. 
Il apporte avec lui un idiome à part, sous l'influence duquel le 
roumain prendra un tout autre aspect. 
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ON FCUEXCE SCAVE 


108. L'invasion des Slaves transforme complètement la phy- 
sionomie de la péninsule des Balkans. Elle amène un boulever- 
sement dans toute cette partie de l'Europe orientale, en intro- 
duisant un élément nouveau au milieu dela population romaine 
à peine formée. Ce ne sont plus des incurseurs passagers, 
comme les Goths, et poussés seulement par le désir du pillage 
qui font maintenant leur apparition dans l'histoire; ce sont des 
barbares obstinés, des conquérants fermement décidés à cher- 
cher une nouvelle patrie. Plus impétueux qu'on se les a sou- 
vent représentés, ils ne reculent devant aucun obstacle pour 
s'assurer une place parmi les habitants des provinces danu- 
biennes. Leurs efforts dans ce but, les pillages auxquels ils 
sadonnérent dans leurs incursions vers le sud, remplissent, 
pendant plusieurs siècles, l’histoire de l'empire byzantin. 

On est d'accord aujourd'hui pour considérer l'invasion des 
Slaves comme un événement lentement préparé. Descendus 
d'abord du nord dans la région des Carpathes, sans doute 
peu de temps aprés que la Dacie fut abandonnée par les légions 
romaines, ils avancérent peu à peu vers les rives du Danube. 
Si rien ne nous autorise à croire qu'ils avaient franchi ce fleuve 
déjà au I° siècle, on peut toutefois admettre qu'ils étaient 
venus, en petits groupes, s'établir en Mésie et en Thrace vers 
la fin du rv* ou le commencement du ve siècle. Au cours de ce 
dernier siècle leur afflux vers le sud devint de plus en plus 
considérable; ce n'étaient cependant que des colonies isolées, des 
enclaves à peine perceptibles au milieu de la population romaine. 
La vraie invasion slave ne commence à proprement parlerque 
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dans les dernières années du v* siècle, lorsque les Ostro- 
goths quittérent les pays danubiens pour se diriger vers l'Italie, 
en laissant le terrain libre aux Slaves. C'est alors que ceux-ci se 
précipitent sur l'empire. byzantin et poussent leurs incursions 
jusqu'au Péloponèse. Ils profitent de la confusion qui régnait 
dans l'Empire et, malgré la résistance qui leur est opposée à 
plusieurs reprises par les troupes impériales, ils réussirent à 
conquérir la plus grande partie du territoire sud-danubien. En 
méme temps qu'ils se rendirent maitres de la Mésie, de la 
Thrace et de la Macédoine, ils se dirigérent vers l'ouest oü 
ils apparaissent en grand nombre à la fin du vie siècle, rava- 
geant l'lilyrie et la Dalmatie. Dans la première moitié du 
VII* siècle, presque toute la péninsule balkanique se trouvait 
ainsi entre leurs mains. C'était. pour l’histoire de l'Europe 
orientale un événement tout aussi important que celui qui s'était 
passé quelques siëcles avant, lors de la conquéte romaine. 
Cf. C. Jirecék, Geschichte der Bulgaren, Prague, 1876, 68 et suiv., 
et spécialement pour l'établissement des Slaves en Dalmatie, 
E. Dümmler, Veber die älteste Gesch. der Slaven in Dalmatien, dans les 
Sitzungsberichle der Akad. der Wissenschaften, Vienne, NX, 1856, 353 
et suiv. ; cf. F. Raëki, Doc. hist. Chroat., 217 et suiv. (Mon. spect. 
hist. Slav. merid., VII). Jirecèk admet, en suivant en cela Drinov, 
que les Slaves avaient commencé à pénétrer dans les provinces 
sud-danubiennes déjà au (tte siècle. Rien ne nous permet cependant 
d'admettre ce fait (cf. E. Krek, Einleitung în die slavische Literatur- 
geschichte, Graz, 1887, 275 et suiv.). 


109. L'occupation de la péninsule balkanique par les Slaves 
eut plusieurs conséquences, et des plus importantes, sur le 
développement de l'élément romain oriental. Elle enleva, en 
premier lieu, à celui-ci une partie de son territoire et creusa en 
méme temps un abime entre lui etle reste du monde latin. 

Devant le flot de l'invasion slave la majorité de la popula- 
tion romane dut naturellement se retirer et chercher un abri 
dans des endroits moins exposés aux attaques des barbares. On 
vit alors plusieurs villes florissantes étre abandonnées par leurs 
anciens habitants et devenir la proie des intrépides conquérants. 
La Dalmatie dut surtout souflrir à cause de ces dévastations, 
comme le montre le témoignage, si précieux pour la connais- 
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sance de ces événements, de Constantin Porphyrogénète. 
L'auteur du traité De adm. imperio nous donne, aux chapitres 29 
et sulv., des renseignements assez détaillés sur les suites désas- 
treuses qu'eurent pour cette province les incursions des Slaves. 
Salones, la ville la plus importante de la Dalmatie, tomba, en par- 
tie détruite, entre leurs mains ; la population latine s'enfuit vers 
E (cs ct cane les iles voisines : Sclavi..... urbem: Salonam 
occuparunt, ibique sedibus positis paulatim ex eo tempore incipientes 
praedari Romanos in campis et in locis editioribus habitantes deleve- 
runt eorumque loca invaserunt. Ceteri vero Romani in orae ma- 
ritimae oppidis servati sunt..... et sunt ista Rausium, Aspalathum, 
Tetrangurium, Diadora, Arbe, Vecla et Opsara (chapitre. 29, 
éd. de Bonn, 127-128). Lorsque, avec le temps, les relations 
entre les anciens habitants et les nouveaux venus devinrent 
plus pacifiques, l'élément roman regagna sans doute une partie 
du terrain perdu, par de nouvelles colonisations sur le littoral 
et à l'intérieur du pays; la Dalmatie resta cependant pour 
toujours en grande partie slave. 

Dans les autres provinces du sud du Danube, l'invasion slave 
eutdes effets semblables. Elleamena partoutla méme confusion, la 
méme désorganisation de la vie romaine. Le chroniqueur syrien 
Jean d'Ephése (vre siècle) nous décrit de la manière suivante les 
incursions des Slaves en Mésie et en Thrace : < Trois ans aprés 
[ori de Pempereur Justin [581]... le peuple maudit des 
Slaves dévasta l'Hellade et les provinces thraces et tessaliques, 
sempara de plusieurs villes et forteresses, incendia et pilla tout, 
sans s'inquiéter de personne.... Il occupe jusqu'à nos jours ces 
provinces romaines et ne cesse pas de ravager le pays et de tuer 
les habitants sans aucune crainte. > (J. Schónfelder, Die Kir- 
chengesch. des Johannes von Ephesus, Munich, 1862, chap. VI, 
25, p. 255). On voit bien d'aprés cette description quelle devait 
étre la situation de la population romaine lors de l'invasion 
slave. Elle fut repoussée dans toutes les directions et perdit la 
cohésion d'auparavant. 

Un fait qui mérite d'étre relevé ici, puisqu'il montre les chan- 
gements qui s'étaient produits dans la péninsule balkanique 
aprés l'invasion des Slaves, est celui qui nous est communiqué 


240 HISTOIRE DE LÀ LANGUE ROUMAINE 


par le chroniqueur byzantin Théophylacte (Hist. VII, 4, éd. 
de Bonn, p. 320; comp. Théophane, Chron. I, 436). En 
l'an 6or, le général Comentiolus voulant suivre, pour se rendre 
à Constantinople, la route que Trajan avait fait jadis construire 
dans la Mésie supérieure, s'adressa aux habitants de cette pro- 
vince pour qu'on la lui indiquât. Il lui fut cependant bien 
difficile de trouver quelqu'un qui lui donnàt les renseignements 
qu'il demandait. Seul un vieillard de 112 ans put lui dire oü 
se trouvait l’ancienne via Trajani qui, d’après ce que nous dit 
le chroniqueur, avait été abandonnée depuis près de quatre-vingt- 
dix ans. C'est un fait caractéristique pour la connaissance de 
l'état de choses de cette époque. Il nous montre que le con- 
tact entre les provinces danubiennes avait cessé d'étre aussi 
fréquent qu'auparavant. 

Mais l'invasion slave n'isola pas seulement les pays balka- 
niques les uns des autres ; elle sépara, en outre, l'Europe orien- 
tale des provinces occidentales. Les liens qui avaient rattaché 
jusqu'ici l'élément roman balkanique à celui d'Italie. furent 
rompus à la suite de cet événement. Les nombreuses colonies 
slaves établies au cours moyen du Danube et dans la région 
de la Save et de la Drave s'interposérent comme une barrière 
entre l'Italie (y compris la Dalmatie) et la Meste et la Thrace. 
L'élément romain de l'Orient était scindé pour toujours de celui 
de l'Occident; il allait suivre dorénavant un développement à 
part, et ses destinées devaient s'enchevétrer avec celles des 
peuples qui l'entouraient et qui allaient former ce petit monde 
isolé, si intéressant par la variété de ses éléments ethniques, 
qu'est la péninsule des Balkans. 

Tous ces faits ont une importance incommensurable pour 
étude de la formation du roumain. Ils nous expliquent les 
caractéres particuliers que présente cette langue par rapport aux 
autres idiomes romans et l'évolution spéciale qu'elle a. suivie 
pendant la plus grande partie du moyen àge. C'est, en eflet, à 
partir de l'invasion slave que le roman balkanique est devenu 
le roumain, tel qu'il se présente à nous aujourd'hui. Jusqu'a- 
lors, le parler qui était résulté du latin transplanté sur les deux 
rives du Danube ne pouvait étre considéré que comme une 
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variante dialectale, pour ainsi dire, de l'italien. C'est le contact 
avec les Slaves qui transforme ce parler en une langue 
spéciale, toujours romane sans doute dans sa constitution 
interne, mais sensiblement différente de celles qui sont sorties 
de la méme souche. 


1IO. On se rendrait coupable d'une falsification de l'histoire 
si l'on ne voulait pas reconnaitre la grande part d'influence qu'a 
eue le slave sur le roumain. Nous avons vu ailleurs (p. xix) 
comment les philologues roumains se sont efforcés de cacher 
cette influence ou de la réduire à des proportions presque insi- 
gnifiantes. Pour celui qui examine les faits sans parti pris le 
roumain apparait cependant sous un aspect tout à fait différent 
de celui sous lequel le présentaient les philologues roumains 
d'il y a cinquante ans. L'influence slave se trahit dans plusieurs 
de ses particularités morphologiques et des plus caractéristiques. 
Mais c'est surtout dans son lexique qu'il a été imprégné de nom- 
breux éléments slaves. Une bonne partie de l'héritage latin a été 
remplacée par des emprunts faits au slave, et ce n'est pas 
seulement pour exprimer des notions secondaires qu'on a 
puisé au trésor lexical de cette langue; les mots les plus cou- 
rants, les plus indispensables pour rendre telle ou telle idée ont 
été pris par le roumain au dictionnaire slave. Une statistique 
des mots latins et slaves qu'on emploie le plus souvent, et pas 
dans la langue des lettrés, plus ou moins latinisée, mais dans 
celle du peuple, serait certainement instructive. Elle nous mon- 
trerait combien est grand le nombre des mots slaves qui sont 
tout aussi profondément enracinés dans la langue, tout aussi 
expressifs et vivaces que ceux qui remontent au latin. Et nous 
ne voulons parler que des mots les plus anciens et qu’on ren- 
contre sur tout le domaine roumain ; nous faisons abstraction 
de ceux d'origine plus récente et qui sont propres à tel ou tel 
dialecte et dont plusieurs sont tout aussi remarquables que les 
autres. 

La plupart des éléments slaves pénétrérent en roumain aux 
ve, vi et vue siècles. Ils forment la couche la plus ancienne et 
la plus importante. Sur celle-ci vinrent s'en superposer avec le 
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temps de nouvelles, qu'on peut plus ou moins facilement dis- 
tinguer de la précédente. La pénétration du roumain par le 
slave dura donc plusieurs siécles, et. c'est pour cette raison 
qu'elle fut si intense et si variée. On la voit se continuer méme 
au moment où apparaissent les premiers textes roumains, et 
elle s'arréta un instant, pour le daco-roumain, au xv siècle 
pour reparaitre sous une autre forme, celle de l'influence russe 
moderne, à la fin du Xvi siècle et au commencement du 
Xix*- Et elle n'a pas cessé de s'exercer méme de nos Jou hi 
quelques régions comme la Bucovine, la Bessarabie ; elle se pour- 
suit encore aussi au delà du Danube, dans le macédo-roumain 
et surtout dans listro-roumain qui est méme menacé d’être 
englouti par le slave. C'est là un des phénoménes les plus carac- 
téristiques de l'histoire du roumain et un. champ inépuisable 
de recherches. 

Pour le moment nous n'avons, bien entendu, à nous occuper 
que de l'ancienne influence slave sur le roumain. Celle. d'un 
caractère relativement plus récent, spécialement bulgare ou 
serbe, mais remontant toujours au moyen âge, sera étudiée 
ailleurs. Quant aux éléments slaves plus modernes encore, ceux 
qui sont propres aux textes du xvI° et du xvii siécles et aux dia- 
lectes d'aujourd'hui, ils seront examinés à leur place (tome IT). 

En ce qui concerne le dialecte auquel le roumain emprunta 
ses premiers éléments slaves, il devait étre semblable à celui qui 
nous est connu des anciens monuments ecclésiastiques (de 
l'« Altkirchenslavisch » comme l'appellent les philologues alle- 
mands). Ce qui-nous autorise à admettre ce fait c'est que deux 
des particularités les plus frappantes de la langue de ces 
monuments, les voyelles nasales æ e et les groupes 5, zd se 
retrouvent dans les mots slaves introduits en roumain à 
l'époque que nous étudions. On n'est pas encore définitive- 
ment fixé sur la patrie du dialecte dans lequel furent traduits 
les premiers textes religieux des Slaves; il y a toutefois des 
arguments puissants en faveur de la théorie sud-danubienne 
admise généralement aujourd'hui par les slavistes. 


e 
Voir sur cette dernière question W. Vondrak, A/tkirchenslavische 
Grammatik, Berlin, 1900, 3 et suiv., et surtout le travail special 
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consacré à ce sujet par V. Jagic, Zur Entstebungsgeschichte der kirchen- 
slavischen Sprache, Vienne, 1900, I, II(Denkschrift. der Akad. der Wis- 
senschaft., phil.-hist. Classe, XLVII), où sont exposées les différentes 
théories émises à ce propos et les preuves en faveur de l'origine sud- 
danubienne (spécialement macédo-bulgare) de l’ancien slave. D'apres 
Jagié, II, 81, P < Altkirchenslavisch > doit représenter un dialecte 
méridional qui était parlé au Ixe siècle entre Salonique et Constanti- 
nople. — Nous devons faire remarquer ici que les groupes st, zd, si 
importants pour la solution de cette question, n'étaient pourtant pas 
connus seulement au sud du Danube. Ils devaient exister aussi dans 
le parler des Slaves établis entre la Theiss et le Danube, puisqu'on 
ne saurait s'expliquer autrement leur présence dansles éléments slaves 
du hongrois (cf. Jagic, /. c., II, 35, 76, 85). Et puisque le roumain, 
comme nous l'avons déjà dit, montre aussi st, 44, ses anciens élé- 
ments slaves peuvent étre de provenance septentrionale. Il n'y a donc 
rien à tirer de là en faveur de la théorie de Rösler. 


III. Au point de vue phonétique l’action du slave sur le 
roumain se réduit à peu de chose. Nous n'aurons à relever que 
l’altération survenue dans les .sons de quelques mots sous 
l'influence des formes slaves avec lesquelles ils présentaient 
une certaine ressemblance. 

Tel est le cas pour le dr. mijloc, mr. ftoldziko, mgl. meïluk, 
ir. mezlok, où le z, dz résulté du dj lat. (medius-locus) 
fut changé en j, dX sousl'influence de l'a.-bulg mezda. Le mr. 
connait cependant aussi la forme primitive #oldzuk. En ir. le j 
pour z reparait aussi dans la forme simple mex (medius) ; le 
changement en question a pu cependant étre amené ici par 
l'immixtion du cr. meïd. 

Le dr. miscoi, primitivement muscoî comme le montre Palb. 
musk auquel il fut emprunté (p. 37), doit son? à l'a.-bulg. mis- 
kii. 

Peut-étre faut-il citer ici aussi le dr. nime, nimine (lat. nemo, 
neminem) qui aurait recu li des formes slaves telles que l'a.-bulg. 
nikiito, nitito. Il se peut cependant très bien que le changement 
de e en se soit produit sous l'action de nimica, résulté de nec- 
mica par lassimilation de Pe à P: de la syllabe suivante (comp. 
la forme it. dial. nimo de Pistoja, etc., ou Li s'explique par 
l'influence de niuno). 


2 HISTOIRE DE LA LANGUE ROUMAINE 


112. L'influence du slave sur le roumain est plus visible 
dans la morphologie. 

Tel est le cas, en ce qui concerne la déclinaison, pour le 
vocatif des substantifs féminins. Sur tout le domaine roumain 
la finale caractéristique de ce cas est -o : soro. Or, la même 
particularité se retrouve en slave ` a.-bulg. žemo. Il y a lieu 
de se demander s'il ne faut pas admettre une influence ana- 
logue aussi au vocatif des substantifs masculins qui se termine 
en e : codrbe, tout comme en slave : a.- bule. boze. Peut m 
faut-il plutôt supposer que le vocatif roumatn reproduit d'un 
cóté le vocatif latin, de l'autre cóté le vocatif slave; la termi- 
naison slave se serait superposée sur celle qu'on avait héritée 
du latin. En dehors de -e, le roumain posséde une autre termi- 
naison, -ule : omule. Celle-ci est la plus répandue aujourd'hui 
en dr. ; elle n'est pas inconnue au mgl. Les vocatifs en -e sont 
devenus en échange tout à fait rares en daco-roumain ; ils se 
rencontrent encore quelquefois dans la langue du peuple et 
ils étaient bien plus souvent employés autrefois, comme le 
montrent les anciens textes, et ils sont les seuls connus au 
macédo- et à listro-roumain. Il n'est pas tout à fait facile 
d'expliquer la présence de -ule à côté de -e. Que omule, par 
exemple, soit homo + ille, nous ne saurions en aucune facon 
l'admettre. Qu'il ait été forgé de la forme articulée omul 
comme un pendant à la forme non-articulée om (omule, 
om re — a.-roum. came), cela pourrait paraître plus vraisem- 
blable. Il se peut cependant que nous avions affaire aussi dans 
ce cas à un phénomène d'origine slave. On trouve, en eflet, 
dans le bulgare d'aujourd'hui un suffixe hypocoristique le qui 
est ajouté aux noms de personnes lorsqu'on leur adresse la 
parole : libe — libele < mon bien aimé »; le serbe possède aussi 
un sufhxe -ilo remplissant la méme fonction. Nous ne voyons 
pas de difhcultés à admettre une relation entre ce suffixe et 
celui du vocatif roumain en question. Les substantifs en -ule 
n'étaient, dans ce cas, à l'origine que des formes hypocoris- 
tiques qui furent assimilées avec le temps aux vocatifs en -e. 


Cette dernière explication du vocatif en -me a été donnée par 
Meyer-Lübke, Zeitschr.Vf. rom. Philol.. XIX, 479. Tiktin, Grundr. 
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der rom. Phil., I, 451, considere omule comme composé de omul + 
Pe du vocatif simple oame. Miklosich, Beiträge zur Lautlehre d. rum. 
Dial., Vokal. II, 58, 70, voit en -le (omu-le), comme dans Po des 
substantifs féminins, une interjection. 


D'origine slave est probablement le nom de nombre dr. 
sută, mr. sutg, qui doit reposer sur l'a.-bulg. sito, bien que lu 
pour ë offre quelques difficultés. Il y a dans tous les cas plus 
de raisons pour admettre cette dérivation que d'y voir un élé- 
ment dacique, comme c'est l'avis de quelques philologues 
(p. 34). 

Pour le verbe, il n'y a lieu de citer que l'emploi de quelques 
formes réfléchies telles que dr. a se mira, mr. meniru, ir. a se 
miri; dr. a se ruga, mr. mi rogu, mgl. mi rok, qui ont été 
refaites sur les a.-bulg. éudjti se, moliti se; nous ne saurions déci- 
der si le mr. me arudu et lir. se orde sont anciens et corres- 
pondent à l'a.-bulg. smijati se; ils peuvent être récents et for- 
més d'aprésle bulg. et le cr. smijati se. 

Le roumain doit au slave plusieurs adverbes : dr. aievea — a 
+ a.-bulg. javë; de obște = a.-bulg. obiste; de iznoavä = a.-bulg. 
ixi + nov ; în de osebi (deosebit) = a.-bulg. osobi ; împotrivă, dim- 
potrivà (aussi prép.), potrivit = a.-bulg. protivii, -a, sa protivii, -a ; 
dr. iute = a.-bulg. ljutü ; dr. prea = a.-bulg. pré (cf. ci-dessous); 
dr. razna = a.-bulg. razino; în zadar = a.-bulg. za + darii. Dans 
le dr. acolea (acolo), ir. kole, sur le modéle duquel on a refait acilea, 
il faut voir dans la dernière partie l'influence du suffixe adverbial 
slave Je. a.-bulg. kolč, selé, etc. Le dr. abia < à peine » présente 
une ressemblance surprenante avec l'a.-bulg. abije < tout de 
suite »; quelques philologues ont voulu méme l'identifier avec 
ce dernier, mais le sens s'y oppose. L'étymologie latine ad-vix 
est plus admissible, bien qu'elle offre aussi quelques difficultés 
phonétiques. 

Mais c'est surtout dans la dérivation qu'on remarque l'in- 
fluence du slave sur le roumain. 

En premiére ligne, nous avons à citer plusieurs préfixes que 
le roumain doit au slave. Nous n'avons, bien entendu, à nous 
occuper de ceux qui ont pénétré en roumain déjà en composi- 
tion avec des mots slaves, sans qu'ils aient donné naissance à 
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des formes nouvelles. Tel est le cas, par exemple, pour les pré- 
fixes 74-, na-, pa-, po-, pri- qui ne se rencontrent que dans des 
composés formés en slave : dr. izbire, näpädire, págubire, pocáire, 
primire = a.-bulg. izbiti, napadati, pagubiti, pokajati, priîmati. 

Seuls les préfixes suivants ont été productifs en roumain. 

Ne- sert en roumain, comme en slave, à exprimer la néga- 
tion et à donner un sens péjoratif au mot avec lequel il entre 
en composition ou à affaiblir sa signification. Il correspond 
ainsi au lat. în-, qu'il a complètement supplanté en roumain. 
Les composés avec ne- sont extrêmement nombreux en daco- et 
en macédo-roumain ; ils semblent au contraire étre tout à fait 
rares en istro-roumain. On trouve parmi eux des substantifs, 
des adjectifs, des verbes et des adverbes ` dr. neadevár, neastim- 
păr, nedreptate, nemurire, neom, neputinţă, nesal, nesimţire, nes- 
tiintá ; neadevàrat, neadormit, neascultător, nebun, necioplit, necopt, 
necrescut, neînsurat, neînvatat, nemäritat, nenorocos ` nenorocire ; 
neapărat, nedrept, negresit, neomeneste, nespus; mr. niak' ikosirea, 
niaverea, nidriptatea, nimurirga, miptgarea, mikriskut, nimortat, 
nimprustat, ninsurat, ninvitsat, ntiik erdisit, uipotut nisursit, nisu- 
sit; ir. nekrstit, etc. Les exemples cités montrent combien me- est 
vivant en roumain; on y remarque surtout les nombreux 
dérivés auxquels il a donné naissance en composition avec des 
mots d'origine latine. En dr. il sert encore à traduire l’in- des 
néologismes introduits du français : neabil, neaccesibil, neexact 
== fr. inbabile, inaccessible, inexact, etc. 

Razii-, quoique moins répandu que ne-, forme aussi de nom- 
breux dérivés. Puisqu'on confond souvent ce préfixe avec 
un autre, de provenance latine, răs-, nous serons obligé de 
nous y arréter plus longtemps pour montrer quelles sont 
les formes où nous avons véritablement affaire au préfixe 
slave. Razii- sert en général à exprimer l'idée de séparation; 
il correspond au lat. dis-. En ir. cette fonction du prefixe 
slave a été si bien saisie qu'on l'a souvent substitué à des- : 
reskľ ide,  reskoperi, reskuts, reskutso, rezlego, vesmetso, resparti, 
respul'o = dr. deschide, descoperi, descult, desculta, deslega, desväta, 
despărți, despoia. Des formes telles que razbiti, razsypati (rasy- 
bali), razvratiti, qui correspondent aux lat. dissolvere, dispergere, 
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distorquere ct qui ont pénétré en roumain, răzbire, risipire, ráz- 
vrätire, montrent aussi le sens primitif de razii-. Dans le dr. 
răzbat « pénétrer, se faire chemin a, răz- ne correspond pas 
tout à fait à dis-; il remplissait cependant, à l'origine, aussi 
dans ce mot la fonction qui lui est propre en slave; ràázbatk a 
dù signifier premiérement « frapper d'un cóté et de l'autre, 
écarter tous les obstacles pour arriver au but » ; quelque chose 
de semblable se remarque d'ailleurs dans la forme răzbire qui a 
perdu le sens de « dissoudre, casser » qu'elle avait en slave 
pour recevoir celui de « parvenir, vaincre ». En dehors de 
razii-, le slave avait encore ras- dans quelques mots tels que 
raskroiti, raspaditi, dr. räscroire, rüspindire, ce dernier rattaché 
souvent à tort à un lat. * re-expandere. La forme ras- se retrouve 
en roumain dans plusieurs composés nouveaux et elle a surtout 
amené la confusion entre le préfixe slave et celui d'origine 
latine, sorti de re-ex-. Le ras- slave doit étre admis dans les 
verbes dr. răsfir, rásfoesc, räsfring, rästorn qui contiennent plus 
ou moins la signification propre à cette particule ; ils ne peuvent 
en aucune maniére étre les formes hypothétiques latines qu'on 
place d'habitude à leur base : *re-cx-filo, * re-ex-folio, * re-ex- 
frango, * re-ex-torno. De la méme manière doit étre envisagé 
răspopesc (comp. serbe raspop) ct probablement le subst. răspăr. 
Il faut, en revanche, reconnaitre le re-ex- lat. dans răsbunare 
« se venger », à l'origine « rentrer dans ses droits, regagner son 
avoir », răscumpărare racheter x, rásgíndire < se raviser », 
răsplătire < récompenser », où nous retrouvons bien la fonction 
de re- (comp. it. riscattare). Il semble qu'il faille mettre dans 
la méme catégorie aussi räsfätare. Nous devons séparer de 
ces formes räscruce qui doit être un composé d’après le modèle 
de raspatije, dr. räspintie, ou, ce qui est plus probable, une 
traduction du sl. raskrüstije (comp. serbe raskršće, raskrsnica). 
Une autre fonction que remplit razii-, ras- est celle de renforcer 
l'idée de quelques substantifs, adjectifs et verbes : răsputere; 
rüscopt, rüstráit ; rüscelire, räscoacere (comp. russe razvolica 
« liberté excessive », razudalyj « trés audacieux ») ; c'est à cette 
méme famille de mots qu'appartiennent sans doute răsbunic, răs- 
poimine. Telles sont les distinctions qu’il faut établir entre le razii-, 
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ras- sl. et le re-ex- lat. Elles n'ont pas toujours été rigoureuse- 
ment observées par les philologues et par les fabricants de sys- 
témes orthographiques roumains, ce qui explique des ortho- 
graphes tout à fait erronées telles que résboi, résbolesc, rèsmi- 
rità, tandis que les seules formes admissibles sont război, războ- 
lesc, rügmiritá, a.-bulg. razboi, razboléti, razmirica. — Nous 
devons rappeler ici que, tandis qu'en dr. razii- est, comme nous 
l'avons vu, bien répandu, il est plus rire dans les autres parties 
du domaine roumain. Le mr. ne posséde. à en juger d'apres 
les textes publiés jusqu'ici, que quelques composés avec ce 
préfixe; on y rencontre la forme, empruntée directement au 
slave, rospundirea et comme formation nouvelle arostormi; mgl. 
rosplung. En ir. raz- est plus vivant; nous avons vu plus haut 
comment 1l s'est substitué quelquefois à des- (comp. en outre 
rezlargei, rezlutsî); mais dans la plupart des cas ce n'est pas à 
l'a.-bulg. razii- que nous avons affaire, mais au cr. raz-; seuls 
respi et rech semblent devoir être rattachés directement aux 
a.-bulg. rasypati, razbiti. 

Prea est venu se superposer, comme nous l'avons fait remar- 
quer ailleurs (S 84), sur lelat. per, prae. La forme correspon- 
dante de l'a.-bulg., pré-, s'ajoute aux substantifs, adjectifs, 
verbes et adverbes, auxquels elle donne un sens superlatif (prézorii 
« fierté », preblagii < très bon >x, préblédéti « devenir exces- 
sivement pâle >, prébogatino < très richement >x). Le roum. prea 
est devenu adverbe ou du moins il est toujours donné comme 
tel par les grammairiens : dr. egli. prea frumos, nu prea merge ; 
il a cependant conservé dans quelques cas la fonction qu'il avait 
en slave; comp. par exemple l'expression preafuteruicii zilei. On 
se demande méme si dans le premier exemple citéil ne faut pas 
envisager prea de la méme maniére; il serait plus logique alors 
d'écrire : ești preafrumos. Dans ce cas, prea ne serait véritable- 
ment un adverbe que dans des locutions telles que : nu prea 
merge, nu prea ştii, etc. Pré semble être tout à fait inconnu au 
mr. ; on trouve, il est vrai, premusatu chez Bojadzi, mais cette 
forme a sans doute été forgée par lui. En ir. pré s’est confondu 
avec le cr. pre; il n'y est cependant pas aussi répandu qu'en 


dr. 
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Voir sur ces préfixes, Miklosich, Vergleich. Gramm. der slav. 
Sprachen, II, 353, 413. — La plupart des composés avec raz- que 
nous avons étudiés sont enregistrés par Kórting, Lat.-rom. Wörterb., 
nos 6741-6759, parmi les dérivés latins avec re-ex. 


Bien plus nombreux sont les suffixes slaves introduits en 
roumain. 

Ac correspond à l'a.-bulg. -akii (bujakü, sirakü, dr. buiac, 
särac). Il n'est pas toujours facile de distingner ce suffixe slave 
du lat. -acus (-accus). Toutefois, dans les formes suivantes, 
représentant des nomina agentis et des adjectifs, comme la plu- 
part des dérivés slaves de cette catégorie, nous avons sans doute 
affaire à -akà : dr. bijbac, de bijbàire; prostinac, à l'origine un 
adjectif, devenu aujourd’hui substantif (comp. serbe prostak, russe 
prostakü, qui a passé en roumain, dr. prostac); zodiac; mgl. 
bitgrnak. Gíusac peut être une formation roumaine gasi + aii, 
mais elle peut avoir existé déjà en a.-bulg. (comp. slovène gosa£, 
russe gusakii et la forme analogue slovène recak). Les dr. gäxdar, 
bubac, ciorac semblent aussi appartenir à cette classe. De ces 
formes doivent sûrement étre'séparés les dr. godac, turmac, mr. 
fitsorak subst. ; dr. crudac, porumbac, scundac, mr. supisirak adis 
qui ont la valeur de diminutifs, ce qui nous renvoie au lat. 
-acus (-accus), l'a.-bulg. -akü ne formant jamais de dérivés avec 
ce sens. Le dr. babac(à), qui n'a qu'en apparence la forme d'un 
diminutif, correspond au serbe babajko (bapko) = baba + 
üko. D'origine latine doit être aussi lac de fundac. C'est pro- 
bablement le méme suffixe qu'il faut voir dans le dérivé verbal 
spălăcesc. 

Că est l'a.-bulg. -ika (-ükii, -iki) : blügarüka, dr. bulgarcă. Il 
forme, comme son correspondant slave, des substantifs feminins : 
dr. fică, puică, de fiu, pui ; ir. pul ke (upake est le cr. upan + 
ka; kutske, motske, skolohke, ženske sont les cr., slovènes kučka, 
mačka, Skolanka, ženska). La plupart des dérivés avec ce sufhxe 
désignent la nationalité ou l'origine : dr. Armeancà, Italiancà, 
Romíncà, Tigancà; orágancá, săteancă, țăraucă (comp. serbe 
seljanka); de méme, les nombreuses formes en oaie + că: 
dr. Englezoaicà, Nemţoaică, Rusoaică, Unguroaicà, auxquels se 
rattachent les féminins de la méme catégorie. désignant un 
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titre, une condition : boieroaică, strigoaicà, et, en outre, quelques 
noms d'animaux : cerboaicá, leoaică, lupoaică, ursoaicá. Că 
s'ajoute souvent aussi aux diminutifs en -uie : dr. cămeșuică, 
cărăruică, ferestruicá, păsăruică, rățuică. 

Aci, a.-bulg. -ati, -aëjü (sokaët), a donné les dérivés : dr. 
cirmaci, gonaci, hrànaci, robaci, stingaci, trägaci ` mr. kopilatsu, 
ndreptatsu ` kurpati, comme le dr. círpaci, est le bulg. kripati. 
Le dr. fugaci, anciennement *fugace, est le lat. fugacem ; il a été 
assimilé aux formes dérivées avec le suffixe slave. 

Eci doit aussi Ctre ancien, bien qu'on ne rencontre en a.-bulg. 
aucun dérivé avec -ef, qui apparait cependant en serbe et en 
russe. En dr. on a les diminutifs : corneci, podeci, scáuneci et 
scăuneuci, comme taurenci. 

Ici, a.-bulg, -iči (kotorièi, nevoditi), forme des substantifs 
désignant des personnes ayant un défaut particulier : dr. scodolici, 
Clevetici (sobriquet); en outre des noms abstraits : dr. gidilici, 
lipici, tremurici (comp. serbe jaric). 

Oci, a.-bulg. -oti (comp. laskoti, ragoti), ne se trouve que 
rarement ` dr. murgoci, puscoci. 

Og, a.-bulg. -ogň, a donne: dr. milog, zbirciog subst.; 
pintenog adj., et, en outre, Posorog, slábünog, sonlorog. 

Ue , a.-bulg. -ugii (bělůčugň), se rencontre dans les mots : 
dr. chilug, mdiug, pilug, pisálug. 

Ugă, a.-bulg. -uga, est tout à fait rare : dr. buturugä, păpă- 
lugá. 

Ealá doit être l'a.-bulg. ab Il est ajouté au thème des 
verbes pour désigner le résultat de l’action exprimée par le 
verbe : dr. amefealá, birfeală, cheltuială, cicălială, clipeală, croială, 
gresalà, fmpärtealä, îndoială, îndrăzneală, lustruialà, míntuialà, 
obrinteală, ostenealà, poruncialà, socotialà, tirguialà; mr. mucgalg; 
mel. klipalọ. En combinaison avec les adjectifs, il forme des 
substantifs abstraits : dr. acreală, amärealä, fierbintealà, gálbi- 
nealà, infealà, rosalà, sărbezală, ndeală, umezeală, vineţeală. 

An, a.-bulg. -anii, forme des substantifs masculins : dr. 
ciocirlan, giscan (comp. serbe edu), Les dérivés avec ce suffixe 
présentent souvent un sens augmentatif ou péjoratif : dr. báielan, 
betivan, golan, juncan, lungan, soiman (comp. serbe &ljpan, russe 
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zubani, tchèque pijan). On rencontre aussi quelques adjectifs 
en -an : dr. bălan, năzdrăvan, plävan (comp. serbe zujan, ridjan). 
À remarquer encore le dr. fetiscaná dont le suffixe correspond à 
Tan augmentatif. En mr, -an est tout à fait rare : gwlan, gulisan; 
mel. mizlukan. L'ir. $kolon est le cr. skolan. 

Anie, ente, sorti de mots slaves tels que pogrébanije, vidénije, 
formés des participes passés passifs de pogrébati, viděti + le sufhxe 
-ije, sert en roumain à dériver surtout des nomina actionis : dr. 
curățenie, grijante, împărtăşeute, jelanie, pütante, petrecanie, pier- 
zanie, prăpădenie, siretenie; dans quelques-unes de ces formes, 
comme par exemple en șiretenie, le sens primitif du sufhxe s'est 
effacé ; siretenie ne signifie pas ] « action de faire quelque chose 
par ruse», mais « la qualité d’être rusé » ; cela s'explique par le 
fait que ce mot est dérivé d'un adjectif, siret, tandis que grija- 
nie, p. ex., est formé du verbe grijire et pouvait, par ce fait, 
mieux conserver la signification primitive du suffixe -auie; 
curățenie signifie d'un côté P < action de nettoyer », de l'autre 
cóté «la qualité d'étre propre »; le premier de ces sens s'est 
maintenu par le fait que curätenie ne pouvait être isolé du verbe 
curățire; le deuxième sens s'est développé sous l'influence de 
l'adj. curat. L'ir. ne connait que les formes empruntées direc- 
tement au croate et au slovène, napastovanje, iul enje. 

Eau, réduit aprés r, s, 1 à an, reproduit l'a.-bulg. äu, 
-jauinü = Gun, -janü + -ină (pl. -&me, Jane): izrailiténimii, 
mirénini, rimljaninù, seleninii, dr. izrailtean, mirean, rimlean. 
Il indique la patrie ou l'origine : dr. Bucurestean, legan, Moldovean, 
Muntean, Trausilvànean ` cetăţean, sătean, țăran; mgl. kotungan; 
de là les noms propres en -eanu : Codreanu, Vàleanu, etc. Dans 
un mot tel que cetățean « citoyen » et surtout oștean < soldat >, 
-ean s'est éloigné de sa fonction primitive; il désignait à 
l'origine « la condition de celui qui habite une ville, de celui 
qui est dans l'armée ». 

Nic est l’a.- bulg. -inikü (inii + ikù) : becistinikii, dostojniki, 
dubovinihii, dvorinikù, isbraviuikü, ljuboviuikü, postelinikü, prazdi- 
niki, stolinikü, sitvitinikü, svéstinikü, uceuikü, vojnikit, dr. becisuic, 
destoinic, dulovnic, vornic, ispravnic, ibovuic, postelnic, praznic, 
stolnic, sfetnic, sfesnic, ucenic, voinic. H: forme en roumain des 
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adjectifs : dr. amaruic, casnic, datornic (et d’après celui-ci stator- 
nic), dornic, dosnic, falnic, fáfarnic, grabnic, harnic, indoelnic, 
obraznic, pasnic, pusnic, puternic, temeinic, ziluic. Les dr. darnic, 
silnic doivent aussi être des formations roumaines de dar, silă, 
puisque les a.-bulg. darinikii, silinikii (slovène silnik) ne sont 
employés que comme substantifs. Platnic et vrístnic peuvent 
aussi avoir été formés en roumain (comp. cependant bulg. 
blatnik, slovène vrstnik). Nic se rencontre en outre, comme 
sufhxe secondaire, dans les adjectifs : dr. amägelnic, bănuelnic, 
feciorelnic, greselnic, prielnic, tirzielnic, vremelnic; comp. en 
méme temps : dr. läturalnic, ulitarnic. En ir. on trouve quelques 
formes en nik, mais elles sont récentes et empruntées au croate : 
du£uik, gresnik, rosnik. 

Niţă, a.-bulg. -inica = -iniù + -ica (kosinica, pivinica, dr. 
cosnità, pivniță), forme des substantifs : dr. botuitä, clopotnitá, 
pipernità, varnità, zaharnità ; il apparaît comme suffixe secondaire 
dans ` dr. chibritelnità, surubelnità, urechelnità, virteluitá (comp. 
a.-bulg. &rüstilinica, kadilinica, dr. cristelnità, cddelnità); comp. 
en outre acarniță. En ir. le suffixe -nifd n'est guère productif; 
il ne se rencontre que dans les formes empruntées directement 
au slave (croate, slovène) ; kosnitse (qui pourrait cependant être 
l'a.-bulg. kosinica), sitnitse, spovidolnitse, struînitse = kosinica, 
sitnica, iz povidalnica, ostruznica, veternica; protsidelnitse est formé 
du cr. prociditi + le slovène cedilnica. Le mr. pleamnitso est le 
bulg. plévnica. 

Iste remonte à l'a.-bulg. -ište (-iske): kapiste, pasiste, seliste, 
dr. capiste, pajiste, siliste. Il désigne en première ligne l'endroit 
où se trouve un objet, et s'ajoute surtout aux noms de plantes : 
dr. cinepiste, inigte, porumbiste, Tutuniste (nom de lieux); mr. 
Rotieniste, kostuniste (comp. serbe kukuriziste, slovène bobisce). 
De cette signification s'est développée celle, plus abstraite, 
qu'on rencontre dans /iniste, dérivé de l'adj. lin, comme rariste 
de rar; une formation analogue est celle qui nous est offert 
par le nom toponymique Tainiste (Tainistea vacilor), tiré de 
taină. En second lieu, -ište désigne la partie de l'objet indiqué 
par le radical et qui sert à son emploi : a.-bulg. foporiste, dr. 
toporiste, mr. foporoëte, d'après le modèle duquel on a formé le 
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dr. coderiste. Ce suffixe n'apparait en ir. que dans les mots 
ogniste, seliste, uliste qui sont les cr. ognijste, seliste, uliste. 

Et correspond à l'a.-bulg. -ici (prékupici, dr. precupet) dans les 
dérivés formant des nomina agentis et des diminutifs : dr. cálá- 
ret, cântăreț, drumet ; mr. koloretsu ; dr. podet ` dans les diminutifs 
il est le plus souvent combiné avec -ul : dr. codrulet, cosulet, cui- 
bulet, drăculeț, riulet, säculet (sácultet), stegulet, tirgulet, ursulet, 
viermulet, vintulet. L'ir. ne connait ce suffixe que dans les mots 
empruntés au slave ` sondets qui repose sur l'a.-bulg. sadici ct 
auquel viennent se joindre quelques formes croates et slovènes : 
belets, blopels, lovots, Skopots, tovarots, udovgts = slovène belec, 
blapec, cr. lovac, $kopac, tovarac, udovac. Il faut certainement 
séparer des formes citées les adjectifs en et tels que dr. măreț, 
pàduret, etc. dont le suffixe a une tout autre origine (lat. -icius). 

Itä, a.-bulg. -ica (adica, kožica, granica, mladica, razmirica, 
sulica, troica, ulica, vèverica, dr. undità, cojità, graniță, mläditä, 
ráxmirità, suliță, troiță, uliţă, veverità), sert à dériver surtout des 
féminins et des diminutifs ` dr. bucätärità, cocouifà , cusàtorità, 
doud, floràrità, mügärità, moràrità, pàstorita, porumbità, zeiţă; 
codità, copilità, corfità, costità, cununita, fetiță, fintinità, foiţă, 
grădiniță, gropità, gurità, linguriţă, miorità, odàifà , penità, portità, 
usità ; il s'ajoute bien des fois aux diminutifs en -u/: dr. bubu- 
lità, cruciulità, frimzulità, furculità, mindrulità, musculità, 
piulità, puiculità, puugulitd, ziulità ; comp. en outre les noms 
propres Gheorghiță, Iendichità, etc. Le mr. connait les formes : 
doskolitso; grupitso, komisitso, linguritso, moturitso, mulgrits, 
poduritso, skunduritso, sorimgnitso, surgritso; mgl. ampirotitso ; 
buklitso, kuditso, viuturitso ; koluguritso, comme le dr. călugăriță 
est slave, serbe falugerica ; gurlitso reproduit la forme bulgare 
griilica; gusteritso, dr. gusterità, correspond au serbe gušterica ; 
molilso peut être le néo-gr. p£xtsox, alb. molitss; oumoritse se 
rapproche de l'alb. gomaritss. En ir., où le suffixe a.-bulg. 
s'est croisé avec -ica cr., on rencontre comme formations 
nouvelles : fetsoritse, fraieritse, du cr. frajar, koptoritse, fetitse, 
jeditse , iepitse, kolaritse, de kolore (cr. kolari), koseritse; du 
cr. kosis skafouitse, de Vit. scoffoue, tsipitse, da cr. tsip; Zuritse 
doit reproduire un plus ancien *zurinko + le cr. jurica; d'ori- 
gine croate sont : golubitse, gospodaritse, gustseritse, ostaritse, 
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pasteritse, cr. golubica, gospodarica, guscerica , ostarica, pastirica ; 
paunitse se rencontre avec le cr. paunica, mais il serait difficile 
de le séparer du dr. paunitá qui n'a non plus probablement 
rien à faire avec le bulg. paunica. Quelquefois -itä sert à former 
des substantifs abstraits, comme par exemple le dr. rămășiță 
(comp. a.-bulg. nemalica, prélisica). 

Av, a.-bulg. -avit (mriifavii, skvrůnavů, dr. mirsav, scirnav), 
est tout à fait rare; il forme des adjectifs : dr. tríndav, de 
l'a.-bulg. tradi; mr. molav. Avà, a.-bulg. -ava, est inconnu au 
roumain ; le dr. gilceavă, a.-bulg. gliitanije, présente il est vrai 
ce suffixe, mais c'est trés probablement en slave que -anije a 
été échangé contre -ava. 

Iv, a.-bulg. -ivii (milostivii, plésivii, zlobivii, dr. milostiv, ple- 
suv, zglobiu), a donné les dérivés : dr. befiv (comp. a.-bulg. 
pijanivi), uscätiv. L'ir. connait milóstiva qu'il faut rattacher, 
comme le montre l'accent, au cr. milostiv; zasipliw correspond 
au cr. sipljiv. L'a.-bulg. connaissait, en outre, un suffixe -/ivii 
résulté de l'adjonction de 200 à des formes verbales : dr. gura- 
liv (comp. a.-bulg. govorilivii). 

En dehors de ces suffixes, le roumain doit au slave le suffixe 
verbal -uire ` dr. fáptuire, minuire, păcătuire, pescuire, prețuire, 
serpuire, vietuire; mr. foptuesku, minduesku (formé d’ailleurs 
d’après l'alb. mendon); le mgl. darues, dr. däruesc, se trouve 
déjà en slave, darovati. Uire est résulté des verbes slaves en 
-ovati, qui forment le présent en -uja : a.-bulg. darovati-daruja, 
glasovati-glasuja, lëkovati-lékuja, nulovati-miluja, vinovati-vinuja, 
&alovati-xaluja ; dr. dăruire, gläsuire, lecuire, miluire, fnvinuire, 
jeluire. Les formes dr. dar-dáruire, glas-gläsuire amenèrent fapt- 
fáptuire, pret-bretuire, etc. 

Pour les suffixes slaves étudiés ici, v. Miklosich, Vergl. Gramm. 
der slav. Sprachen, II. — Meyer-Lübke, Gramm. der rom. Spr., II, 
S 413, considere -aci comme d'origine latine (-acem), ce qui est inad- 
missible au point de vue phonétique. Le méme auteur, jbid., $ 433, 
rattache -eală au sl. -ely, qui est cependant assez rare et a un autre 


sens que le roum. -eald. Sur æt, -ifd, cf. ibid., SS 416, 417, où les 


» A, 
formes călăreț, cintäret, etc. sont mis sur le méme plan que póduref, ce 
qui est impossible. Cf. en outre, à propos de -ac, -ifà, S. Puşcariu, 
Die rumän. Diminulifsuffixe, Leipzig, 1899, 32, 66. 
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113. Au point de vue lexical, l'influence du slave sur le 
roumain se ressent à chaque pas. Le nombre des mots slaves 
introduits en roumain est considérable. 

Comme les emprunts faits par une langue à une autre n'inté- 
ressent pas seulement la linguistique, mais aussi l'histoire, 
nous classerons les éléments slaves du roumain d'aprés la 
nature des faits auxquels ils se rapportent. On pourra voir 
ainsi quels sont les domaines dans lesquels le roumain a été 
plus ou moins profondément influencé par le slave, et dans 
quelles relations les Roumains ont vécu avec les Slaves. Nous 
ne pourrons certainement relever ici tous les mots slaves qui 
ont pénétré en roumain ; nous rappellerons seulement ceux qui 
méritent d'étre signalés à cause de leur ancienneté et de la dif- 
fusion dont ils jouissent dans le parler des Roumains. 

En dehors de Miklosich, Die slav. Elemente im Rumänischen, 
Vienne, 1861, et Cihac, Dictionnaire d'étymologie daco-romane, Franc- 
fort, 1875, personne n'a étudié ce sujet, l'un des plus importants 
pourtant de l'histoire de la langue roumaine. On est donc obligé de 
recourir toujours à ces travaux, bien qu'ils ne correspondent plus à 
l'état actuel de la science. Bon nombre des étymologies données par 
ces savants sont à rejeter. Miklosich enregistrait parmi les éléments 
slaves du roumain méme des mots latins comme ciatà, măciucă, tată; 
dans la méme erreur est tombé Cihac qui considère, par exemple, 
cucutà, gaură comme slaves. D'autre part, ni Miklosich ni Cihac 
n'ont fait la distinction nécessaire entre l'influence ancienne du 
slave sur le roumain et celle d'origine plus récente, question assez 
compliquée sans doute, mais qui peut étre résolue dans plus d'un 
cas. Les travaux de ces auteurs sont plus insuffisants encore lorsqu'on 
veut connaitre les éléments slaves du macédo- et de l’istro-roumain ; 
ces deux dialectes y sont laissés hors de compte, ce qui s'explique 
d'ailleurs par les renseignements insuffisants qu'on avait sur ces dia- 
lectes il y a une trentaine d'années. Or, pour connaitre les rapports 


du dr. avec le mr. et l'ir. il est indispensable de savoir dans quelle 
mesure chacun de ces dialectes a été influencé par l’a.-bulg. 


L'homme (particularités physiques et morales, dispositions 
psychiques, conditions sociales, professions, actions) : a.-bulg. 
gagnavit, grübavü, krünü, plesi, plésivi, skvrünavü, slab, smédù, 
südravinü, Strübü, baba; blazenù, bujakü, dostojuiki, dragii, 
driizii, groxavü, kurüvari, kurüva, lakomi, madri, milostivii, 
naprasinii, nedostoj nii, nemilostivi, netegù, netrebinii, geb, nevi- 


256 HISTOIRE DE LA LANGUE ROUMAINE 


novatù, nevredinii, prostit, strašinů, svetù, tapù, trézvii, vinovati, 
vrédini, zavistinikii, xlobivii ; groza, gryza, lakomije, lénì, nadezda, 
pizma, rivini, veselije, veselii, xali ; bogatii, mirjaninii, robii, sirakii, 
sluga, stopanù, vojuikü, Xupanü; gradinari, prékupicl, vrai, 
zidari, zlatari; besédovati, béliti, blagosloviti, blazniti, boléti, 
chochotati, chraniti, chuliti, chvaliti, cisti, čuditi, darovati, dobyti, 
dognati, domoliti, dosaditi, dovesti, drüzuati, glasovati, glumiti, 
goniti, grabiti, graditi, grajati, grésiti, groziti, iskaljati, iskusiti, 
ispraviti, izbaviti, izbiti, izgoniti, izvoditi, kajati, kaliti, kazniti, 
klatiti, klevetati, kroiti, krūpiti, krüknati, lagoditi, lakomiti, lépiti, 
klasti, ljubiti, loviti, mazati, maëiti, milovati, mlatiti, mìzati 
(mizati), nadëti, nakazati, napadati, napustiti, naskotiti, obizdati, 
obladovati, obložiti, oboriti, odübnati, okarjati, opariti, opriti, osaditi 
(ofiisaditi), osobiti (osebiti), otraviti, otrinati, pagubiti (pogubiti), 
paziti, paditi, pipati, platiti, pleskati, plesnati, plesti, plëti, pochotëti, 
pokloniti (podăkloniti), pokajati, pominéti , poratili, poringti, postiti, 
potuliti, potüknati, praxiti, prélistiti, préméniti (préménjati), préti, 
pribègati, prigoniti, priimati, propasti, propovèdovati, protiviti, 
rauitis rasaditi, vaskoliti, raskroiti, raspaditi, rastiti, rasukati, 
rasypati, razbiti, razvratiti, rinati, rygati, ryknąti, saditi, siliti, 
skrübèti, slabiti, slaviti, služiti, sukati, südrobiti, siigriciti (sükri- 
citi), sümesti, sümèrjati (sitmériti), sümüéati, sitpovèdati (sipove- 
dovati), sütlaciti, sütryvali, süvaditi, sivrüstti (sitvritsati), sve- 
titi, Sipùtati, tagovati, taziti, tesati, tèskovati, tlitmaciti, topiti, 
trajati, tréti, trézviti, truditi, ujeti, ukoliti, ukrotiti, umoriti, ustati. 
vaditi, valiti, veseliti, vinovati, voliti, vraziti, vreti, vrütéti, xamys- 
liti, zoriti, zréti, žaliti (žalovati), xedati (Xedéti) ; — dr. gíngav, 
girbov, cîru, plesi, pleguv, scirnav, slab, smead, zdravàn, stirb, 
babă ; blajin, buiac, destoinic, drag, dirz, grozav, curvar, curvà, 
lacom, mindru, milostiv, näprazuic, nedestoinic, nemilostro, nátíng, 
netrebnic, măuc, nevinovat, nevrednic, prost, stragnic, sfint (con- 
fondu avec sînt = lat. sanctus), tfmp, treaz, vinovat, vrednic, 
zavistnic, xglobiu ; groază, grije, lăcomie, lene, nădejde, pizmă, rivnà, 
veselie, vesel, jale; bogat, mirean, rob, sărac, slugă, stäpin, voinic, 
jupín; grădinar, precupet, vraci, zidar, alătar; beseduire, belire, 
blagoslovire, blăznire, bolire, bobotire, hrănire, bulire, fălire, citire, 
ciudire, dăruire, dobindire, dojenire, domolire, dosádire, dovedire, 
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îndrăznire, glàsuire, glumire, gonire, grabire, îngrădire, grăire, gre- 
sire, ingrozire, iscálire, iscusire, isprävire, izbăvire, izbire, izgouire, 
ixvodire, căire, călire, cáznire, clădire, clátire, clevetire, croire, 
cirpire, cricnire, logodire, lăcomire, lipire, iubire, lovire, minjire, 
muncire, miluire, fmblätire, mijire, înnădire, nacàjire, nápüdire, 
ndpustire, náscocire, obijduire, oblüduire, oblojire, oborire (doborire), 
odibnire, ocărire, opărire, oprire, osindire, osebire (deosebire), otră- 
vire, urnire, păgubire, păzire, pindire, pipăire, plätire, plescăire, 
plexuire, fmpletire, plivire, poftire, poclonire, pocăire, pomenire, 
poruncire, pornire, postire, potolire, poticnire, prăjire, prilostire, 
premenire, piríre, pribegire, prigonire, primire, prăpădire, propove- 
duire, împotrivire, rànire, räsädire, roscolire, răscroire, raspindire, 
răstire, rüsuctre, risipire, răzbire, răzvrătire, rinire, rigiire, răc- 
nire, sădire, silire, scirbire, slăbire, slăvire, slujire, sucire, zdrobire, 
zgîrcire, siuintire, smerire, smuncire, spovedire (spovaduire), stil- 
cire, strivire, sfüdire, sùvirsire (sfirsire), sfințire, soptire, tinguire, 
Hire, tesire, tescuire, tülmácire, topire, trăire, lirire, trezire, tru- 
dire, uimire, ocolire, ocrotire, omorire, ostenire, vädire, învălire, 
veselire, invinuire, voire, vrăjire, virire, invirtire, zámislire, zorire, 
zărire, jelire (jeluire), jinduire; — mr. slabu, smgadu, babg; 
kurvaru, lakumu; lokumie, leane, Yale; bugatu, robu; bilesku, 
hornesku, t$udisesku, agunesku, igordesku, gresku, agoriesku, 
lokumesku, alikesku, uporesku, pundescu, plotesku, ploskonesku, 
mplotesku, plivesku, purn'esku, rospundesku, arnesku, rogoesku, 
sodesku, slog'esku, $uts, tinxesku, tuk'esku, trudesku, muglesku, 
nvortesku, Xilesku; mgl. gorbuv; biles, troies, anvortes; à remar- 
quer la forme mutresku, a.-bulg. motriti, qui manque en dr.; 
— ir. grize; dobendi, ongardi, graiei, korpi, munti, pleti, ranu, 
respi, recht, tonzi, onvrti, zori. Comme l’istro-roumain a subi 
l’influence du croate et du slovène, il est souvent difficile de 
savoir si tel ou tel mot remonte à l'a.-bulg. ou s'il a été emprunté 
à l’un ge ces deux dialectes slaves d'Istrie; tel est le cas pour bobe, 
bogot, drog, goni, hrani, t$udi, izbi, lubi, mati, mifei, mlati, plati, 
pogubi, pokaiei, primi, propadi, proxi, sadi, slob, sluge, služi, 
spravi, topi, Diet, veseli, zbavi, xarobi, zidor, zurilui, Xupon, qui 
peuvent venir de l'a.-bulg. tout aussi bien que du croate ou du 
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slovène (baba, bogat, drag, goniti, hraniti, čuditi, izbiti, ljubiti, 
mazali, mixati, mlatiti, platiti, pogubiti, pokajati, primiti, propasti, 
priiti, saditi, slab, sluga, služiti, spraviti, topiti, ċitati, veseliti, 
zbaviti, zdrobiti, zidar, smilovati, župan). Quelquefois les formes 
a.-bulg. ont pu se croiser avec celle du croate, comme c'est le cas 
peut-être pour debe qui, en dehors du sens de < vieille femme » 
qu'a la.-bulg. baba, présente aussi celui de < grand'mére > 
qui est propre au croate. Des raisons phonétiques et semasiolo- 
giques nous forcent, en échange, à considérer les formes suivantes 
comme empruntées directement au croate (slovène) : blo eÑ 
darvei, bvali, lovi, otrovi, porini, riui, skrbi, svet, sveti, vesele, voli, 
ol = blažen, darovati, hvaliti, loviti, otroviti, porinuti, rimuti, 
skrbiti, svet, svetiti, veselje, xal'. L'ir. possède, en revanche, 
quelques mots slaves anciens inconnus aux autres dialectes rou- 
mains ` gondi, osqudi, sgudets, zmunti = a. bulg. gasti, posaditi, 
sadici, siimatiti. Pour quelques mots roumains les textes slaves 
anciens ne nous donnent pas les prototypes correspondants ; ils 
doivent cependant avoir existé ; comp. dr. cfrtire qui doit reposer 
sur un "brain (seul le subst. &riüténije est attesté en a.-bulg.), 
opintire = “opetiti (comp. vispetiti); rinjire = *raziti, forme 
apparentée à rugati, raginü; plutire peut être. une formation 
roumaine de plută (a.-bulg. pluti), comme fmpodobire de podoabă 
(l'a.-bulg. podobati, dérivé de podoba, a un sens trop éloigné du 
roum. fiupodobire pour qu'on puisse le mettre à la base de celui-ci). 

Parenté : a.-bulg. kůmotrů, mastecha, nevěsta; — dr. cumätru, 
masteh (master), nevastă; —- mr. measto; — i. kumatru, neveste 
(ce dernier peut être aussi le cr. nevesta). | 

Le corps humain : a.-bulg. trupă, eleznit, otitis gribi krakù, 
kritki, obrazii, “pizda; — dr. trup, gleznă, git, girb (girba), crac, 
circá, obraz, pizdă; — mr. trupu, Kizdo; mgl. glezno, gurb; — 
ir. got, pizde ; trupe est le cr. truplo. 

Aliments : a.-bulg. drozdije, kolači, ocitù, oléj, pogaég, sko- 
vrada, “sümetana; dr. drojdie, colac, otàt, ulei, pogace, scovardà, 
smintinà; — mr. pogatsa; — ir. smontore ? (otset, pogotse peuvent 
être les cr. ocat, pogaëa). 

Habits : a.-bulg. &ozucbit, kucima ; — dr. cojoc, cugmá. Le dr. 
obialá, ir. obele, suppose un a.-bulg. *obijalo, dérivé de obiti. 
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Habitation : a.-bulg. gradi, gradina, grazdi, greda, jasli, 
kotici, pivinica, podi, polica, pragü, pritvorii, zabralo; — dr. 
gard, grădină, grajd, grindă, tesle, cotet, pivnita, pod, politá, 
prag, privor, zdbrea; — mr. gardu, gording, politsa, pragu, — 
ir. gord (iosle, pod sont probablement les cr. jasle, pod). 

Animaux : a.-bulg. byvolá, düchorü, gasika, gusterù, kokoši, 
krasiéli, krütü, lostuna, lebedi, moli, nevèstika, ogarù, pagkù, raků, 
sobolii, strèkù, strükü, bratii, véverica, vrabij, abri; — dr. bivol, 
dihor, gíscá, gušter, cocoș, cristei, círtild, lăstun, lebeda, molie, nevas- 
tuicà, ogar, paing (paingine), rac, sobol, streche, stire (cocostirc), 
trintor, veverità, vrabie, zimbru; — mr. bivul, oosko, raku, sturk; 
kukotu qui correspond au dr. cocoș doit être le bulg. kokot; le 
mr. connait en outre plotuuu, a.-bulg. plotunii, qui a disparu en 
dr.; — ir. kokos; guske et kokot sont les cr. guska, kokot; rok est 
aussi peut-être croate (rak). 

Plantes ` a.-bulg. bobi, chinéli , chréni, loboda, makù, maslin, 
molotrii, ovisii, pelynù, rakyta, répica, rogozii, smokynü, sveklii, 
troskotù, giän: — dr. bob, bămei, hrean, lobodá, mac, măslin 
(măslină), molotru, ovas, pelin, răchită, rapitá, rogoz, smochin 
(smochina), sfeclă, troscot; — mr. bob, breanu, rugozu, mel. 
troskot ; — ir. bob, pelen, rakyie qui peuvent être aussi les cr. bob, 
pelin, rakita. D'origine slave sont probablement aussi les dr. 
dracilà (dracină), zirnà, a.-bulg. dratije, zrüno. 

Nature : a.-bulg. hesdüna, bolüvanü, brülogü, burja, chotarii, 
dabrava, déli, granica, izvorii, jazi, laka, livada, mogyla, nasüpü, 
ostrovii, para, paxiti, pestera, poljana, potopii, poxarü, pradü, pro- 
pasti, slota, snop, stogü, tina, trésngti, valù, vichrii, vrůtůpů, 
viizduchii, zarja, zorja, xarù, xeratükü; — dr. beznă, bolovan, 
birlog, bură, botar, dumbravà, deal, graniță, izvor, iaz, luncă, 
livadă, movilă, nàsip, ostrov, pară, pajiște, peșteră, poiană, potop, 
pojar, prind, prăpastie, sloatà, snop, slog, lină, trăznire, val, 


vifor, virtop, văzduh, zare, zori, jar, jeratic; — mr. ixvuru, 
(uk, livade, sloalo, snopu, stogu, ting, vifur, zase, žeru; trapu, 
a.-bulg. trapă, peut être aussi le bulg. ou Palb. trap; — ir. 


bovon, livode, volurle (slovène bolvan, cr. livada, val?) 
Instruments, ustensiles, différents objets : a.-bulg. adica, biči, 
bljudo, brici, brüvino, bůtů, cévi, dlato, greblo (greblija), kapona, 
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kléste, klopotit, korabi, kosa, kosori, koši, kosiuica, kovittegit, lani- 
cuchit, lavica, lesa, lopata, mréza, nakovalo, nevodù, palica, pagva, 
perije, perina, petino, pila, ploskva, blugii, prašta, rogozina, sablija, 
sani, sito, struna, sulica, süvora, svèstniki, sestarù, teskit, točilo, 
lojagii, toporù, traba, trabica, veriga, zrùdi; — dr. undità, bici, 
blid, brici, birnă, bilă, favà, dalta, grebla, cumpănă, clegte, clopot, 
corabie, coasă, cosor, cos, cognita, cosciug, läntuc (lanţ), lavità. 
leasà, lopatà, mreje, nicovala, nävod, palita, pungà, perie, perinà, 
pinten, pilä, ploscá, plug, prastie, rogojinà, sabie, sanie, sità, 
strunà, Suliţă, sfoară, sfesnic, sustar, teasc, tocilà, toiag, „topor, 
trimbà, trimbità, verigă, joardă; — mr. blidu, dal, klopot, 
koasg, košu, lupato, mreaxo, buñeo, pilo, plosko, plugu, proaste, 
sito, topoaro, trumbo, verigo; mgl. voanditso, greblg, ruguzing, 
tujag ; le mr. connait en outre pulanu, a.-bulg. poléno, qui ne 
se retrouve ni @n dr. ni en ir.; fsiriapu doit ètre Tac- bu d 
érèpü; — ir. unditse, bot, kleste, klopot; mrize, totsil sont les 
cr. mrixa, tocilj ; bits, kose, kos, kosuitse, nakovole, pile, site, sobl'e, 
verige peuvent aussi venir directement. du croate ou du slo- 
vene : bič, kosa, koš, košnica, nakovalo, pila, sito, sablja, veriga; 
muntor est un dérivé intéressant de l'a.-bulg. matiti. 

Métaux et différentes substances ` a.-bulg. kositerů, kremeni, 
océli, smola, varit ; — dr. cositor, cremene, otàl, smoala, var; — 
mgl. kremini. 

Mesures : a.-bulg. pogon, védro; — dr. pogonu, vadra. 

Temps: a.-bulg. časů, rastapà, vékit, vreme, vrüsta; — dr. ceas, 
răstimp, veac, vrente, vristà; — mr. vrgsta; mgl. vremi; — ir. 
vreme (peut-être le cr. vreme). | 

Jours de la semaine : a.-bulg. sabota; — dr. sîmbătă; — mr. 
symbolo; — ir. squibote. 

Superstitions ` a.-bulg. mora, vlükodlakit, zmij; — dr. moroi, 
vircolac, zmeu; — mr. vorkulaku, 2met. 

Quelques mots n'appartenant à aucune des catégories précé- 
dentes méritent aussi d’être rappelés ici : a.-bulg. basmi, boli, 
cépénit, četa, trèda, chvala, danije, darů, dažda, daga, dědina, dos- 
péti, duchů, glota, goli, gramada, îspytù, kipii, kobi, komora, kva- 
siti, lëků, napasti, narodù, naroků, nevolja, nravů, obistije, oblii, 
obyčaj, okoli, otitina, pakosti, pistrů, plavit, plükit, poklonii, ponosit, 
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povésti, prijati, prémezdije, pricina, prilezati, rana, redù, roditi, 
rumeni, sporii, stavilo, strüvo, sùlijati, sürokü, sverèpù, tajua, 
lajnikü, tlaka, treba, trèvovati, vesti, vina, vrachii, vriichii, zalogii, 
zvonů, xrütva; — dr. basm, boală, fapan, ceată, cireadă, fală, 
danie, dar, dajde, dungă, datinà, dospire, dub, gloatá, gol, grămadă, 
ispità, chip, cobe, comoarü, coväsire, leac, näpaste, norod, noroc, 
nevoie, nărav, obște, oblu, obicei, ocol, ocină, pacoste, pestrit, plávai, 
(plávit), pile, poclon, ponos, poveste, priire, primejdie, pricină, pri- 
lejire, rană, rind, rodire, rumen, spor, stavilà, stirv, sleire, soroc, 
sirep, taină, tainic, clacă, treabă, trebuire, veste, vină, vraf, virf, 


xälog, zvon, jertfă; — mr. falo, dub, gol, kobo, nivole, rumin, 
sporu; mgl. lek; — ir. dor, dub, roue, s'ils ne sont pas plutôt 


les cr. dar, dub, rana; pour bol, go, vrh, zvon l’origine croate 
est certaine, comme le montre leur forme et leur sens (cr. bol, 
go, vrb, zvon). 

Le roumain a emprunté, en outre, au slave plusieurs mots 
qui se rapportent au culte chrétien. Avant de venir en contact 
avec les Slaves, les Roumains avaient. connu le christianisme 
sous la forme latine. Ils étaient, au point de vue religieux, 
dépendants de Rome, comme Pattestent l'histoire et l'étude de 
la langue. La plupart des mots roumains anciens concernant 
le christianisme, et spécialement ceux qui expriment les notions 
élémentaires de la religion chrétienne, sont d'origine latine. 
Tels sont : dr. biserică, botezare, creștin, cuminecare, dumnezeu, 
înger, sinta scriptură = lat. basilica, baptizare, christianus, com- 
municare, dominedeus, angelus, sancta scriptura; de mème : céslegi, 
paresimi, pasti == lat. caseum. ligare, quadragesima, paschae; de 
provenance latine doit être aussi crăciun (voy. ci-dessous). 
Sur cette couche de mots latins vinrent se superposer avec le 
temps des éléments slaves, et cela à partir du 1x* siécle lorsque 
les Roumains furent attirés vers l'église slave, fondée par 
Méthode et Cyrille et leurs disciples. C'est à cette époque que 
doivent remonter les termes religieux suivants : dr. blagoslo- 
vire, colindă, Hristos, iad, icoană, idol, Isus, liturghie, maslu, 
molitvă, praznic, rai, troiță, utrenie, vecernie; a.-bulg. blagosloviti, , 
voleda, Christosii, adii (iadù), ikona, idolii, Isusù, liturgija, maslo, 
molitva, prazdinikii, rai, troica, utrinia, veierinia. Dans quelques 
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cas les formes slaves se sont rencontrées avec celles du latin ; 
comp. dr. oltar = a.-bulg. olittari, à côté de altar == lat. altare. 
Dans le dr. boboteazá on constate méme la fusion d'un mot slave 
avec un mot d'origine latine : a.-bulg. bogii + lat. baptizare. Le 
roumain contient plusieurs autres termes religreux slaves (popă, 
vlădică, etc. = sl. popi, vladyka), ils sont cependant plus 
récents que ceux que nous avons mentionnés et ils datent de 
l'époque où les Roumains avaient une certaine organisation 
politique et religieuse ; ils appartiennent par ce fait à l'influence 
slave d'un caractère plus moderne et qui sera étudiée ailleurs. 

Il nous reste enfin à rappeler les nombreuses formes slaves 
qu'on rencontre dans la toponymie roumaine. Elles se sont 
substituées dans plus d'un cas aux anciens noms de villes, etc. 
qui nous sont connues de l'époque romaine. Cela montre que 
les Slaves ont supplanté dans une grande partie de la péninsule 
balkanique l’ancien élément romain. Il est toutefois regret- 
table qu'on n'ait pas encore étudié cette question avec l'atten- 
tion qu'elle mérite; une telle étude découvrirait sans doute 
des faits importants pour l'histoire et la philologie roumaines. 


Voir sur les termes religieux slaves, Miklosich, Die christliche Ter- 
minologie der slav. Sprachen (Denkschriften der Akad. der Wissensch., 
phil.-hist. Classe, Vienne, XXIV). — Les faits historiques qui 
montrent que les Roumains ont appartenu jusqu'au 1xe siècle à 
l'église de Rome ont été étudiées par D. Onciul, Papa Formosus ín 
tradiția noastră istorică, dans le volume : Lui T. Maiorescu, omagiu, 
Bucarest, 1900, 620 et suiv.; v. l'ouvrage du méme auteur, Origi- 
nile principatetor romine, Bucarest, 1899, 119 (cf. ci-dessus $ 4). 
Sur l'introduction du culte slave chez les Roumains, v. I. Bogdan, 
Convorbiri literare (Bucarest), XXIII, 295-517. — Le mot crăciun 
qui se trouve aussi en slave a été souvent discuté. Miklosich, Die 
slav. Elem. im Rum., 26, le considérait comme slave, mais les 
langues slaves n'offrent aucune racine à laquelle on puisse le ratta- 
cher (cf. Jagié, Arch. f. slav. Philol., 11, 610). Il est donc plus vraisem- 
blable d'admettre que ce mot est d'origine roumaine et qu'il a été 
emprunté par les Slaves (bulg. kracun, ruth. keretuuü, slov. kratun ; 
cf. Arch. f. slav. Phil., IX, 694: NI, 624) aux Roumains. Quant à 
son étymologie, elle est assez obscure. Il ne peut sans doute étre 
crastinum, donné par Hasdeu, Etym. magnum, l, 615, ni Christi jeju- 
iium admis par Schuchardt, Literaturbl. f. rom. u. germ. Phil., VII, 
154; cf. Arch. slav. Phil., IX, 526. U'étymologie la plus probable est 
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celle qu'a proposée Ar. Densusianu, Ist. limber şi lit. rom., 2e éd. 111, 
creationem. (c'est-à-dire « la naissance de J.-Christ »), bien qu'elle 
présente aussi des difficultés. La forme roumaine aurait dà en effet 
être féminine et terminée en ue. peut-être est-ce sous l'influence 
de ajun, Mog ajun, qu'on a dit crüciun. 


114. En pénétrant en roumain, bon nombre des mots slaves 
ont changé leur signification primitive. Il est intéressant de 
connaitre aussi cette partie de l'histoire des formes slaves intro- 
duites en roumain; ce sont bien des fois des transforma- 
tions semasiologiques des plus curieuses. Nous mettrons plu- 
sieurs mots a.-bulg. en regard de leurs correspondants roum. 
pour montrer combien ceux-ci s'éloignent souvent de leurs 
prototypes. 

Bezakonije < injustice > — dr. bazaconie < inconvenance, 
bizzarrerie, drólerie ». Ce changement de sens, tout surprenant 
qu'il soit, peut toutefois étre expliqué. La signification du mot 
roumain se rattache à celle de l'a.-bulgare par les étapes 
« chose faite contre les lois, contre les coutumes, chose excep- 
tionnelle, bizarre >. l 

Bezdiina < abime > = dr. bezuá « obscurité, ténèbres >. 

Béliti « rendre blanc » = dr. belire e enlever la peau, écor- 
cher a (de méme en mr., bilesku, qui offre cependant aussi l'ac- 
ception propre au slave; comp. dr. ghileală = bilealà). 

Blazenü « heureux > = dr. blajin < doux, affable x, peut- 
être sous l'influence de b/azinii < bon » avec lequel il se serait 
confondu (l'ir. blozen < heureux, béni > = cr. blazen). 

Burja « tempête » — dr. bură < bruine, brouillard >. 

Cela « monnaie » = dr. ffnlà e pointe, petit clou, point de 
mire, but ». | 

Chvala « louange » = dr. fală, mr. falo < gloire, faste, 
éclat » (comp. dr. fălire (ir. bvali) re. « être fier, se vanter, 
se pavaner). 

Cudo < miracle > = dr. ciudá < dépit, colère, regret » (comp. 
slovène čuda < humeur, disposition a), Le sens de l'a.-bulgare 
reparait dans le mr. Saug (Hudisesku) qui semble d'ailleurs 
être l'alb. Audi (Vir. t$udi = cr. &uditi); le dr. a aussi conservé 
ce sens dans ladj. ciudat < extraordinaire, curieux, étrange ». 
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Dédina < héritage > = dr. datină < habitude, coutume >, 
c'est-à-dire < ce qu'on hérite, ce qui se transmet de génération 
en génération ». 

Dognati, dozena, < poursuivre > = dr. dojenire < réprimander, 
gronder ». 

Domoliti « supplier » — dr. domolire « apaiser, modérer, 
ralentir ». 

Dospéli < parvenir, effectuer » = dr. dospire < fermenter » 
(comp. serbe dospjeti « mürir »). 

Dostojnikii < homme digne > = dr. destoinic < capable, 
habile ». 

Dovesti, doveda « apporter, produire » — dr. dovedire « prou- 
ver », c'est-à-dire « produire des preuves », probablement par 
l'immixtion de dovodii « preuve » (comp. russe Jovoditi). 

Gasti, gada « jouer de la cithare > = ir. ggndi < gémir >. 

Grabiti < ravir, saisir > = dr. grăbire < hàter >. 

Gradi < mur, jardin > = dr., mr. gardu, ir. gordu < haie » 
(comp. lalb. gard avec le méme sens) ; le parler mr. de 
l'Olympe connait aussi la signification de « jardin ». L'accep- 
tion de < haie > peut avoir été amenée par l'influence du 
composé ingràdire, a.-bulg. ograditi < enclore, entourer d'une 
haie »; la concordance du roumain avec l'albanais, qui ne con- 
nait pas un dérivé verbal de ce genre, est toutefois surpre- 
nante. Nous croyons dans tous les cas que l'origine slave de 
gard, garb peut être maintenue, bier. qu'elle ait été contestée 
par quelques philologues (cf. Jet, Arch. f. slav. Phil., NXII, 
32): 

Grésiti « commettre une faute, pécher » = mr. agerÿeshu 
« oublier > (le dr. gresire a conservé l'acception slave). 

Iskaljati < noircir > = iscálire « signer >. 

Izbiti « tuer » = dr. izbire « frapper, pousser ». 

zmèna < changement > = dr. izmene, mr. izmeane < calegon », 
c’est-à-dire < ce qu'on change» (comp. dr. schimburi < linge », 
it. mutande « calecon »). 

Klasti, klada < mettre, établir > = dr. clădire « bâtir, mettre 
en meules ». 

Kobyla < jument > = dr. cobilă < trainoir de la charrue », 
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sens dà à la forme que présente cette partie de la charrue 
(comp. russe kobylka < chevalet du violon >). 

hoviitegii « arche > = dr. cosciug « cercueil >x. 

Kratina o choléra » = dr. adj. críncen < horrible, effrayant » 
(comp. russe &ruéina e chagrin, souci >). 

lr dici rate < béquille » ; lir. kri? est le cr. 
bei. 

Lagoditi « convenir » = dr. logodire « fiancer ». 

Loviti e chasser, pêcher » = dr. lovire « frapper, heurter » ; le 
mgl. loves présente la méme signification que la forme slave; 
de méme l'ir. Jovi qui correspond au cr. loviti. 

Madri « prudent > = dr. mindru < orgueilleux, hautain, 
beau ». 

Maha « supplice, martyre » = dr. mancà « travail, fatigue, 
peine » (comp. le fr. travail, etc. = trepalium < instrument 
de torture). 

Nakazü, nakazati « décision, établir, fixer, punir > = dr. 
nücaz, nücájire < tourment, tourmenter, tracasser >. 

Naluëiti « trouver » : dr. nălucire « apparaitre » (comp. 
nălucă < vision, spectre >). 

Obloziti « appliquer » — dr. oblojire « panser, fomenter ». 

Odîchnati « respirer = dr. odibnire refl. < se reposer ». 

Podii « sol, plancher > = dr. pod < pont x, mais aussi avec 
la signification slave comme l'ir. pod. 

Propasti, propada < séparer » = dr. prăpădire < perdre a: 
l'ir. propadi < consumer > estlecr. propasti. 

Rinati « pousser > = dr. rinire, mr. arnesku < amasser, 
nettoyer, balayer (la neige x); pour l'ir. rini « pousser > comp. 
le cr. rinuti. 

Süvora « attache, agrafe » = dr. sfoarà < ficelle > (si ce n'est 
pas le néo-gr. sien, lequel a la méme signification). 

Trajati « durer » = dr. trăire « vivre n, mgl. trgies o sout- 
frir, endurer ». 

Ujeti, ujma « saisir, ravir » = dr. uimire < étonner », pro: 
prement « étre ravi par quelque chose, tomber dans l'extase ». 

Ukrotiti « apaiser, apprivoiser » = dr. ocrotire « protéger ». 

Viaga « humeur, suc > = dr. vlagá «force na: le mr. vlage 
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« humidité > se rapproche mieux de la signification primitive. ` 
Vojnikii < guerrier, soldat > = dr. voinic < brave, fort >. 
Zamyslili < penser » = dr. zămislire < engendrer, féconder >. 
Zapadii « chute », de zapasti < tomber », a donné en rou- 

main le subst. dr. zăpadă avec le sens special de < neige », à 

l'origine < la neige tombant du ciel » (comp. dr. omat, nàmet 

« neige, monceau de neige > de l'a.-bulg. ometati, nametngti 

« gésir »). 

Zlobivii < mauvais, méchant > = dr. zglobiu < folàtre, turbu- 
lent ». 

Un mot intéressant est le dr. froian. Nous le citons ici, 
puisque son origine slave est indubitable. C'est l'a.-bulg. Tro- 
janii, la forme slave du nom de Trajan. Chez les Slaves, Tra- 
jan est devenu l'un des personnages les plus populaires ; il a 
pénétré méme dans leur mythologie (cf. C. Jirecek, Gesch. der 
Bulg., 74). Son nom apparait plusieurs fois dans la topo- 
nymie de la péninsule balkanique et il est attaché surtout aux 
routes et aux valla qui traversent cette région. Chez les Rou- 
mains, Zrojani est devenu un nom commun; par une compa- 
raison avec le vallum Trajani on est arrivé à désigner par 
trotan toute élévation de terrain, tout rempart et méme les 
monceaux de neige. 

Les transformations semasiologiques étudiées ci-dessus sont 
propres au roumain ; il y a cependant des cas où les changements 
de sens qu'on constate en roumain pour tel ou tel mot de l'a.- 
bulgare se rencontrent aussi dans les langues slaves modernes, ce 
qui montre qu'ils ont dà se produire, à une époque ancienne, 
en slave, d’où ils ont été transmis au roumain. Il n'y a aucune 
raison pour contester la haute ancienneté de ces mots roumains; 
ils peuvent avoir été introduits directement de l'a.-bulgare, et 
ils ont probablement gardé la signification qu'ils avaient dans 
ce dialecte jusqu'au moment où ils ont été assimilés, au 
point de vue de la signification, aux formes plus modernes du 
serbe, du bulgare, etc. Un exemple probant à cet égard nous 
est fourni par l'ir. posoudi. D'après la forme, ce mot doit être 
rattaché directement à l'a.-bulg. posaditi. Son sens s'éloigne 
cependant de celui de la forme a.-bulgare; il signifie notam- 
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ment o prêter », tandis que posadzi: a le sens de < décerner, 
juger ». Tout devient ciair si l’on se rappelle que le cr. possède 
la forme posuditi avec la méme signification que lir. posondi; le 
mot croate y est donc venu se superposer sur celui de l'a.-bul- 
gare. C'est de la méme maniére qu'il faut envisager les vocables 
roumains suivants en regard de ceux de l'a.-bulgare. 

Bolivani < colonne, statue > = dr. bolovan, ir. bovon < bloc > 
(comp. cr., tchéq. balvan, pol. baliwan < bloc >). 

Graj, grajati « chant, croasser > = dr. grai, gráire, mr. 
grai, gresku, ir. graiei o parole, parler > (serbe graja, grajati, 
même signification qu'en roumain). 

Griilo o gorge » = dr. gírlà « ruisseau » (russe girlo < em- 
bouchure d'un fleuve >; bulg. griilo < bras d'une rivière >). 

Klopotit < son > = dr. clopot, mr. kloput, ir. klopot < cloche > 
(serbe Ælopoter « clochette >; cf. pol. /lepadlo < mauvaise 
cloche »). 

Kokoši < poule > = dr. cocoș, ir. koko$ « coq » (russe kokošň 
« coq » et en méme temps e poule >, tchéq. kokos « coq »; 
comp. alb. koko$, comme en roumain); l'ir. connait en outre 
kokot et le mr. emploie seulement cette forme (kukot). 

Kotici « petite habitation > = dr. coteț < poulailler a (slovène, 
bulg., tchéq. kolec, serbe kotac < étable », pol. hociec < poulail- 
ler »; comp. alb. kolis, néo-gr. z2%ëss:, méme sens qu'en rou- 
main). 

Laka « marais » = dr. laică, mr. huko, « vallée maréca- 
geuse, pré, petit bois » (serbe /uka, slovène loka < prairie >, 
bulg. lonka < pré, vallée » ; comp. néo-gr. Ada, houyzx « val- 
lee, champ marécageux »). Le développement de sens est 
semblable à celui” qu'on remarque dans le dr. pădure « forêt » 
= lat. palus; on se demande toutefois si /aka n'a pas été 
influencé par lagit < bois >. 

Ohno « fenêtre » = dr. ocnă « mine », spécialement < mine 
de sel » (pol. okua o galerie, puits, fosse d'une mine >, slo- 
vene, serbe okuo « puits »; comp. néo-gr. îvx, comme en 
roumain); lir. okne est le cr. okna. 

Skap « avare » = dr. scump, mr. skump » cher » (comp. 
tchéq. skupota < cherté >). 
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Skovrada < poêle > = dr. scovardă < espèce de gâteau > 
(russe skovoroda « gàteau »; cette signification se rencontre 
d’ailleurs dans l'a.-bulg. skovradinikii). 

Slota e hiver » = dr. sloatá < temps pluvieux, pluie fine > 
(pol. slota < temps humide >; serbe slota < pluie fine >; néo- 
gr. chosa « pluie mêlée de neige >). 

Stanù, dérivé de stati, a donné le mot dr. stincă < rocher > 
qui repose, en derniére analyse, sur l'idée de « resrer » propre 
à stati, c'est-à-dire < rester immobile » (comp. serbe stanac 
« rocher > ; la forme synonyme du tchèque sténa, sténka corres- 
pond à l'a.-bulg. stëna < mur, rocher a: peut-être faut-il rat- 
tacher à ce dernier aussi le mot roum.). 

Stogit < monceau, tas » = dr. mr. stog « meule de foin, 
botte < (le méme sens revient dans le pol. stog); en mr. on 
rencontre aussi la signification générale de « tas ». 

Ustati, ustana « cesser > = dr. ostenire « fatiguer » (russe 
ustati, uslavall, tchéque ustati, comme en roumain). 

Zorja « lueur > = dr. zori < aurore x (de méme bulg. zori, 
slovène zora, pol. zorze). 

Quelquefois, sous linfluence slave, des mots latins ont 
changé leur sens primitif. C'est aussi un phénoméne que nous 
devons rappeler ici, bien qu'il se soit. produit trés rarement. 

Tel est le cas pour le dr., mr. Tume = lat. "een qui a recu 
l’acception de « monde » à cóté de celle de « lumière », con- 
servée encore dans quelques régions, par l'action de l'a.-bulg. 
svătii « lumière, monde ». Le dr. față avec le sens de < per 
sonne > (comp. fețe bisericeşti) n'est de méme qu'une traduction 


de l'a.-bulg. obragü < face, personne >. . 


Cf. L. Säineanu, Incercare asupra semasiologiei limbei romine, 
Bucarest, 1887. -— La plupart des mots étudiés se rencontrent 
encore au XVIe siècle avec la signification propre au slave, comme 
il sera montré au tome II ; nous les avons toutefois enregistrés ici, 
notre intention étant de montrer les différences à cet égard entre le 
slave et le roumain d'aujourd'hui. — Nous devons dire quelques 
mots de la forme troian qu'on s'obstine encore à regarder comme 
un souvenir précieux, chez les Roumains, du nom de Trajan (cf. 
Hasdeu, Etym. Magnum, II, 3136). Les faits linguistiques ne nous 
autorisent à admettre autre. chose sinon que le nom de Trajan a été 
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transmis aux Roumains par les Slaves. S'il avait vraiment survécu 
en roumain, sous sa forme latine Traianus, on aurait dú avoir 
träin, dont on ne trouve cependant aucune trace. Traianus semble, il 
est vrai, être devenu dans la langue des Romains Troianus par une 
étymologie populaire et par une association au nom Troia (comp. 
C. I. L. VII, 1163; en outre Iroianopolis dans l’Ephem. epigr., 
IV, 781, 894); mais méme dans ce cas la forme roumaine troian ne 
peut reproduire le lat. Troianus, puisque celui-ci aurait dà donner 
truin, Il serait donc oiseux de chercher dans ce mot une preuve de 
la conservation du nom de Trajan chez les Roumains et un écho de 
la conquéte de la Dacie. 


115. Pour connaitre sous toutes leurs formes les desti- 
nées des mots slaves introduits en roumain, nous devons étu- 
dier les transformations phonétiques qu'ils ont subies. On 
verra ainsi de quelle maniére a été rendu en roumain tel ou 
tel son du slave. 

Nous commencerons par l'étude des voyelles. Les transtor- 
mations les plus intéressantes sont celles qu'on remarque pour 
les voyelles nasales q, e; nous leur accorderons la première place. 

A = dr. (mr., ir.), în (în), mgl. on : a.-bulg. dabi; dobada 
(dobyti); gaba, *siigabovati; gagnati, gagnavii ; gasi, gasika; gasti, 
vada; gati; glabokü; golabi; izbada (izbytt); kracina; krapii ; 
madri; maka; oblgkü ` osaditi ; paditi; poratiti ; posaditi; postapili ; 
raspaditi ; raspalije; * raxiti (comp. ragati, razinii) ; sabota ; saditi, 
sadici; skapii; tagovati; tapanii ; lapi, taziti; traba, trabica; 
tradi, *tradavi; *tratîti; trat; vazi, “vað, zabr; zabrü, 
zabiti; — dr. Dimb (nom de lieux); dobindire, ir. dobendi ; 
sefinboi, sgimboire; ginganie, gingav; giscan, gíscá, mr. goskg; 
ir. gondi, dr. gindac; ginj; Glimboaci (nom de lieux); golimb 
(Banat); izbindire, izbinda; críncen; crimpei, crimpotesc; min- 
dru; mgl. monko; oblinc, mr. blunk, mgl. ublong; osindire; 
pindire, pindà, mr. pondo; porincire ; ir. posondi; postimpire ; ràs- 
pindire, mr. rospondesku; ràspintie; ríujires simbàtà, mr. sumboto 
(somboto), ir. sombole; ir. sondi, soudets; mgl. skomp; tinguire, 
mr. Lunguesku ; timpàna, mr. tympono; timp, timpire, Ns tompi A 
tinjire, mr. tinzeskn, ir. nki; trimba, irimbità, mr. trumbg; 
trindav; tríulire, mr. trynduesku; trîntor; vinjol, vinj; zimbru; 
zimbre, zimbire (mr. Ximbez). — A côté de zimbru on rencontre 
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en dr. zimbru, dont li s'explique par l'influence assimilatrice de 
Pi du pluriel zimbri, comme le mr. tzuxesku de tinzire — tunzire. 
Le dr. răstimp, qui correspond à l’a.-bule. rastapii, doit son à 
timp = lat. tempus (comp. en échange postimpire). 


A = dr, mr., ir. um ` adica; dabrava; daga; grabüs 
kapona; laka; maka, maëiti; matiti; poraëiti; pradi; pagva ; 
skadü; skapù; sümqgtili; — dr. undità, ir. unditse; dumbrava; 


dungă ` grumb, ir. grump ; cumpàna ; luncă; muncă, muncire, ir. 
muntlsi; ir. muntor; poruncire; prund ; pungă, mr. pue ; scund; 
scump, mr. skump ; ir. zmunti. — Comme on peut le voir d’après 
ces deux tableaux, les mêmes mots apparaissent quelquefois 
tantôt avec fn tantôt avec un : dr. muncire, ir. muntii — mgl. 
nons 5 dr. poruncire — porincire ; dr. scump, mr. skump — mgl. 
skomp. Comp. en outre dr. pălumb à côté de polimb (peut-être 
sous l'influence de la forme articulée gaiumbul-välimbul. 
comme le mr. xumbu de *zumbu); ir. pessund en regard de 
posoudi ; mr. trumbo, trumbuesku — trumbo (peut-être par lim- 
mixtion de l'alb. triumbz). 

Cette comparaison montre que Pa slave a été rendu en rou- 
main tantôt par în (an) tantôt par uz. Le traitement double 
qu'a subi ce son correspond à l'état phonétique de l'a.-bulgare 
au moment oü ont été empruntées par le roumain les formes 
citées. Les emprunts les plus anciens doivent étre ceux où nous 
trouvons q = un ; ils remontent à l'époque où a avait encore en 
bulgare la valeur de ð; d'origine plus récente sont les formes avec 
g = în (in); elles montrent une phase nouvelle de l'évolution 
de l'a, celle de a = d (Pa roum. ou Pe muet fr. nasalise on sait 
que le son 'b du bulgare moderne se rattache à l'ancien q par les 
étapes 0, 9). Dans les dernières formes, on a sans doute eu 
d'abord än qui correspondait mieux à l'a.-bulg. à et qui repa- 
rait encore aujourd'hui dans quelques régions; cet du a été 
ensuite assimilé à fw. 

E = dr., mr., im a.-bule, cebrii ; aspi: *cesti (E 





comp. mac.-bulg. ceustí); greda, *eredeli ; kolęda; ledina; * meti ; 
metva; ogledali; *opetiti (vizopetiti); *Paeeñ (pagki); pameti; 
petino; *sebrü; *stegno (stigno); *sükretiti (sükrenati); sümesti, 
sumetas siipretati; * süprexi ; sùlegnati; svetiti;*Seregii; zelati; — 
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dr. cimbru; cimpire ; cinste; grindă, grindei, mgl. grindọ; colindă, 
mr. kolindọ; lindiná; minge; minta; oglindire, oglindă, mgl. 
oglindalo (pour la finale comp. le mac.-bulg. oglendalo); opin- 
tire; paing; páminte, ir. paminte; pinteni; simbrie; stinghe ; 
scrintire; smintire, mr. mintesku, mgl. mintes; dr. sprinten; mr. 
spindèu ; stingherire ; sfințire; siringá ; jiuduire. 

E= dr., mr., ir. în (ăn): a.-bulg. cela; netegùi; pameti; 
polegii ; redi; resa; sexinl; *siimetana; süpre ; svetü; uredi; 
— dr. țintă; năting; mr. pomgnt; poting; rînd; rinzà; stinjin 
(par l'immixtion du thème steng-); smintină, ir. smontore?; 
spinz; sfint, mr. svont (la forme sumi a sans doute été refaite 
sur le pl. svintsi); orîndă. 

Comme on le voit, e présente aussi deux valeurs en rou- 
main; d'un côté in, de l'autre côté în (ăn). Ce traitement double 
de l'e trouve son explication dans la phonétique roumaine et 
non dans celle du bulgare, comme cela a été le cas pour a. Ju 
apparaît spécialement là où nous trouvons un e ou un i dans 
la syllabe suivante; în (ăn) se rencontrent devant les syllabes 
contenant un 4, 4, etc. Le développement de le bulgare corres- 
pond en général à celui de Pen latin, comme il sera montré au 
tome II. 

ue final, gl est rendu par e: a.-bulg. Foste, trice, 
vrème; — dr. cleşte, tárite, vreme. 

A accentué suivi d'une m s'est conservé intact : a.-bulg. 
chrana, danije, rana; — dr. branà, danie, rauá; mr. brano (ir. 
Drone, roue); le dr. baie, mr. batte n'a probablement rien à faire 
avec l'a.-bulg. banja. Seuls quelques mots, qui présentent ¿= a, 
font exception; ce sont dr. jupin, smintinà, stüpin, stină 
(stincă, cf. ci-dessus, p. 268); ir. smontore? (Xupon, stom sont 
les cr. župan, stan); — a.-bulg. zupanii, *sümetana, stopanu, 
stanii. Ces formes doivent avoir pénétré de bonne heure en 
roumain, avant que le passage du groupe an lat. à în se soit 
définitivement accompli. 

A atone = dr., mr. d : a.-bulg. chraniti, gradina, grajati, 
ispraviti, kajati, kaliti, klatiti, krastéli, lakomije, mladica, mlatiti, 
nadezda, otraviti, paziti, rakyla, raskola, raskroiti, raspaditi, 
razboj, sadili, zalogii, etc. ; — dr. hrănire, grădină, grăire, isprá- 
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vire, cire, caltre, clátire, crästei (cristei, cristei), lăcomie, mlàdità, 
imblătire, nădejde, otrăvire, păzire, răchită, răscoală, ràscroire, răs- 
pindire, război, sádire, zălog; mr. bronesku, ordino, (gresku), loku- 
mie, rospoudesku, sodesku ; en ir. l'a s'est conservé comme dans 
d'autres cas (graiei, etc.). Blagoslovire = a.-bulg. blagosloviti doit 
ètre plus récent que les formes précédentes ; ou peut-être a-t-il 
conservé la voyelle slave en qualité de terme religieux. Le dr. 
nicovalà suppose un plus ancien *năcovală = a.-bulg, nakovalo. 

E accentué + n = în: a.-bulg. Dazeni; — dr. blajin (comp. 
ce que nous avons dit plus haut à propos de e). Sous l’action de 
l'a de la syllabe suivante e a passé à ea dans le dr. ceată = a.- 
bulg. eta. Ce changement ne s'est pas produit dans le dr. beznă, 
gleznă, mgl. glezno, sfeclă = a.-bulg. bezdiina, glezná, sveklu ; 
le premier de ces mots a peut-être été prononcé, pendant 
quelque temps, en roumain comme en slave, en trois svllabes, 
ce qui expliquerait la conservation de le; gleznä et sfeclă 
doivent sans doute leur e à la circonstance qu'ils ont pénétré 
en roumain sous la forme masculine du slave et n'ont été 
assimilés que plus tard aux féminins en d. 

E atone a passé aussi en dr. à á dans nanc, navod = a.-bulg. 
neukü, nevodii. Le dr. sustar = a.-bulg. šestarñ repose sur un 
plus ancien *sästar. 

I atone a passé à í aprés r dans le dr.wre — Dalai 
ringti ; il a disparu dans les dérivés du mème mot: dr. pornire, 
mr. purnesku, urnire = a.-bulg. porinati, otrinati (comp. mr. 
arnesku). Les deux i de l'a.-bulg. priimati se sont réduits à un 
seul en roumain, dr. primire (ir. primi). 

O accentué est devenu à dans le dr. cumatru = a.-bulg. 
kůmolrů (Pir. présente a, kumatru). O suivi de a s'est diphton- 
gué en dr. et mr.: a.-bulg. glota, groza, ikona, komora, kosa, 
koxa, loza, podoba, pola, raskola, slota, smola; — dr. gloatà, 
groază, icoană, comoară, coasă, coaje, loazà, podoabă, poală, ras- 
coală, sloată, smoalà; mr. ikoang, koaso, koao, poale, sloato; en 
ir. lo s'est conservé comme dans les éléments latins (ose, 
koze). Devant la semi-voyelle i, o s'est maintenu en général : 
a.-bulg. kobi, moli, osř; dr. cobe, molie, osie (pour * mole, *ose); mr. 
kobo; boală = boli a été attiré par les formes en -à (de méme 
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moaște = mošti). Ocnă = okno doit être expliqué de la même 
manière que, plus haut, gleznă, sfeclă. A remarquer la conser- 
vation de lo devant n dans poclon, pogon, ponos, zvon = poklont, 
pogonii, ponosit, zvonů, ce qui montre que ces mots ont pénétré 
en roumain plus tard que ceux qui contenaient un a et aprés 
que on latin était devenu un. 

O atone est généralement resté intact: a.-bulg. bogatii, domo- 
liti, dospéti, golabi, goniti, grozavii, lopata, loviti, mlükomi, obrazii, 
otrava, pakosti, poljana, potopit, poxarii, roditi, rogozii, soboli, tojagii, 
trojanii, voliti, etc. ; — dr. bogat, domolire, dospire, golimb, gonire, 
grozav, lopată, lovire, milcom, obraz, otravă, pacoste, poiană, potop, 
pojar, rodire, rogoz, sobol, toiag, troian, voire; en mr. on remarque 
la tendance à faire passer o à uw: bugat, gunesku, lupato, rugoz; 
l'ir. conserve partout o. On trouve aussi en dr. quelques 
exemples de o = u ` puzderie (à côté de pozderie), urnire — 
pozderije, otringti. Après l'accent et après une labiale o a passé à 
à dans : dr. cumpănă, simbătă, mr. sumboto, ir. sombote = sabota, 
kapona (mais lobodà = loboda, qui peut être plus récent que les 
précédents). O a été syncopé dans le dr. poftire = pochotèti. 

U atone initial a passé d'habitude à o, particularité qui se 
rencontre d'ailleurs dans quelques idiomes slaves : a.-bulg. 
ukoliti, ukrotiti, umoriti, usrüdije, ustati (ustaug) ; — dr. ocolire, 
ocrotire, omorire, osîrdie, ostenire. 

Y, accentué ou atone, a partout donné 7 (7) : a.-bulg. byvelii, 
gryka, ispytň, kobyla , kopyto, mogyla, pelyni, rasypati, rygati, 
ryknati, zamysliti ; -— dr. bivol, grije, ispità, cobilà, copità, movilà, 
pelin, risipire, rigăire (anciennement rigdire), răcnire, ricnire 
(*ricnire), zàmislire; mr. kupito, bilan; ir. grize, kopite, pelir. 

E accentué a été rendu par ca : a.-bulg. chrènit, éréda, crepii, 
lékü, lesa, pléva, poléno, pré, prebegii, smedii, iéskü, treba, tréskii, 
trézvi; — dr. hrean, cireadà, leac, leasà, pleavă, prea, pribeag, 
smead , teasc, treabà, treasc, treaz; mr. tsiriap, pleavo, pul'anu, 
fieno! ca s est reduce dek de même en ir. : pre, 
tresk. Datinà = dedina doit son a à une confusion avec le 
verbe dare, part. passé dat. Après une labiale ou f et lorsqu'il 
n'y avait pas un e ou un ¿ dans la syllabe suivante, s'est réduit 
à a : a.-bulg. cepénii, cévi, izména, nevěsta, poméná, sňvětň, vèdro; 
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— dr. fapàn, țară, ixmaná, nevastă, pomană, sfat, vadrà (mais 
veac = wiki; on entend cependant aussi vac); en mr. ea s'est 
maintenu : nveasto (pumeanu); le mgl. présente aussi dans ce 
cas e : nevesto; de même lir; : neveste. Le dr. ofál = ocëli (ea = 
e = à) s'explique par le pl. ofele. Le suivi d'un e, (est devenu 
e: a.-bulg. chinéli, kléste, léni , olè, pověsti, sirthi, süvétinikit, 
své&tinikü, vesti, véverica, vidénije, vrème; —- dr. bámei, cleşte, 
lene, ulei, poveste, streche, sfetnic, sfeguec , veste, veverità; videnie, 
vreme ` mr. kleste, lene; ir. vreme. Ples = plèsi doit son e au semi: 
son i qui est associé à s (plesi) ou à plesuv; mreje repose sur 
mreajà — mreaje = mrëa. 

E atone s'est réduit à e: a.-bulg. gresiti, plèsivi, prékupici, 
préméniti, sùmèriti, teskovati, trébovati, trèzviti; — dr. grestre, 
plesuv, precupet, premenire, smerive, tescuire, trebuire, trezire. Pri- 
lostire = prélistiti a été modifié par les verbes formés avec pri. 
Après une labiale e a passé à à : a.-bulg. Belu, cépénit ; — dr. 
bălan, fapàn (comp. cependant rumen, à côté de rumän = 
ruménii, probablement sous l'influence du verbe rumenire). Ce 
changement se remarque quelquefois aussi aprés une r : dr. 
trázuire == tresnati (comp. mr. agorsesku = grésiti). 

Ja s'est conservé : a.-bulg. bujaků, jadit, jazii, mirjaninii; 
— dr. buiac, tad, iaz, mirean. 

Jo s'est réduit à z dans le dr. blid — bljudo. 

Le son i, qui devait avoir en a.-bulgare la valeur d'un e fermé 
(e), a différents correspondants en roumain. On trouve d'abord 
e (à après les labiales ou f) : a.-bulg. &otici, ocitii, ovisit, sadici, 
südravinü ; — dr. cotet, otàt, ovàs, sdravän ; ir. soudets (pour li 
final comp. dr. lene, molie = léni, moli). Le dr. temniţă est temi- 
nica qui apparait déjà en slave à côté de țiminica. Dans pestrit, 
de l'a.-bulg. pistrii, Pe s'est maintenu sous linfluence de I7 
suivant (comp. en échange păstrav, dérivé du méme mot slave). 
Prékupici aurait dů donner precupàt; Ve s'est conservé sous 
l’action des autres formes en -ef. A la place de i on a î dans les 
dr. piclă, rivnà = piklü, rivini; ils reposent sur păclă (mr. 
poklo), răvnă (e = à après p, r). Deux exemples de i = o nous 
sont offerts par les dr. prilostire, soptire = prélistiti, Sipütati. 
On ne trouve plus aucune trace de i dans : dr. bîrnă, coguifá, 
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lántuc, obște, ocină, rivnà = brüvino, kosinica, lanicuchii, obistije, 
otitina, rivini. 

La voyelle š, dont la prononciation en a.-bulgare se rappro- 
chat probablement de celle d'un ó, a donné en roumain î, à 
dans les mots: dr. baa (ir. bot), rit, sávirgire, vizdub = bütü 
riti, süvrüsiti, vizduchi. Năsip = nasiipi doit avoir été influencé 
par nasypati. On trouve u pour îi dans : dr. cumătru, sută = 
kitmotrii, sito; la première forme est peut-être kňmotră + kuma. 
Dans dibor == diichorii la syllabe initiale a sans doute été con- 
fondue avec le théme de dychati. L'ii est souvent tombé : a.- 
bulg. bezdüna, kurüva, südravinü, sügrüciti, sùlijati, sňmesti, 
siipasenije, siipovedati, sütlaëiti, sütryvati, sitvada, sitcéti, Sipitatt ; 
— dr. beznă, curvă, sdravàn, sgircire, sleire, smintire, späsenie, 
spovedire, stilcire, strivire, sfadà, sfat, soptire. 


Assimilation : a — o = 0 — o: a.-bulg. lagoditi, narodii, 
narokit; dr. logodire, norod, noroc (*làgodire, nàrod, nároc); e — 
a = a —a: a.-bulg. bezatonije; dr. bazaconie; i — a —a--a: 


a.-bulg. i0] dr. sărac (comp. siriac) ; o—a=a— a : a.-bulg. 

propasti (propada), propasti; dr. präpädire (* prapadire, * pi i) 
o — u = 0 — 0 : a.-bulg. potuliti; dr. potolire; č — i = i — i : 

a.-bulg. plăti (pléva); E plivire (comp. dr. bileală, ghileală, de 
bilire, Pp belire = béliti; mgl. biles) ja — e (8) = je — e:a.- 
bulg. jasli, javé, prijateli ; dr. iesle, aievea, prieten (mais ir. 2osle, 
priatel qui sont probablement les cr. jasle, prijatelj); ja — i = i 


— i: a.-bulg. oggi: dr. ivire(*ievire, * iivire); i—i = i — i: 
a.-bulg. līpèti, * miziti, mizati; dr. lipire, mr. alik'esku, mijire. 
jj — i = i — i : a.-bulg. odüchugti, potùknati ; dr. odibnire, poti- 


cnire (“odihuire, * potícuire) ; stirb = strübit doit son i à stirbire 
(*stirbire); i — o =o — 0: a.-bulg. siirokii; dr. soroc. 

Dissimilation ` è (e) — e = i — e: a. mE prémezdije; dr. 
primejdie, si le changement de e en î n'a pas été plutôt amené 
par une confusion avec les verbes commengant par pri. Dans 
destoinic = dostojniki on a soit o — o = e — o (comp. le lat. 
seror pour soror, S 39), soit une assimilation aux mots compo- 
sés avec des. 

Insertion d'une voyelle : a.-bulg. chmèli, gnoj, kvasiti, nracii, 
préti, *svrépiì pour sverépii, tréti, trice, vichrù, vrèli, zréti ; dr. 
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hamei, gunoi, covăsire, nărav, píríre, sirep, tirire, tàrite, vifor, 
virire, zárire; mr. fortse, vifur. 

Prosthèse d'une voyelle : a.-bulg. sipasiti (sitpasti) ; dr. ispá- 
sire; il se peut cependant que li soit dû à une confusion avec 
les verbes formés avec zzii. 

Les consonnes se sont en général mieux conservées. Comme 
transformations importantes nous n'aurons à noter que les 
suivantes. 

B (it) est tombé dans le dr. denie = biüdénije. 

V a passé à f aprés une s : a.-bulg. siivada, süvèlü, siivélinikit, 
süviti, süvora, süvrüsili, svetii, svéstinikiü, svirati ; dr. sfadă, sfat, 
sfetnic, sfiire, sfoară, sfirsire (sävirsire), sfint, sfesnec, sfiriire ; mgl. 
sfirsos, sfires; mais mr. stont; lir. sfiro doit être plutôt le cr. 
svirati. F pour v apparait aussi après ch; le dr. fală, mr. falg = 
chvala suppose un plus ancien *bfali. V est tombé dans la 
finale de certains mots aprés Ë, g, z : a.-bulg. pagva, ploskva, 
trězvů; dr. pungă, ploscă, treaz; mr. pungo, ploskg. De méme 
devant # et entre k — r, s — r:a.-bulg. brüvino, skvrünavii, 
* surépii ` dr. birnă, scirnav, sirep. 

N = m: a.-bulg. basni; dr. basm. 

L précédée de e, ¿ et suivie de i est tombée dans : a.-bulg. 
chmeli, *gredeli, krastéli ; dr. bămei, grindei, cristei. Elle est tombée 
en outre devant ja, ju : a.-bulg. Ljubiti, ljuboviniki, nevolja, 
sablja; dr. iubire, ibovnic, nevoie, sabie; mais mr. mivol'e; Vir. 
sobl e doit être plutôt le cr. sablja. Le dr. voire qui repose sur 
l'a.-bulg. voliti a perdu II soit sous l'influence de la forme de 
l'ind. prés. volja soit sous celle du subst. volja qui se trouve 
sans doute à la base du dr. voie, mr. vol'e (ir. vol e = cr. volja); 
cette dernière forme ne se rencontre donc que par hasard avec 
lit. voglia, dérivé de volere. La chute de 17 dans le dr. gt, ir. 
got = gliilii est surprenante. GI peut cependant être giitii + 
“gut, lat. guttur qui a sans doute existé en roumain pendant 
quelque temps comme le montre la forme dr. guturai. 

G = v:a.-bulg. mogyla; dr. movilă. Ce changement s'est 
produit dans les régions où v, P devant / = 7, g: comme on 
avait jin = vin, on a formé movilă, de mog'ilă, mojilă. 

Ch a été remplacé, à la finale, par f : a.-bulg. prachü, vrachii, 
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vrüchá; dr. praf, vraf, vîrf; comp. cependant bulg. prafă (ir. 
prob, urb = cr. prab, vrh). Dans le dr. vifor, mr. vifur = vichrii, 
l'f peut être résultée d'une assimilation de b à v. Ch est tombé 
dans : dr. falà, vilvà = chvala, vlüchva. 

A lü, rii (I, r sonnantes) correspondent en roumain fl, fr 
(àl, ăr): a.-bulg. brilogá, brüvino, drüzá, glükü, gliitit, grübii, 
grülo, klükü, krükü, krima, krüná, kripa, krüpiti, krütü, mrü- 
savii, plùki, prüga, skrübi, skvrünavü, smrükü, stlüpü, strüki, 
strüvo, sügrütiti, süvrüsiti, strùbù, tlimatiti, Iren, usriidize, 
vlitchva, vlükodlaküá , vrüchá, vrüsta, vritéli, zrüno; dr. bírlog, 
birna, dirz, gilceavà, gît (*gilt), eich, girlă, cilji, circà, cirmà, 
cirn, cirpà, cirtità, mirgav, pile, pirsà, scirbà, scirnav, smirc, 
stilp, (coco)stirc, stîrv, sgircire, savirsire, *stirb (stirb), tălmăcire, 
tire, osîrdie, vilvà, vírcolac, vîrf, vîrstă, invírtire, zirnà; mr. 
kurpo, sturk, vorkulak, vorsto, nvorlesku ; mel. sfirsos; ir. gol, 
korpi. Tout à fait isolé avec son oar = rii est le dr. joardà = 
irüdi. Dans îndrăznire = drüzngli on a rii = ră. 

Le groupe 1/ a donné cl: a.-bulg. Haka, vitblejemi ; dr. clacà, 
vicleim. | 

Dia est devenu dal : a.-bulg. dato: dr. daltá, mr. dale. 

Une transposition analogue nous est offerte par le dr. gard, 
mr. gardu, ir. gord, qu'on ne saurait, comme nous l'avons admis, 
séparer de l'a.-bulg. gradi. 

Pour bla — bal on aurait dr. baltă, mr. balto = blato, mais 
il se peut que ce mot ne vienne pas directement du slave, mais 
de l'albanais, bal'te (cf. p. 37; Arch. f. slav. Philol., XXII, 
32, 470). 

À remarquer en outre le dr. círjá = krizi, qui doit reposer 
sur un plus ancien “eriä: 

Le groupe vn est quelquefois prononcé comme mmn: a.-bulg. 
pivinica, rivini; dr. pimnità, rämnire (à côté de pivniță, rivnire, 
riunà). 

Un cas d'assimilation nous est offert par le dr. sustar = 
Sestarii : š$ — s = $ — š. 

Insertion d'une consonne : a.-bulg. zJobivi, mazati; dr. 
zglobiu, mínjire (comp. ir. longi, stonze = cr. lagati, staza). Le 
dr. connait en dehors de tislà aussi víiuslà = veslo, où Pn 


" 
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est tout aussi peu justifiée que dans les exemples précédents. 

D'autres facteurs sont venus modifier la phonétique de cer- 
tains mots. On constate ainsi un changement de suffixe dans: 
dr. cojoc, cositor, jeratec, läntuc, nevästuicä, plesuv, prieten = a.- 
bulg. &ogucbü, kositerü, xeratükü, lanicuchü, nevistüka, plèsivt, 
prijatelă; le mr. nivestul'e, nvestal'an ne montre pas à propre- 
ment parler un changement de suffixe; il est résulté d'une con- 
traction de noeasta al Jani; Vir. priatel doit être le cr. prijatelj. 
En dehors de mastehà = mastecha on entend en dr. aussi 
masterá. Le dr. cosciug est sorti de koviitegii par un changement 
de suffixe et, en méme temps, par une étymologie populaire; 
la première partie du mot a été confondue avec cos = Wo. C'est 
aussi par une étymologie populaire que vfrcolac = vlitkodlakiü 
(comp. bulg. vrikolak, néo-gr. Bevpashazas, alb. vurvolak) est 
devenu dans quelques régions zvircolac. 





Cf. Miklosich, Beiträge zur Lautlehre der rum. Dial., Vokal. III, 16, 
Conson. II, 90; Tiktin, Zeitschr. f. rom. Phil., XII, 237, et pour ce qui 
concerne spécialement les voyelles nasales g, e, A. Byhan, Funfter 
Jahresber. des Instituts für rum. Sprache (G. Weigand), Leipzig, 299 
et suiv. 


° 


116. Nous avons affirmé ailleurs (S rro) que le dialecte 
auquel le roumain a emprunté ses éléments slaves devait étre 
pareil à celui qu'on rencontre dans les anciens textes religieux 
et qui était trés probablement parlé dans quelque région du 
sud du Danube. En citant les prototypes slaves des formes 
roumaines, nous les avons désignés par le terme de « anciens 
bulgares ». Il nous reste à micux éclaircir ce terme et à préciser 
ou compléter ce que nous avons dit plus haut à propos de la 
vole par laquelle ont pénétré en roumain les formes slaves les 
plus anciennes. 

On sait ce qu'il faut comprendre aujourd'hui par le mot de 
« Bulgares ». C'est un mélange de population slave et de popu- 
lation appartenant à une autre race. Au vie siècle, des tribus 
barbares qui avaient vécu jusqu alors à l'est, dans la région du 
Volga et de la Mer Noire, firent leur apparition en Mésie. 
C'étaient des tribus d'origine finnoise, les « Bulgares ». Aprés 
plusieurs excursions au sud, ils réussirent à s'établir sur la rive 
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droite du Danube et à s'emparer d'une partie du territoire 
occupé par les Slaves. Cette conquête de la Mésie par les 
Bulgares s'effectua en 679, sous la conduite de leur chef 
Asparuch. Les Slaves ne se montrérent pas trop hostiles envers 
eux; ils y voyaient peut-étre des éléments utiles pour la lutte 
contre la domination grecque. Les nouveaux venus se mélérent 
vite aux anciens habitants. Ils se fondirent avec une rapidité 
étonnante dans l'élément slave, sans exercer d’ailleurs une 
influence perceptible sur celui-ci. Àu point de vue linguistique 
ce mélange n'eut aucune action remarquable sur le développe- 
ment du slave méridional. C'est du moins ce qui résulte de 
l'examen du bulgare actuel, où l'on ne constate aucune parti- 
cularité qui puisse être attribuée à l'influence de l'idiome finnois 
des anciens Bulgares. 

Établis au sud du Danube, les Bulgares réussirent en peu de 
temps à fonder un état puissant, mais d'une durée éphémère. 
Ils devinrent les ennemis les plus dangereux de l'empire byzan- 
tin. Ils étaient d'autant plus à craindre qu'ils possédaient, en 
dehors d'un esprit conquérant infatigable, une certaine facilité 
à s'assimiler la civilisation de leurs voisins. lls ne se montrérent 
nullement réfractaires à la culture grecque et slave avec laquelle 
ils vinrent en contact. Ils lui en empruntérent plus d'un élé- 
ment, en tâchant de se l'approprier sous toutes ses formes. 
Lorsque, en 864, leur empereur Boris recut le baptéme et que 
le christianisme fut reconnu comme religion nationale, ils 
prirent par ce fait place parmi les autres peuples civilisés, en se 
dépouillant des derniers restes de leur barbarie. 

Le róle que les Bulgares jouérent pendant plusieurs siécles 
dans la péninsule balkanique, et spécialement à l'époque de leur 
premier et de leur second empire (679 — 1018, 1186 — 1257), 
eut une influence des plus importantes sur le développement 
du peuple roumain. L'histoire nous montre que les Roumains 
vécurent longtemps en contact intime avec les Bulgares qui 
eurent aussi en leur pouvoir, pendant quelque temps, les pays 
nord-danubiens. C'est à cette vie commune avec les Bulgares 
que les Roumains doivent leur civilisation du moyen âge. Dans 
leur organisation politique et ecclésiastique on constate à 
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chaque pas l'influence bulgare ; c'est toujours des Bulgares que 

leur est venue leur première culture littéraire. La philologie 

ne fait, comme nous l'avons vu, que confirmer ce que nous 

enseigne l’histoire. Nous verrons dans un autre endroit 

combien sont nombreux encore les mots roumains d’origine 

bulgare concernant la vie politique et ecclésiastique, qui ne se 
développa chez les Roumains que relativement tard. 

Cf. C. Jirecek, Geschichte der Bulgaren, 126 et suiv. et surtout 

I. Bogdan, Rominii şi Bulgarii, Bucarest, 1895 ; D. Onciul, Originile 

principatelor romine, 1899, 122 et suiv., où sont étudiés de près 

les rapports des Roumains avec les Bulgares. — Il est à remarquer 

que l'invasion des Bulgares eut les mémes cffets que celle des Slaves; 

elle amena la méme confusion dans les pays balkaniques et affaiblit 

aussi la cohésion de l'élément roman oriental. Nous nous contente- 

rons de rappeler à ce propos le témoignage de l’Historia martyrii XV 

martyrum, 28 : Bulgari..... totam Illvridem regionem ac veterem Macedo- 

niam, usque ad Thessalonicam, et partem veteris. Thraciae, nempe quae 

circa Beroeam est, et Philippopolin, et superiores quoque partes subjugas- 

sent; retinuerunt. quidem eas regiones, tamquam validi habitatores, al 

veteres utriusque incolas permutarunt : scilicel. eos, qui in inferioribus 

civitatibus babitabant , ad superiores, barum vero incolas ad inferiores 

transtulerunt (Migne, Patrol. graeca, CNXNVI, 190). Cf. Miracula S. 
Demetrii mart. 169, dans les Acta Sanct., Oct. IV, 167. 


117. En rappelant l'établissement des Bulgares dans la pénin- 
sule balkanique nous avons voulu surtout aborder indirecte- 
ment une question qui ne peut étre passée sous silence, 
puisqu'elle est liée à une autre que nous avons étudiée précé- 
demment. | 

Nous avons rappelé au $ 8 de quelle maniére plusieurs philo- 
logues ont essayé d'attribuer à quelques phénoménes du rou- 
main une origine thrace ou illyrienne. Nous avons fait remar- 
quer alors qu'une telle interprétation des phénoménes en 
question ne peut avoir aucune valeur scientifique. A la théorie 
thraco-illyrienne on a voulu, il y a quelques années, en opposer 
une autre qu'on pourrait appeler tourano-bulgare. Cette 
tentative a été faite par Gaster dans l'article Die nichtlateinischen 
Elemente im Rumänischen du Grundriss der roman. Philologie, I, 
406 et suiv. D'aprés ce philologue, la plupart des particularités 
du roumain que l'on considérait auparavant comme de prove- 
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nance dacique, etc. pourraient étre attribuées, avec plus de 
vraisemblance, à l'influence de l'idiome finnois parlé par les 
Bulgares avant de se confondre avec les Slaves. Tel serait le 
cas pour : a atone = à, ladjonction de Particle à la fin des 
mots, la formation du futur avec l'auxiliaire voi, la substitution 
du subjonctif à l’infinitif, etc. Ce sont, on le sait, des traits 
qui se retrouvent en bulgare, de méme qu'en albanais et en 
néo-grec. Leur existence dans ces langues balkaniques ne saurait 
étre comprise qu'en admettant que l'impulsion est venue de 
l'une d'elle, et celle-ci ne serait autre, à l'avis de Gaster, que 
la langue des anciens Bulgares. 

Il n'est pas difficile de réfuter une telle théorie ; son impossi- 
bilité peut méme étre prouvée plus facilement que celle de la 
théorie thraco-illyrienne. 

Que les Bulgares aient joué un róle politique important au 
moyen áge, ce qui pourrait justifier une influence linguistique 
de leur part, cela a été relevé au paragraphe précédent. Mais ce 
fait est arrivé aprés qu'ils s'étaient déjà mélés aux Slaves, aprés 
qu'ils avaient plus ou moins perdu leur individualité ethnique. 
Et si les hordes d'Asparuch étaient capables d'exercer une cer- 
taine action sur la langue des habitants qu'elles avaient trouvés 
en Mésie, cela devait se produire en première ligne dans le 
parler des Slaves auxquels elles s'assimilérent. Or, les philo- 
logues sont d'accord aujourd'hui pour admettre que le bulgare 
ne contient aucun élément qu'on serait en. droit d'envisager 
zomme remontant au parler non-indo-germanique des envahis- 
seurs du vir? siècle (cf. V. Jagié, Archiv für slavische Philol., XIX, 
271). Si telle est la conclusion à laquelle nous conduit l'exa- 
men du bulgare, on se demande comment on pourrait admettre 
le contraire pour le roumain, qui n'a rlen eu à faire direc- 
tement avec le dialecte finnois des premiers Bulgares. Cette cir- 
constance suffit pour inontrer que la théorie de Gaster ne 
repose sur rien de solide et qu'il faut définitivement renoncer à 
lui trouver quelque point d'appui. 


Cf. aussi J. Psichari, Etudes de philologie néo-grecque, 1892, 43. — 
Ce qui est resté de l’ancien parler des Bulgares et qui se réduit à peu 
de chose (cf. Krek, Einl. in die slav. Literaturgesch., 308) ne nous 
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permet pas de mieux savoir ce qu'était ce parler. C'est une raison de 
plus pour ne pas admettre la subsistance de particularités bulgares 
anciennes en roumain, albanais, etc., tout moyen de contróle nous 
faisant défaut. 


118. Nous ne pouvons pas clore ce chapitre sans tàcher de 
fixer quelques points de l'histoire du roumain pour l'étude des- 
quels le slave nous vient en aide. 

Il s'agit notamment de montrer quels changements phoné- 
tiques s'étaient effectués en roumain avant l'époque où il com- 
menca à étre influencé par l'ancien bulgare. La méthode que 
nous devons suivre dans ces recherches est, comme on le sait, 
bien simple. Nous n'avons qu'à comparer les mémes phonémes 
des éléments latins et des éléments slaves du roumain; si ces 
derniers ne présentent pas les mémes altérations que les pre- 
miers, cela prouve que les changements constatés dans ceux-ci 
sont antérieurs à l'introduction des formes slaves; autrement 
les mots slaves auraient subi les mémes modifications que ceux 
de provenance latine. 

Nous commencerons par le vocalisme. 

Lors des premiers contacts des Roumains avec les Slaves le 
passage de a suivi de n à f (dr. bătrîn, mînă = lat. veteranus, 
manus) n'était pas encore un fait accompli, mais il ne devait 
pas tarder à arriver au bout de son évolution. Ce n'est qu'ainsi 
qu'on peut comprendre pourquoi dans certains mots slaves du 
roumain on a an = fn, tandis que dans d'autres — et ceux-ci 
forment la majorité — l'a s'est conservé intact. On trouve în 
pour an dans les vocables : dr. jupîn, smintinà, stăpîn, stinà, 
stincà = a.-bulg. zupanii, * sitmetana, stopanii, stanů (s'il est vrai, 
comme nous l'avons admis au Š 114, que stincă remonte à cette 
dernière forme). Nous avons en échange an dans : dr. hrană, 
rană = a.-bulg. chrana, rana; comp. en outre les dérivés avec 
les suffixes -an, -anie (S 112). La différence de traitement qu'on 
remarque dans ces mots s'explique par des raisons chronolo- 
giques. Stanii, etc. a sans doute pénétré en roumain plus tôt 
que chrana, etc. et encore à l'époque où an pouvait devenir fn. 

O suivi de n avait été remplacé par u : dr. bun = lat. bonus, 
à côté de zvon = a.-bulg. zvonă (cf. S 115). 
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Pour le consonnantisme on constate les faits suivants. 

B et v intervocaliques étaient tombés : dr. iarnă = lat. hiberna, 
mais babă, iubire, lebedá, păgubire = a.-bulg. baba, ljubiti, lebedi, 
pagubiti ; dr. cheie = lat. clavem, en regard de bivol, dumbravà, 
isprăvire, izbăvire, livade, nicovalá, otravă, stavilà, tavà, veverità, 
vinovat = a.-bulg, byvolii, dabrava, ispraviti, izbaviti, livada, 
nakovalo, otrava, stavilo, căvi, vèverica, vinovatii ; comp. les suffixes 
-av, -iv (S 112). Zglobin pour zglobiv (a.-bulg. z/obivi) ne 
montre pas à proprement parler -iu = -ivi, mais l'assimilation 
de sa finale à celle des mots en An. 

T suivi de ; (ie, i + voyelle) était devenu f: dr. ați? = 
lat. “attitiare, mais dr. ocrotire, ràspintie, răzvrătire = a.-bulg. 
ukrotiti, raspatije, razvratiti. Sfintire ne se rattache qu'indirecte- 
ment à svetiti; il doit avoir été influencé par un plus ancien 
*sinti qui a pu exister comme dérivé de sint = lat. sanctus; ou 
peut-étre a-t-il été identifié avec des formes roumaines ana- 
logues (cäruntesc — cărunt). De méme imbogàtese ne reproduit 
pas directement le sl. bogatiti; c'est un dérivé roumain sem- 
blable à cárunfesc, etc. ; cump. bogăţie de bogat, comme beție de 
beat, etc. 

D) A î, etc. avait passé à «, changement parallèle à celui de 
ten [; comp. dr. zic = lat. dico à côté de cindire, grădină, 
logodire, píndire, räspindire, rodire, sädire, vädire = a.-bulg. 
čuditi, gradina, lagoditi, paditi, raspaditi, roditi, saditi, vaditi. 

A suivi de i avait subi une altération analogue à celle de f, 
d; pour son passage à s avant l'époque slave parlent : dr. și = 
lat. sic, mais cositor, iscusire, sità == a.-bulg. Fositerii, iskusiti, 
sito. 

N suivie de i en hiatus était tombée là où l'on constate 
aujourd'hui ce phénomène : dr. cui = lat. cuneus, tandis qu'on 
a bazaconie, danie = a.-bulg. bezakonije, danije; comp. plus haut 
(S 112) les suffixes -anie, -enie; cremene ne vient pas de kreme- 
nije, mais de kremeni, -e. Puisque cette particularité vient nous 
dévoiler un fait qui n'a pas encore été relevé, nous devons nous 
y arréter un peu plus longtemps. On sait qu'en macédo- 
et en istro-roumain ln s'est conservée dans cette position 
(kun'w); en daco-roumain on a deux zones : l’une où Pu a dis- 
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paru et une autre ou elle s'est maintenue; cette dernière, la 
plus restreinte, se rencontre dans le Banat et dans quelques 
contrées du sud-ouest de la Transylvanie (cun n). Il est bien 
évident que là où l'on trouve, en daco-roumain, cui à côté de 
danie la chute de n est plus ancienne que l'époque slave. Si, au 
contraire, nous constatons ailleurs que l’x a persiste dans les 
formes latines aussi bien que dans celles empruntées au slave, 
cela prouve que dans cette partie du domaine roumain on pro- 
nongait encore ln dans les mots latins Lea a) au moment où 
l'influence slave commença à se manifester. Cette constatation 
est précieuse. Elle vient nous montrer que méme avant l'inva- 
sion slave, le roumain présentait certaines divergences dialec- 
tales et méme assez prononcées; il était donc moins unitaire 
qu'on ne l'a généralement admis jusqu'ici. 

L intervocalique était déjà passée à r. Aucun des éléments 
slaves ne présente cette transformation phonétique. Comp. dr. 
soare = lat. solem, mais belire, boală, cálire, cobilà, fală, gol, 
jale, milă, nicovalá, ocolire, pelin, pilă, poală, silă, smoalà, vesel, 
zàlog = beliti, boli, kaliti, kobyla, chvala, goli, Xali, milii, nako- 
valo, ukoliti, pelynii, pila, pola, sila, smola, veselii, zalogii. Miklo- 
sich croyait avoir trouvé deux exemples de / slave = r : dr. 
mălură, păcură = a.-bulg. metla, piklù (Beiträge zur Lautlehre 
der rum. Dial., Conson. I, 49; cf. Tiktin, Zeitschr. f. rom. 
Phil., XII, 455). Il admettait l'intercalation d'un u dans les 
groupes 15 Fl dou ensuite “Y J voy: — +. En aio 
exemples ne prouvent rien, puisque păcură n'est pas slave, 
mais latin (cf. p. 87); piklii s'est conservé, il est vrai, en rou- 
main, mais dans la forme régulière píclà qui est assez éloignée 
de păcură; mătură, d'autre part, reste encore obscur et son 
étymologie ne peut, à notre avis, être cherchée dans le mot 
slave cité. — Une constatation négative que nous devons faire 
cest que II suivie de i en E. n'était pas encore tombée. 
Les mots slaves montrent dans ce cas le méme traitement que 
ceux hérités du latin : dr. foaie = lat. folia, comme boier, iubire, 
inte, nevoie, poiană, voie = a.-bulg. boljarinü, ljubiti, ljutii, 
nevolja, poljana, volja. On disait donc encore au vie siècle 
fo(a)l'e, comme vole, etc. ; plus tard l'un et l'autre suivirent 
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le méme chemin, et I7 fut omise dans tous les mots, latins ou 
slaves, où elle se trouvait dans cette position. /scalire = a.-bulg. 
iskaljati ne fait pas exception à cette régle; il fut de bonne 
heure assimilé en roumain aux verbes en Are, par suite de quoi 
II n'était plus suivie d'un : en hiatus. Les dr. crai, cristei, 
grindei, hămei = a.-bulg. krali, krastéli, *gredeli, chméli sup- 
posent une prononciation plus ancienne *cral , *cristel , *grindel', 
*hàmel', comme fiu, fil u = lat. filius. 


< 


C suivi de e, i était arrivé à è : dr. cină — lat. cena en regard 
de chip, răchită = a.-bulg. kipü, rakyta. Il va sans dire que l'al- 
tération de c+ i en hiatus s'était aussi accomplie, bien que le 
slave ne puisse nous venir en aide pour confirmer ce fait, 
puisque nous ne connaissons en roumain aucun mot slave 
ancien qui présente un c dans cette position. On avait donc 
déjà au vr* siècle fatà = lat. facies, facia. 

G + e, i avait abouti au changement parallèle à celui de c; 
il était devenu 5. Malheureusement le roumain ne nous offre 
pas de forme slave ancienne avec g + e, 1; liturghia = a.-bulg. 
liturgija est un terme ecclésiastique et introduit seulement aprés 
le 1x° siècle; l'a.-bulg. mogyla est devenu mozilă, de sorte qu'il 
ne peut nous servir à rien. Toutefois, en faveur de l'altération 
pré-slave de g parlent les faits constatés pour c (on sait que ces 
deux sons suivent bien des fois le méme chemin) et, en méme 
temps, ce que nous avons dit au Š so. 

Les groupes cl, gl n'avaient plus sans doute cette valeur. S'ils 
s'étalent conservés comme tels et si leur passage à chi, ghi en 
daco-roumain était postérieur à l'introduction des mots slaves, 
ceux-ci devraient aussi présenter cl, gl = chi, ghi, tout comme 
les formes latines. Il n'en est cependant rien. Ci, gl se sont 
maintenus intacts dans tous les éléments slaves; comp. dr. 
chiem, ghiem = lat. clamo, *glemus, mais clădire, clătire, clevetire, 
clin, clocotire, clopot, píclà, sfeclă ; gleznă, gloatà, glumire, oglin- 
dire = a.-bulg. klasti, klatiti , klevetati, klinii, klokotati, klopot, 
piklü, sveklit ; gleznii, glota, glumiti, ogledati. Le seul exemple 
de gl = ghi, dr. ghioagă = a.-bulg. glogii, que Miklosich cite 
dans ses Beitr. zur Lautl. d. rum. Dial., Conson. II, $7 doit 
être éliminé, puisque l’étymologie admise par lui ne tient pas 
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debout. Un fait qui ne peut pourtant étre précisé à l'aide des 
formes slaves c'est de savoir si au v* ou au vr? siécle on avait 
déjà chi, ghi ou seulement les groupes intermédiaires entre ceux- 
ci et cl, gl, c'est-à-dire bi, gl. Il se peut, en effet, qu'on ait eu, 
à l'époque où les Roumains vinrent en contact avec les Slaves, 
cette dernière prononciation et que peu à peu les H, ell des 
mots formant l'ancien fonds de la langue aient avancé jusqu'à 
chi, ghi, tandis que dans les formes slaves on resta à kl. gl, leur 
assimilation aux groupes analogues du latin ne pouvant plus se 
produire. Cette derniére hypothése nous semble la plus plau- 
sible, et cela pour les raisons qui seront exposées lorsque nous 
étudierons l'origine du macédo- et de l’istro-roumain où, au 
lieu de chi, ghi, on trouve H, gl (voy. le chapitre suivant). 

En dehors de ces changements phonétiques remontant à 
l'époque la plus ancienne de la formation du roumain, il y en a 
quelques autres pour lesquels le slave ne peut malheureusement 
nous donner des renseignements sur leur chronologie, mais 
qui doivent être tout aussi anciens, puisqu'ils sont communs à 
tous les dialectes roumains. 

Comme telles doivent être considérées, si nous faisons 
abstraction du passage de ct, cs à pt, ps que nous avons étudié 
ailleurs (S 7), les transformations phonétiques suivantes : 

Qu + a, précédé de voyelle, gu + a = p + a, b+ a : dr. 
apă, limbă = lat. aqua, lingua (cf. S 102). 

Qu -+ e, gu + e = c + e, g +e: dr. ce, singe = lat. quid, 
sanguis. 

Gf = mi: dr. lemme == lat. Jena. 

Sti, sci + voyelle = ç : dr. use, fase = lat. ustia, fascia. 

Nous avons ainsi un tableau de la phonétique roumaine 
antérieure à l'époque slave. 


119. En étudiant sous toutes ses formes l'influence du slave 
ancien sur le roumain, nous avons, croyons-nous, suffisamment 
justifié ce que nous avons affirmé au début de ce chapitre. Le 
slave donna au roman balkanique un cachet à part, en le trans- 
formant dans un temps relativement court en une langue sen- 
siblement différente de celles qui constituent le roman occiden- 
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tal. Son influence sur le roumain fut beaucoup plus intense et 
variée que celle du germanique sur l'italien ou le français. Il 
ne s'agit pas là seulement de l'emprunt de quelques suffixes ou 
de quelques mots, mais de la pénétration d'un idiome par 
l'autre, d'un mélange où le fonds linguistique primitif se modi- 
fia peu à peu par la perte d'anciennes formes et par l'assimila- 
tion d'un nombre considérable d'éléments nouveaux. 


CHAPITRE VI 


LA LANGUE ROUMAINE AU SUD ET AU NORD 
DU DANUBE 


ORIGINE DES TROIS DIAPEC TES 


120. Nous arrivons à la question la plus ardue de l'histoire 
de la langue roumaine, celle qui a provoqué des discussions 
passionnées et pour laquelle on attend toujours une solution 
sinon définitive du moins suffisamment acceptable au point de 
vue scientifique. Dans quelle région s'est formée la langue rou- 
maine, comment expliquer sa diffusion sur un territoire aussi 
vaste que celui que nous voyons aujourd'hui et quelle est par 
conséquent l'origine des trois dialectes (le daco-, le macédo- et 
l'istro-roumain): tels sont les faits que nous allons tàcher d'élu- 


cider, dans la mesure que l'état actuel de la philologie rou- 
maine nous permettra. 


121. On a vu plus haut (Introduction) de quelle manière les 
philologues roumains et étrangers ont répondu à ces questions 
ou à une partie d'elles. Nous avons exposé à cette occasion ce 
qu'on est convenu aujourd'hui d'appeler la théorie de Rôsler. 
Une critique de la partie philologique du travail capital de ce 
savant, Romänische Studien, Leipzig, 1871, sera donnée dans la 
note suivante, où nous montrerons quelle était la valeur des 
arguments tirés de la langue que Rósler faisait valoir en faveur 
de son opinion. Il ne nous reste qu'à mieux préciser notre posi- 
tion à l'égard du savant allemand et à rappeler en quoi nous 
nous rencontrons avec lui, tout en suivant une autre voie et en 
envisageant d'une autre maniére bon nombre des faits examinés 
pag lui. 


Un point aù nous tombons d'accord avec Rösler c'est que le 
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centre de la formation du roumain doit étre placé au sud du 
Danube. C'est là un fait qui nous semble irréfutable et que les 
recherches philologiques ne feront que mieux confirmer avec le 
temps. Nous nous écartons cependant de Rósler lorsque celui-ci 
circonscrit la naissance de la langue roumaine en Mésie et 
admet que les Roumains sont les descendants des colons établis 
dans cette province par Aurélien, aprés l'évacuation de la Dacie 
en l'an 271. À notre avis, le roumain n'a pu se développer que 
sur un territoire plus étendu que la Mésie et plus rapproché de 
l'Adriatique. Et ce territoire ne peut étre, d'aprés nous, que 
lllyrie, où Miklosich cherchait aussi le noyau de la langue 
roumaine, en arrivant cependant à des conclusions que nous 
ne partageons pas. Une autre question où notre opinion différe 
de celle de Rósler est celle de la conservation d'un certain élé- 
ment romain au nord du Danube méme aprés le me siècle. On 
sait que Rósler nie catégoriquement la possibilité d'un tel fait. 
Sans donner à la Dacie l'importance que lui ont accordée jus- 
qu'ici les historiens et les philologues roumains, nous ne pou- 
vons lui contester un certain róle dans la formation de la natio- 
nalité roumaine et croire qu'elle n'ait plus été habitée par une 
population romaine aprés qu'elle fut abandonnée par Aurélien. 
Lorsque nous avons affirmé que le centre de la formation 
du roumain doit avoir été en Illyrie, nous n'avons en aucune 
façon exclu la conservation d'un élément latin, sans doute assez 
important, en Dacie et en Mésie. Dans la premiére de ces pro- 
vinces un tel élément pouvait se maintenir surtout au sud-ouest, 
dans les contrées rapprochées du cours moyen du Danube, aussi 
bien que de la Save et de la Drave. Dans cette région, la vie 
romaine fut, dés le commencement, trop intense pour qu'elle 
se soit éteinte aussi brusquement que Rósler le croyait. Le 
voisinage de l’Illyrie devait forcément soutenir et méme alimen- 
ter, jusqu'à un certain degré, la vie romaine de cette partie du 
domaine balkanique, et méme dans le cas où tous les habitants 
romains de la Dacie auraient émigré sous Aurélien, le sud-ouest 
de ce pays aurait été peu à peu repeuplé par de nouveaux colons 
poussés dans cette direction par le mouvement qu'animait la 
population latine de la rive droite du Danube. 


DENSUSIANU.— Histoire de la langue roumaine. 19 
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Nous n'avons fait jusqu'ici qu'avancer des affirmations; il 
reste à les fonder et à donner les preuves linguistiques qui 
viennent à leur appui. 


Nous nous dispenserons de faire ici l'historique de la théorie de 
Rósler et de rappeler les critiques auxquelles elle a donné lieu. Nous 
renvoyons pour tout cela à l'étude bibliographique de R. Briebrecher, 
Der gegenwärtige Stand der Frage über die Herkunft der Rumànen, 
Progr. des evangel. Gymnasiums, Hermannstadt, 1897. 

On trouvera dans ce travail un résumé des théories nouvelles 
émises dans ces derniers temps par quelques adeptes de Rôsler et sur 
lesquelles nous croyons inutile de nous arréter ; elles appartiennent au 
domaine de la fantaisie et ne peuvent avoir aucune valeur historique 
ou philologique. Cf. Meyer-Lübke, Literaturblatt für germ. und rom. 
PIMI. AWII, 256. 

Rösler fondait sa thèse sur les arguments linguistiques suivants, 
énoncés aux pp. 121 et suiv. de ses Românische Studien. 

19 L'absence d'éléments germaniques anciens en roumain, ce qui 
ne saurait être expliqué dans le cas où les Roumains auraient habité 
sans interruption la Dacie, où vécurent assez longtemps les Goths et 
les Gépides. — C'est l'un des arguments les plus faibles de l'ingé- 
nieux historien autrichien, putsque la question peut étre tournée aussi 
autrement. Si la langue roumaine s'est formée en Mésie, elle devrait 
montrer quelques traces d'influence. germanique, car on sait que les 
Goths ont habité aussi cette province. 

20 Le nombre considérable de formes grecques qu'on constate en 
roumain et dont plusieurs sont extrémement anciennes puisqu'elles 
doivent dater des premiers temps du moyen äge. — Rôsler ne fait 
pas ici la distinction. nécessaire entre les mots grecs introduits en 
roumain par l'intermédiaire du latin et. ceux. qui remontent en 
réalité à l'époque byzantine. Les premiers, que nous avons étudiés 
au chapitre III (5 93), ne pourraient sans doute rien prouver ; quant 
aux autres, leur présence en daco-roumain n'a pas tout à fait lim- 
portance que Rósler leur attribue. Pour quelques-uns d'entre eux nous 
ne pouvons décider s'ils viennent directement du grec par la voie 
du slave ou bien de l'albanais. Et méme ceux qui n'entrent pas dans 
cette catégorie pourraient ctre interprétés d'une autre manière. Les 
Grecs étendirent leur influence, au moyen âge, bien loin dans le nord 
de la péninsule balkanique. Nous ne voyons pas pourquoi quelques 
éléments de leur langue n'auraient pas pénétré jusqu'en Dacie, 
puisque leur influence s'étendait jusque dans la Mésie supérieure, etc. 
Nous montrerons toutefois dans un autre endroit que bon nombre 
des éléments grecs de cette catégorie ont pénétré en daco-roumain 
aussi par une autre voie et que Rósler a raison en partie. 

3° Le caractère bulgare des anciens éléments slaves du roumain. 
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Or, une telle particularité resterait incompréhensible si les Roumains 
n'avaient pas vécu ensemble avec les Bulgares sur la rive droite du 
Danube. — Cet argument n'a plus aucune valeur aujourd'hui. Il est 
définitivement prouvé que la domination des Bulgares s'est étendue 
aussi au nord du Danube. D'autre part, il ne peut y avoir de doute 
que la région des Carpathes a été habitée par un peuple slave dont 
la langue ressemblait à l'ancien bulgare. Ce fait est pleinement con- 
firmé par les éléments slaves du hongrois qui présentent les mémes 
caractères que ceux du roumain (cf. ci-dessus, $ 110). 

49 La présence d'un grand contingent de formes albanaises en 
roumain. Rósler montre à cette occasion que ces formes ne peuvent 
venir, comme l’avaient supposé certains philologues, du parler des 
habitants autochtones de la Dacie qui auraient été apparentés aux Illy- 
riens dont sont nés les Albanais. Et cela parce qu'elles ressemblent trop 
aux éléments correspondants de l'albanais pour qu'on ne les rattache 
directement à ceux-ci. — Cette derniére remarque est en général 
juste, mais Rósler a négligé de faire dans les albanismes du roumain 
un triage qui s'imposait. Il y a, en effet, deux catégories d'albanismes 
en roumain : les uns qui sont tout à fait anciens et datent, on pour- 
rait le dire, de l'époque latine de la langue roumaine; d'autres qui 
ont au contraire un caractére plus moderne. Les premiers sont les 
seuls qui soient vraiment importants pour la solution de cette ques- 
tion; les derniers n'ont qu'une valeur relative, puisque nous verrons 
ailleurs comment il faut les envisager et de quelle manière ils ont 
probablement éié transmis, du moins en partie, au daco-roumain. 

5° L'identité du niacédo- avec le daco-roumain. Puisque l'histoire 
montre qu'il y a eu une émigration en masse des Roumains du sud 
au nord du Danube et non le contraire, les ressemblances qu'on 
constate entre ces deus dialectes roumains nous forcent à admettre 
que le daco-roumain dérive directement du macédo-roumain. — On 
ne peut donner beaucoup d'importance à cet argument. S'il est vrai que 
le daco-roumain doit s'étre développé jusqu'à une certaine époque en 
commun avec le macédo-roumain, il y a d'autres moyens que celui 
employé par Rósler pour expliquer ce phénoméne. Ce que nous 
avons dit au chapitre IV peut en partie montrer quelle est notre 
maniére de voir. Nous reviendrons d'ailleurs sur ce sujet plus loin. 

Telle est l'argumentation philologique de Rösler. Elle n'est point, 
comme on le voit, inattaquable. Si l'on n'avait d'autres faits que ceux 
auxquels Rósler recourut, faute d'autres plus probants, la théorie nord- 
danubienne semblerait assez plausible. Cela explique pourquoi les 
partisans de cette théorie, et spécialement Xénopol, Une énigme his- 
torique, Paris, 1885, 167 suiv., et J. Jung, Romer u. Romanen, 2e c 
254 et suiv., ont pu facilement infirmer les arguments de l'auteur 
allemand, en leur opposant des raisonnements analogues à ceux que 
nous avons rapportés plus haut. 
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Rósler a été vivement combattu sur le terrain linguistique aussi par 
Hasdeu, Columna lui Traian, 1882, 529; Etymologicum magnum, IM, 
3136 et suiv. Contre la théorie du savant allemand parleraient, d'après 
Hasdeu, les mots roumains doină, troian, film. Le premier de ces mots 
serait un héritage de la langue des Daces, ce qui prouverait que le daco- 
roumain continue le latin nord-danubien (le macédo-roumain ignore 
cette forme) : < il est possible >, dit Hasdeu, < que les Daces seuls aient 
connu le mot doină ; .....les Albanais, les représentants des Thraces 
méridionaux, n'ont rien de semblable ». Nous contestons à doină 
toute valeur probante dans cette discussion, pour le motif que son 
origine dacique n'est nullement assurée (cf. p. 38) ; et méme si doind 
avait effectivement été connu par les Daces, cela. n'exclut pas la possi- 
bilité de l'existence d'une forme analogue dans les parlers thraces du 
sud du Danube. Pour ce qui concerne froian et filma, nous renvoyons 
à ce que nous avons dit sur ces mots aux $5 106, 114. Hasdeu invoque 
contre Rösler aussi le passage de Priscus où celui-ci parle des Avsovtor, 
population latine que l'historien grec rencontra dans la région de la 
Theiss lors de son voyage au royaume d'Attila et qui ne serait, d'aprés 
Hasdeu, que les Daco-Roumains. Nous verrons ailleurs si une telle 
interprétation du témoignage de Priscus est possible. 

Il nous reste à faire remarquer qu'en ce qui concerne la toponymie 
roumaine, on ne peut lui demander pour le moment, étant trop 
insuffisamment étudiée, des preuves décisives pour ou contre la per- 
sistance d'une population roumaine au nord du Danube pendant tout 
le moyen âge. Ni ce que dit à ce propos Rosler dans son livre, 129 
et suiv., et moins encore les quelques faits invoqués par D. Dan dans 
son étude, Din toponimia rominească, Bucarest, 1896, ni ce qu'affirme 
Xénopol, /. c., 133 etsuiv., ne peut étre pris en sérieuse considération. 

Rósler remarque à ce propos : < alle Städte in der Walachei, im 
Banat, in Siebenbürgen sind erst seit dem Mittelalter gegründet wor- 
den... Wenn die Rominen als mehrhundertjáhrige Einwohner das 
Land bebaut haben, so müssen diese Benennungen doch hie und da 
die rominische Sprache erkennen lassen. Allein die Namen sind nicht 
romänisch. > Ce raisonnement n'est pas aussi convaincant que Rôsler 
voulait le présenter. La conservation d'un élément romain en Dacie 
n'implique en aucune fagon l'existence de noms de villes d'origine 
latine. C'est un fait connu que les Roumains n'ont pas eu pendant la 
plus grande partie du moyen âge une organisation politique déve- 
loppée; ils ont vécu isolés à la campagne ou comme sujets tantót 
d'une population étrangére tantót d'une autre (cf. p. 52). Or, seule- 
ment là oü il y a eu sans interruption une vie municipale nationale 
on peut s'attendre à une continuité entre l'ancienne nomenclature 
toponymique des villes et celle des temps modernes. Comment pré- 
tendre alors que les Roumains aient conservé des noms tels que 
Sarmizegetusa, Apulum, etc.? Puisque, leur organisation politique 
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leur est venue des Slaves et des Magyars est-il étonnant que leurs 
noms de villes anciens montrent des formes propres à la langue de 
ceux-ci ? 

Les arguments tirés de la toponymie par les adversaires de Rósler 
et notamment par Xénopol sont tout aussi dépourvus de valeur. 

Si quelques noms de riviéres présentent une certaine ressem- 
blance avec ceux qui nous sont donnés par les historiens et les 
géographes anciens, cela ne peut prouver grand'chose. Il faudrait 
trouver des formes qui montrent dant leur phonétique des particu- 
larités propres au roumain, puisque seulement dans ce cas on pourrait 
soutenir que l'élément roumain continue directement celui de 
l'époque romaine. Or, de telles formes n'ont pas encore été pro- 
duites, car nous ne pouvons comprendre comment on saurait tirer 
quelque chose de noms tels que Argeș, Olt, qu'on a souvent cités et 
à tort pour prouver qu'ils reproduisent, d’après les lois phonétiques 
roumaines, les anciens Ardessus, Aluta. Nous nous étonnons donc de 
lre méme chez un partisan de la théorie sud-danubienne comme 
Tomaschek, Zur Kunde der Hamus-Halbinsel, 1882, 45, la remarque 
suivante : « Dass Reste romanischer und dakischer Bevólkerung 
auch nach der Invasion durch die Barbaren im Lande verblieben 
sind, müssen wir ja sogar unbedingt annehmen ; die Erhaltung der 
Nomenclatur der Flüsse (Pa tissus, Tibiscus, Maris, Crisius, Samus, 
Aluta, etc.) und selbst abgelegener Weiler (z. B. Ampelum, slav. 
Ompli, magy. Ompoly) gebietet diese Annahme. Aber diese Reste 
sind unter den Fluthwellen der Völkerwanderung begraben worden. » 
Ct. Die alten Thraker, I, 105-106. 

Pour ce qui touche à la partie historique de la théorie de Rósler, 
sur laquelle nous ne pouvons insister ici, puisqu'elle nous entraine- 
rait dans des discussions trop éloignées de notre sujet, nous ren- 
voyons à la critique judicieuse qu'en a faite D. Onciul dans l'étude 
Teoria lui Rósler, publié au t. XIX, 60, 174, 255, 327, 424, 589 des 
Convorbiri literare (Bucarest). 

121. Une confirmation de notre assertion que le roumain, 
pris dans son ensemble, n'a pu se former qu'au sud du Danube 
nous est donnée en premier lieu par les faits mentionnés au 
chapitre IV et surtout au $ 104. 

Les ressemblances que le roumain présente avec le vegliote 
resterait, en effet, incompréhensibles si Pon n'admettait pas 
qu'il s'est développé dans une région rapprochée de celle où 
apparait ce dernier parler. En poussant la patrie primitive du 
roumain vers la Dalmatie, on ne fait que s'approcher de la 
vérité et trouver la véritable explication de phénoménes que la 
philologie serait incapable d'élucider autrement. 
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Ce ne sont cependant là que quelques indices, auxquels cer- 
tains savants seraient peut-être tentés de ne pas accorder une 
grande importance, étant donnés leur insuffisance et le nombre 
trop restreint de faits sur lesquels ils reposent. Mais la philo- 
logie nous en fournit d'autres et, pour la plupart, tout à fait 
catégoriques. C'est surtout sur ceux-ci que nous nous appuyons 
lorsque nous défendons une théorie qu'on était en droit de 
considérer comme sujette à caution, tant qu'on ne pouvait pro- 
duire en sa faveur que les arguments philologiques de Rôsler. 

En étudiant au $ 7 l'influence du « substratum » autochtone 
sur le latin, nous avons dit en passant que la présence de cer- 
tains éléments illyriens en roumain peut à la rigueur étre expli- 
quée par la circonstance que des colons dalmates en nombre 
assez grand sont venus en Dacie. Nous affirmions d'autre part 
au méme endroit qu'il faut toutefois admettre en principe que 
les éléments illyriens anciens du roumain doivent être d'origine 
sud-danubienne. L'occasion est venue de mieux préciser ce que 
nous disions alors et d'établir une distinction entre les différents 
éléments illyriens du roumain. 

Il est certes possible que des mots illyriens 1solés, semblables 
à ceux que nous avons étudiés à la p. 29, aient été introduits 
dans le latin de la Dacie par les colons dalmates qui s'y établirent. 
Mais ce qu'il faut précisément relever c'est que le parler de ces 
colons n'était guére en situation d'exercer sur le latin nord- 
danubien une influence plus étendue. Un tel contact ne pouvait 
affecter que le lexique des habitants romains, et même à ce point 
de vue seulement dans une certaine mesure. Sil nous arrive 
donc de rencontrer en roumain d'autres éléments illyriens que 
ceux-ci et qui, par leur caractère, laissent entrevoir un mélange 
intense de population illyrienne et romaine, il va sans dire 
qu'il faut péremptoirement s'éloigner de la Dacie et chercher 
ailleurs la région où un tel mélange était possible. Or, cette 
région ne pouvait étre qu'au delà du Danube, au centre du 
monde illyrien, là où ont vécu les ancétres des Albanais. 

Il est maintenant facile de comprendre pourquoi un phéno- 
méne tel que le passage de ct, cs à pt, ps n'a pu prendre nais- 
sance que sur un territoire où la population illyrienne était 
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encore nombreuse à l'époque latine, et cette condition ne sau- 
rait étre trouvée qu'entre le Danube et l'Adriatique. En suppo- 
sant méme que cette transformation phonétique n'est pas, 
comme nous l'avons admis, d'origine illyrienne, sa présence, 
avec des nuances légéres de différenciation, en roumain, alba- 
nais et vegliote, est suffisante pour qu'on attribue à ces idiomes 
une vie commune à l'origine. 

Mais en dehors de ces faits, déjà connus, il y en a d'autres, 
que nous révéle la comparaison du roumain avec l'albanais et 
dont le témoignage est plus précieux encore. 

Le passage de a lat. + s, m simples ou composés avec d'autres 
consonnes à / en roumain ne peut étre séparé du phénoméne 
analogue de l'albanais (celui-ci présente dans ce cas e qui ne 
s'est pasd'ailleurs conservé partout, ayant été remplacé par e, 
a dans l’albanais septentrional) : roum. cinepà — alb. kerp — 
ksrsp (kanzp). En roumain, în, îm = an, am est tout à fait 
ancien (cf. p. 282); c'est une raison de plus pour voir dans cette 
transformation phonétique un reste de l'époque ou les Roumains 
se trouvaient dans le voisinage des Albanais. Comp. aussi le 
traitement dans ces deux langues de e + # = în roum., en 
alb. : roum. cuvint — alb. kuvent. 

Le mot dr. jumătate a une histoire d'un intérêt particulier 
pour la question qui nous préoccupe. La phonétique nous 
empéche d'y voir un continuateur direct du lat. dimidietas; en 
faisant abstraction d'autres difficultés, il suffit de relever l'impos- 
sibilité du passage de di- à ju-. Seule la finale -tate est latine. 
Le sens de < moitié > que présente jumătate nous donne pour- 
tant le droit de supposer que ce mot doit avoir une certaine 
relation avec dimidietas, Mais comment expliquer alors sa pre- 
miére partie? Miklosich avait déjà émis en passant, dans ses 
Beitr. zur rum. Dial., Conson. II, 12, l'hypothése que le mot 
roumain en question peut être Palb. gäm:s. Il avait vu juste. 
Jumătate ne peut être qu'une contamination de gümss, giimese 
« demi, moitié » avec dimidietas. Or, ce qui est important c'est 
qu'une telle confusion ne pouvait avoir lieu que dans une région 
où les Romains se trouvaient en contact intime avec les Illyriens. 
La naissance d'une forme semblable suppose une pénétration 
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du latin par l'illyrien, et cette condition n'existait qu'au sud du 
Danube. Et ce qui est plus remarquable encore c'est que la 
confusion de gms avec dimidietas doit être extrêmement 
ancienne; elle s'était sans doute produite dans les premiers 
temps de la romanisation de l’Illyrie. Autrement, il nous serait 
difficile d'expliquer l'altération qu'a subie #g- en roumain. 
Cette syllabe a eu le méme sort que le g + iu lat. (comp. dr. 
jur = lat. gyrus, "giurus, S 27). Il faut donc que gümss ait péné- 
tré dans le latin balkanique à une époque oàü le g lat. suivi 
d'une voyelle palatale n'avait pas encore été altéré. Cette con- 
clusion s'impose d'autant plus que d'autres mots albanais com- 
mengant par £ ont conservé, en pénétrant en roumain, cette 
consonne ` dr. ghimpe, ghiuj = alb. gamp, gii; ceux-ci doivent 
dater en roumain d'une époque où le g lat. +- i avait déjà passé à 
f. Jumátate est donc intéressant aussi. pour l'histoire de l'altéra- 
tion des palatales latines en roumain. Il trouve d'ailleurs un 
pendant dans le dr. ajumesc < s'assoupir > qui ne peut sûrement 
être ni l'a.-bulg. mizati ni le serbe Ant, Cihac, Dict. élém. 
slaves, 195 ` Hasdeu, Etymol., T, 610, mais sans doute un dérivé 
de Palb. gimme. 

Un autre mot qui nous révèle la méme phase de l'évolution 
du roumain est le dr. întîi, mr. untuñnu e premier ». Nous avons 
retracé ailleurs (Romania, XXX, 113) l'histoire de cette forme. 
Nous avons montré alors que nti, qui reproduit un dérivé 
de la préposition ante, *antaneus, n'a pu prendre naissance qu'au 
delà du Danube, sur le territoire illyrien. * Antaneus suppose 
une association de l'idée comprise dans la préposition « avant, 
devant » avec celle de « premier ». En latin, une telle associa- 
tion n'existait pas. Si le roumain atteste pourtant la formation 
ancienne d'un *antaneus, cela n'a pu se produire que sur l'im- 
pulsion d'un idiome balkanique quelconque. Mais de toutes les 
langues balkaniques, seul l'albanais offre pour « premier » une 
forme dérivée de la préposition signifiant « avant »; c'est pare, 
apparenté à para. Il est donc naturel d'admettre que “antaneus 
n'est autre chose qu'un albanisme introduit dans le latin oriental 
dans les premiers temps de la romanisation de l’Illyrie. 

Il y a lieu de se demander si le dr. șase, mr. fase, ir. šgse = 
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lat. sex ne doit pas aussi étre expliqué, pour ce qui concerne 
sa finale, par l'influence de l'albanais. Entre sex et sase il faut 
placer les phases intermédiaires : * ses, * sese. Or, comment est- 
on arive amour sun e A la fin de sex? Tiktin, Zeitschr. f. 
rom. Philol., XI, 456-457, suppose que c'est par l'action de 
quinque et de septe(m) que sex a été transformé en * sese. Si nous 
pensons toutefois que le roumain se trouve tout à fait isolé 
MCE ASE (COP. ns. dr. sei, fr. six WBrov., esp., port. sers), 
nous sommes en droit de nous poser la question si cette forme 
n'a pu étre refaite sur quelque chose de semblable que nous 
ofirirait l'albanais; ce serait un autre cas d'altération d'une 
forme latine par un mot albanais. Cette hypothése peut effecti- 
vement étre appuyée, car aux dr. sase, sapte correspondent en 
albanais paste, stats : on remarque tout de suite que les formes 
albanaises se rencontrent avec celles du roumain en ce qu'elles 
ont une finale commune -e (-t:), comme -e en roumain. Il se 
peut donc que le parallélisme sase-sapte ait été déterminé par la 
présence en albanais de gaste, State, qui ne sont à leur tour, pour 
ce qui concerne le Ze, que des formes refaites sur Siet: (H. 
Pedersen, Zeitschr. f. vergl. Sprachforsch., XXXVI, 284). Si 
nous admettons cette hypothése, la conclusion qui en résulte 
est analogue à celle à laquelle nous sommes arrivé aprés l'étude 
des mots précédents. C'est que "sese doit être extrêmement 
ancien; la naissance d'une forme pareille sous l'influence de 
l'albanais doit avoir eu lieu à l'époque où P+ finale résultée de. 
x n'était pas encore tombée dans le latin balkanique. 

. C'est toujours par la cohabitation des Roumains avec les 
Albanais qu'il faut expliquer les transformations de sens iden- 
tiques qu'ont subies dans leur langue certains mots latins. 

Certare signifie en roumain, dr. certare, de méme qu'en 
albanais, k'erton, < réprimander, gronder >, sens qu'on ne ren- 
contre nulle part ailleurs. 

Conventum a reçu en roumain, dr. cuvint, mr. kuvendu, ir. 
kuvint, comme en albanais, kuvent, la signification de < mot, 
parole ». Comp. le dérivé verbal dr. cuvîntare, mr. kuvendedzu, 
ir. kuvinto, alb. kuvendoni < parler, s'entretenir >. 

*Expellare, si l'étymologie que nous avons donnée dans la 
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Romania XXVI, 100, est exacte, est devenu synonyme de lavare : 
dr. spălare, mr. spelu, ir. spelo, alb. spzlan (pour celui-ci G. 
Meyer, Etymol. Wôrterb. der alb. Spr., 237, propose un *exper- 
lavare : il est préférable de partir aussi pour l'albanais de la 
méme forme *expellare). 

Falx a passé en roumain, dr. falcă, mr. falkg, et en albanais, 
fellis = *falcinea, avec le sens de < màchoire x. 

Horrere a pris la signification de < hair » : dr. urîre (comp. 
mr. urutu), alb. apen, 

Linea que Saint Jéróme, Epist. 64, r1, donne avec le sens 
de « linge, chemise » (solent militantes babere lineas quas « cami- 
sias » vocant) a pris la signification plus spéciale de e chemise de 
femme > : dr. ze, alb. Tiri. 

Pulpa a reçu le sens spécial de < mollet, cuisse > : dr. pulpă, 
mr. pulpo, ir. pupe, alb. putps. 

Sella a été employé pour désigner en roumain, dr. sale, les 
« reins », les «lombes a, et en albanais, sale, la « cuisse ». 

Sessus est devenu synonyme de < plaine > : dr. ses, alb. sei; 
il fut sans doute associé à l'origine à locus, campus, etc. 

Sternere ne signifie pas seulement « étendre, mettre sur », 
mais aussi < faire le lit » : dr. asternere, alb. šfrin. 

Turbare a perdu le sens de « troubler » qui s'est conservé 
seulement dans son dérivé *turbulare (dr. turburare, alb. tur- 
bulor) et a reçu celui plus spécial de < devenir enragé » : dr. 
turbare, ir. turbo, alb. terbon, terbim « rage >. 

Venenum avec le sens de < bile », dr. venin, alb. vaner, doit peut- 
être aussi être cité à côté des formes précédentes; de méme dr. 
ripà, mr. ripg, ir. grpe, alb. rip, rip: < pente, abime > = lat. ripa. 

Une signification intermédiaire entre celle du dr. mergere, 
mel. mierk, ir. mere « aller » et celle du lat. mergere « plon- 
ger » nous est donnée par l'alb. mergon < éloigner », de sorte 
qu'on peut admettre aussi dans ce cas unecertaine relation entre 
es deux langues balkaniques. 

Nous ne saurions décider si le dr. pingàrire (* pingànire), mr. 
pongonesku < profaner, souiller > se trouve en quelque relation 
avec l'alb. pegere, pergon < malpropre, souiller > = lat. paganus, 
* paganire. Ce qui nous fait hésiter c'est quele serbe et le bulgare 
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présentent pour la forme slave correspondante au lat. paganus 
un développement semasiologique pareil: pogan, poganiti ont 
précisément le méme sens que les mots roum. et alb. cités; à ces 
formes slaves méridionales vient se joindre aussi le ruth. zafo- 
ganiti. Peut-être paganus a-t-il reçu d'abord cette altération de 
sens en Illyrie, d’où la ressemblance du roumain avec l'albanais, 
et elle s'est transmise ensuite par l'intermédiaire du roumain 
au slave. i 

Dans quelques cas, des mots roumains nouveaux ont été for- 
gés d’après le modéle des formes albanaises. 

Les dr. fndärätnic, îndărătnicie < obstiné, méchant, obsti- 
nation », dérivés de îndărăt < derrière >, correspondent aux alb. 
prap: < entêté >, prapstsi < obstination, méchanceté >, formés 
de prapa < derrière >. 

Aux dr. mări, măreț, măreție < glorifier, fier, arrogance », 
dérivés de mare « grand », correspondent les formes alb. ma?on, 
maÿent. 

Le dr. omugor « luette >, dérivé de om < homme > traduit 
Palb. seri, formé de mer < homme > et présentant la méme 
signification que omusor. : 

On peut enfin rappeler une autre forme commune au rou- 
main et à l'albanais, différente des précédentes, mais tout aussi 
digne d'attention parce qu'elle nous renvoie aux premiers temps 
de la formation du roumain. C'est le dr. înalt, mr. nalt, alb. 
nal't:, qui supposent un composé latin balkanique *in-altus 
(comp. dr. £náltare = lat. *inaltiare). 

Pour la formation des mots, il y a lieu de citer, en outre, 
les formes dr. oare-cine, oare-ce, cine-va, ce-va, etc. qui sont 
composées des mêmes éléments que les alb. 1do, kušdo; oare(va) 
= *volet correspond à do, 3° pers. sg. de lind. prés. de duar 
« vouloir ». 

Il ne faut peut-étre pas perdre de vue aussi quelques expres- 
sions telles que dr. domnia ta, dumniata, alb. zotznía jote, zotsrote 
qui semploient comme terme de politesse pour traduire le fr. 
« vous » (comp. gr. 4; x30zvzíz ocv). De méme une locution telle 
que dr. cu toate acestea qui correspond exactement à l'alb. me 
g'ids keto. 
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- Ces rapprochements sont instructifs. Ils nous interdisent de 
leur donner une autre interprétation que celle que nous avons 
admise. Les particularités mentionnées ne sauraient être expli- 
quées si le roumain n'avait pas eu dans la premiére période 
de sa formation une vie commune avec l'albanais. | 
On voit là un mélange intense d'élément latin et d'élément 
illyrien, analogue au mélange que nous avons constaté lorsque 
nous avons étudié l'influence slave. Et comme les formes slaves 
du roumain sont pleinement explicables lorsque nous savons 
que les Roumains ont vécu longtemps en contact avec les 
Slaves, de méme les albanismes du roumain que nous avons 
énumérés ne peuvent étre compris qu'en admettant un déve- 
loppement commun de cet idiome avec l'albanais. Nous pour- 
rions méme dire que l'albanais a plus profondément affecté 
sur certains points le fonds de la langue roumaine que ne l'a 
fait le slave. Il s'est attaqué aux premiers éléments constitutifs 
de celle-ci, aux formes latines; il a agi pendant l'époque où le 
latin s'acheminait vers sa transformation en roman, tandis que 
le slave est venu influencer un idiome roman déjà constitué en 
partie, avec quelques traits définitivement fixés. | 
Les faits que nous avons produits pour prouver que le rou- 
main s’est formé au sud du Danube ne sont pas assurément très 
nombreux. Ils sont pourtant les seuls sur lesquels on ose bâtir 
aujourd'hui quelque chose de solide. Il y en a parmi eux 
quelques-uns qui nous semblent tout à fait décisifs; pour 
grossir leur nombre il faudra attendre que les langues bal- 
kaniques soient encore mieux connues qu'elles ne le sont 
maintenant. Il faudra surtout avoir un infatigable esprit de 
comparaison d'un idiome avec l'autre. C'est, à notre avis, la 
seule voie qu'on doive suivre avant qu'on arrive à dire le der- 
nier mot dans cette question. ) 
Cf. G. Meyer, Grundriss der roman. Philol., I, 805; on pourra 
consulter aussi l’article de Gaster, Stratificarea elementului latin în 
limba romînă, dans la Revista pentru arheologie, I, 7-32, 345-356, 
bien qu'il ne corresponde plus aux connaissances d'aujourd'hui. — 
Nous ferons remarquer en passant que la ressemblance qu'on constate 


entre le roum. este et l'alb. este, lat. est, bien qu'assez intéressante, 
n'est probablement que fortuite. On sait que l'italien connait aussi 
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une forme semblable, este. — Nous avons omis à dessein dans notre 
exposé quelques autres phénoménes communs au roumain et à l'alba- 
nais, comme l'article suffixé, etc., leur histoire étant plus compliquée 
et ne pouvant étre éclaircie avec les éléments dont nous disposons 
jusqu'ici. Nous les étudierons de près au chapitre sur la langue du xvie 
siécle du tome II. 

Nous avons dit plus haut que Miklosich soutenait aussi que le 
roumain s'était développé au sud du Danube. Il n'a cependant jamais 
essayé de préciser sa pensée par des faits; il s'est contenté de la 
formuler incidemment. Il affirme ainsi dans un passage des Beitráge 
zur Lautlehre der rumán. Dialekte, Conson. II, 49 : « Wer über den 
Ursprung des rumänischen Volkes nachdenkt, wird durch Sprache 
und Geschichte auf die Ostküste des adriatischen Meeres gewiesen... 
Sipetaren und Rumänen sind mit einander unzertrennlich verbun- 
den. Diese sind wesentlich romanisierte Illyrier, jene sind Illvrier, die 
sich vollstándiger Romanisierung erwehrt haben. » En admettant ce 
fait, Miklosich contestait, comme Rósler, la survivance d'une popu- 
lation latine en Dacie, et c'est en cela que nous nous écartons de lui. 

Aprés Miklosich c'est surtout G. Mever qui s'est beaucoup occupé 
des rapports du roumain avec l'albanais. Mais malgré les nombreuses 
ressemblances qu'il constatait entre ces deux langues, il ne se déclara 
catégoriquement pour la théorie sud-danubienne que dans ses derniers 
travaux. Dans l’article sur l'albanais du Grundriss der rom. Philol. 
(cf. Essays u. Studien, I, 61) il dit simplement à ce propos : « Eine 
Reihe von Uebereinstimmungen in der Umformung des lateinischen 
Elements mit dem Rumänischen, das ja aller Wahrscheinlichkeit 
nach ebenfalls im Norden der Balkanhalbinsel, also in nichster Năhe 
des Albanesischen, entstanden ist, weisen auf ein gleiches ethnolo- 
gisches Substrat für beide Sprachen hin, sei es, dass die vorrómischen 
Rumânen eine dem Illyrischen verwandte Sprache redeten, sei es, dass 
Albanesen wie Rumânen vor ihrer Romanisierung ein stammfrem- 
des nicht indogermanisches Element absorbiert hatten. » Il s'exprime 
plus explicitement dans ses A/banesische Studien, III, 22-5 : « Ich 
schliesse mich der Ansicht derjenigen an, welche glauben, dass die 
Entstehung der rumänischen Sprache und Nationalität auf der Bal- 
kanhalbinsel südlich von der Donau stattgefunden habe. » 

Une théorie un peu différente de la nótre est celle de Tomaschek, 
que nous avons rappelée en passant ailleurs (p. xxv). Dans ses études 
Zur Kunde der Himus-Halbinsel et Die alten Thraker, Tomaschek 
affirme à plusieurs reprises que les Roumains ne sauraient étre que 
les descendants de la tribu thrace des Besses : « Das Volk der Bessen, 
der Grundstock der romanischen Bevólkerung in dem thrakischen 
Iheile der Halbinsel, dessen Andenken von den Zeiten Herodotos' 
an bis an das Jahr 600 n. Chr. (also über ein Jahrtausend lang) fort- 
dauert, ist. nicht mit einemmale verloschen ; dieser Grundstock hat 
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das Hauptmaterial für die von den Bulgaro-Slowenen überschichteten 
Hämus- und Rhodope-Wlachen geliefert. > Zur Kunde d. Hämus- 
Halbins, 63; cf. Die alten. Thraker, I, So, 106, etc. La théorie de 
Tomaschek se heurte contre une difficulté qui ressort de ce que 
nous avons dit jusqu'ici. C'est que dans la formation du peuple rou- 
main il faut accorder plus de place à l'élément illyrien qu'à celui de 
provenance thrace. 


122. Si tels sont les faits linguistiques qui nous forcent à 
chercher au sud du Danube les conditions au milieu desquelles 
a dà se former le roumain, il reste à savoir pourquoi il faut 
toutefois admettre la conservation d'un certain élément romain 
en Dacie même après l'abandon de cette province par les 
légions romaines. 

Il ne faut pas s'attendre à nous voir apporter des preuves 
nombreuses lorsque nous essayons d'élucider, autant qu'il est 
possible, cette question capitale de l'histoire roumaine. Ceux qui 
s’en sont occupés jusqu'ici ont invoqué, il est vrai, toute sorte 
de faits pour prouver l'impossibilité d'une interruption brusque 
dela vie romaine entre la Theiss et le Danube. Notre tàche serait 
assurément facilitée si nous pouvions nous approprier quelques- 
uns des arguments auxquels ont recouru les philologues qui 
ont voulu résoudre avant nous ce probléme. Malheureusement, 
aucun de ces arguments ne résiste à la critique. Et cela pour la 
raison que ceux qui les ont produits sont allés chercher des 
preuves là d’où il n'y avait rien à tirer. 

A notre avis, seul un examen plus approfondi qu'on ne l'a 
fait jusqu'ici des langues nord-danubiennes qui ont subi Pin- 
fluence du roumain pourra nous découvrir quelques indices 
nouveaux et plus nombreux que ceux dont nous disposons 
aujourd'hui pour répondre à cette question. Serait-il possible 
que le latin ait continué à étre parlé pendant tout le moyen 
age dans une partie de la Transylvanie ou du Banat et qu'on 
ne trouve aucune trace de ce fait dans la langue des peuples 
qui apparaissent dés l'époque la plus ancienne dans les mémes 
régions ? Comment pourrait-on s'imaginer que les Slaves qui 
ont habité sur le territoire de la Dacie, ou plus au nord, et dont 
quelques branches se sont conservées jusqu'à nous n'aient pas 
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emprunté au parler roman septentrional qui continuait le rou- 
main sud-danubien quelques formes qui par leurs particularités 
nous renvoient à une époque antérieure à celle où Rôsler pla- 
cait l'apparition du roumain en Transylvanie? Et les Hongrois 
n’auraient-ils pas dans leur langue quelques mots roumains 
anciens datant du 1x* ou du X siècle ? 

Pour le moment, les moyens nous manquent pour confirmer 
ce dernier point. Nous pourrons en échange rapporter quelques 
faits des idiomes slaves septentrionaux qui nous semblent de 
nature à faciliter la solution du probléme que nous étudions. 

On sait que parmi les Slaves septentrionaux ce sont surtout 
les Ruthénes qui ont emprunté aux Roumains un grand nombre 
de mots. Plusieurs de ces mots ne semblent pas remonter trés 
haut, mais à cóté de ceux-ci on en trouve quelques autres qui 
doivent étre extrémement anciens, comme il faut en juger 
d'aprés leur phonétique. Dans cette dernière catégorie entre 
Flag dont nous allons nous occuper ici, étant donnée son 
importance pour la question qui nous préoccupe. 

Cette forme correspond au dr. chiag = lat. coagulum, *cloa- 
gum, que nous avons étudié ailleurs (S 56). Le ruthéne connait 
en dehors de k//ag les dérivés et les variantes dialectales sui- 
vantes ` kl'agati, kl'adzyty, gleg, gl'ag, gl'agaty, gl'adzuty. A côté 
du ruthéne viennent se ranger le russe, le polonais, le slovaque 
et le parler des « Valaques » de Moravie qui connaissent aussi 
quelques formes analogues : russe gljakii, gl'aganyj (syrü), pol. 
klag, sklagat sie, slov. kl'ag, mor. glaga (cf. Miklosich, Die 
Wanderungen der Rumänen, 17, 21, 22, 23; Etymol. Würterb. der 
slav. Sprachen, 66). C'est, comme on le voit, un mot qui a 
pénétré bien loin sur le territoire slave. Il a été transporté par 
les pàtres roumains jusqu'en Moravie ; il appartient à la méme 
famille de mots que bryndza, kulastra, strunga, etc. qu'on ren- 
contre dans les mêmes régions slaves et où ils pénétrérent par la 
méme vole. i 

Toutes les formes que nous avons citées ont comme parti- 
cularité caractéristique le groupe kl’ (g/^) qui ne se retrouve 
plus dans le roumain actuel chiag. Il faut donc qu'elles aient 
été introduites en slave à l'époque où le cl latip n'avait pas 
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encore avancé jusqu'à chi. Il s'agit de fixer cette époque et de 
voir si les faits phonétiques nous autorisent à voir dans le H oe 
des Slaves un élément roumain ancien, datant du moyen âge. 

Nous avons vu plus haut (p. 285) que les groupes latins cl, 
gl avaient abouti avant le ve ou le vie siècle à d, e et qu'ils 
présentaient, trés probablement, encore cette valeur à l'époque 
des premiers contacts des Roumains avec les Slaves. Au fond, 
la question de savoir quand cl, gl sont devenus cl”, el n'a pas 
d'importance pour les faits que nous étudions. Ce qui nous 
intéresse c'est de savoir quand l'évolution de cl’, gl vers chi, 
ghi était accomplie. 

Le seul moyen d'arriver à une conclusion à cet égard c'est 
de suivre le traitement des mots étrangers introduits en 
roumain au moyen àge, comme nous l'avons fait lorsque nous 
avons voulu fixer la chronologie des changements phonétiques 
roumains antérieurs à l'époque slave (S 118). Malheureusement, 
les mots qui pourraient nous aider dans ce travail sont extré- 
mement rares et plusieurs d'entre eux pourralent susciter des 
doutes; il nous suffira cependant d'en trouver deux ou trois 
dont le témoignage soit catégorique. 

Nous ne croyons pas qu'il y ait grand'chose à tirer d'une 
forme telle que le dr. clucer qui repose sur l'a.-bulg. kljuċari. 
Comme 1l se rapporte à l'ancienne organisation politique des 
Roumains, il se peut qu'il ne remonte pas plus haut que le 
XIH° ou le xiv? siècle. En admettant méme qu'il soit plus ancien 
— on sait que les Roumains avaient déjà au xr* quelques rudi- 
ments d'organisation politique empruntée aux Bulgares et 
qu'ils pouvaient par conséquent connaitre déjà à cette époque 
certains titres slaves de fonctions — d'autres considérations nous 
empéchent d'accorder quelque importance à cette forme. Sous 
l'influence du slave qu'on employait comme langue officielle, 
cl'ucer, qui aurait correspondu à ključarí, pouvait se maintenir 
longtemps avec cl (ci^), de sorte que si nous trouvons dans les 
anciens documents clucer et non chiucer qui aurait résulté de 
klju£ari si celui-ci avait été assimilé aux formes latines avec ¿l 
et avait pénétré en roumain avant la réduction de cl à chi, cela 
ne peut rien prouver. 
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D'autres formes peuvent, en revanche, nous donner une 
solution du probléme phonétique que nous étudions. 

Entre le 1x? et le xir siècle, les Roumains furent en contact 
avec les Serbes et les Hongrois. C'est à cette époque que 
remontent la plupart des éléments serbes et hongrois qu'on 
rencontre dans le roumain du nord du Danube. Or, si nous 
examinons, parmi ces éléments, ceux qui contenaient en slave 
et en hongrois les groupes FI, ol, on remarque qu'il n yena 
pas un seul montrant le passage de ces groupes à chi, ghi. Nous 
n'avons qu'à nous rapporter à des formes telles que serbe fakliya, 
faklja (vaklja), hong. fáklya, serbe kljumić = dr. făclie, clont 
pour constater ce fait (peut-étre y aurait-il lieu d'y ajouter 
aussi le dr. mîglă qui semble correspondre au hong. máglya et 
qui, bien que d'un emploi plus restreint, doit avoir pénétré de 
bonne heure en roumain ; il est attesté pour la premiére fois par 
le chroniqueur Ureche). Si ces mots avaient été pris par les 
Roumains aux Serbes et aux Hongrois à l'époque où l'on disait 
encore oclu, glatà, il va sans direqu'ils auraient été assimilés à 
ceux-ci et qu'ils seraient devenus fachie, chiont, comme ochi, 
ghiatà (le dr. connait une forme fache, mais celle-ci repose sur 
le lat. facula). 

Pour la haute ancienneté de la transformation de c7, gl en 
chi, ghi parle aussi le nom de lieu Ungiul cu freszeni d'un 
document hohgrois de 1392 publié dans la Transilvania, 
Bragov, V, 152, qui n'est qu'une mauvaise transcription de 
Unghiul (= lat. angulus) cu frasini. Nous nous trouvons 
sans doute, avec ce document, déjà au xiv? siècle, mais son 
témoignage ne peut-il être précieux aussi pour l'état de la 
langue roumaine au xIn° siècle, pour ne pas remonter plus 
haut ? Une transformation phonétique comme celle dont nous 
nous occupons ne pouvait s'effectuer dans quelques dizaines 
d'années; elle devait suivre une évolution lente, de sorte 
qu'on peut induire de la présence de :mugbiul au xiv* siècle 
une prononciation analogue au XI siècle, en s'appuyant 
bien entendu aussi sur les faits rapportés plus haut. 

Il résulte de tout cela que si le ruthéne et quelques autres 


Dexsusiaxt, — Histoire de la langue roumaine, 20 
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langues slaves septentrionales connaissent les formes roumaines 
klag, glag, etc., celles-ci doivent y avoir été introduites dés 
une époque trés ancienne, antérieure dans tous les cas au 
vz siècle, alors que cf, g étaient encore conservés. Mais, 
admettre cela c'est reconnaitre d'emblée que des Roumains 
ont continué à vivre pendant le moyen âge dans les Carpathes, 
dans le voisinage des Slaves. 

Il y a encore une autre circonstance qui montre qu'à ce 
point de vue la théorie de Rósler ne saurait se concilier avec 
les faits linguistiques. Nous savons que Rósler admettait que 
des Roumains, venus du sud, ont commencé à s'établir en 
Valachie et en Transylvanie à partir du vu siècle. Ces Ko 
mains étaient, d’après lui, des Macédo-roumains ; ils devaient 
donc parler un dialecte identique à celui de ceux-ci. Mais, 
comme nous le savons, le macédo-roumain a conservé jusqu'à 
nos jours les groupes cf, gl. Comment expliquer alors la 
présence en daco-roumain des phonémes chi, ghi à une époque 
aussi ancienne que celle que nous avons vue? Et, en outre, 
comment aurait-il été possible que dans la langue de ces Rou- 
mains sud-danubiens qui rencontrérent en Transylvanie les 
Hongrois, les mots avec ch gi empruntés à ceux-ci n’aient 
pas suivi le méme chemin que les mots latins analogues, en 
arrivant, les uns comme les autres, au méme résultat (chi, ghi) ? 
Il y a là une difficulté insurmontable et qui ne peut être 
écartée qu'en interprétant les faits de la manière que nous 
l'avons fait. 


Notre conclusion à l'égard de Phistoire de cl, gl s'écarte de celle 
qu'exprimait Miklosich dans ses Beiträge z. Lautlehre d. rum. Dial., 
Conson. II, 64 : « Urromanisch und urrumänisch sind die Formen 
kl'a, gl'a, die sich m.-rum. und i.-rum. erhalten haben, im d.-rum. 
jedoch in ziemlich später Zeit den Formen kja, gja gewichen sind. > 
Miklosich affirmait méme que HI, ell s'étaient encore maintenus 
dans quelques régions du daco-roumain, ce qui est faux. — Contre 
notre opinion on pourrait invoquer la forme Ureaclea, nom propre 
(aujourd'hui Ureche), qui nous est donnée par un document slave de 
1407 (Hasdeu, Arhiva istorică, Ii, 140 ; cf. I. Nădejde, Istoria limbei 
si lit. române, 1887, 229; Tiktin, Zeitschrift rom. Phil, XXIV, 325); 
ce serait un exemple de la conservution de H jusqu'au xve siècle. 
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Nous ne croyons pas toutefois qu'une telle forme puisse contredire 
notre maniére de voir. On sait que dans les noms propres la tradi- 
tion conserve bien des fois les orthographes archaiques. 


123. Le territoire linguistique roumain se partage, en ce 
qui concerne le traitement des labiales, en deux zones bien 
distinctes. Il y a là aussi, à notre avis, un fait qui prouve que 
le roman balkanique avait au moyen âge des ramifications 
jusqu'aux Carpathes. 

Une partie du domaine roumain est caractérisée par la con- 
servation des labiales p, b, f, v, m devant i, ie (ia) = lat. ij, e : 
pisez, piept, piatră, corbi, bine, fir, fier, fiară, vin, vin, mir, 
miercuri = lat, pinsare, pectus, petra, corvi, bene, filum, ferrum, 
fera, viuum, venio, miror, *mercuris ; dans une autre partie, on 
trouve à la place de ces consonnes PA W, y, ñ avec diffé- 
rentes nuances phonétiques, d’après les régions : Řisez, kiept, 
Kiatrà, corgi, gine, bir, bier, biară, yin, yin, tir, ñierkuri. 

Cette palatalisation des labiales est la règle en macédo- 
roumain (un seul dialecte, que nous étudierons plus loin, 
y fait exception); elle reparait en daco-roumain dans la plus 
grande partie de son domaine, tandis qu'une autre partie 
l'ignore, comme l’istro-roumain. 

Nous devrons nous arréter plus longtemps sur ce phénomène 
phonétique et montrer les conditions spéciales dans lesquelles 
il se produit, étant donnée son importance pour le sujet que 
nous examinons. 

En macédo-roumain, tous les mots latins qui présentaient 
une labiale suivie de e, ș ont subi l’altération en question : 
I? p — : aproku =adpropiare, ariki pl. de aripo à côté de aripete 
= alipes, argkesku — rapere, aruki 2° pers. sing. ind. prés. de 
arup = rumpere, askaki 2° pers. sing. ind. prés. de askap = 





"excappare, askukn = *scuppire? S 70, Kale = pellis, Kaptine 
= pecten, katrg = petra, keptu = pectus, Ker = perire, Kerdu 
= perdere, kin = pinus, Kisedzu = pinsare, Pisu du thème 


pic-, picc- (comp. ital. pizzicare, esp. pizcar, etc.), Kišu étymo- 
logie ? kreķi 2° pers. sing. ind. prés. de krep = crepare, luki 
pl. de lup = lupus, saki 2° pers. sing. ind. prés. de sap = 
"sappare, serki pl. de sarpe = serpens, skarkin = scarpinare, skik 
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— spicus, skin — spina, skinare, skingrat = spinalis, *spinalatus, 
skloki plur. de sklop = ex + cloppus, surki 2* pers. SB 


ind. prés. de surp = "subrupere, suskir = suspirare, vulki 
pl. de vulpe = vulpes; 2° b = g : algi pl. de alb, algesku = 
albus, albesco, alging = *alvina, gine = bene, hergi 2° pers. 


sing. ind. prés. de Berb — fervere, iergi pl. de iarbp = herba, 
ntre; 2° pers. sing. ind. prés. de ntreb = interrogare, berungi 
pl. de porumb = palumbus, strgugi pl. de stromb = strambus, 
surgire = sorbere, urgesku = *orbire de orbus, zgier = *exbe- 
lare; 39 f = b: baro = fera, bare = fel, beavrg, comp. le 
dérivé verbal Jivresku = febris, ber = ferrum, herbu = fervere, 
bio = figere, bik, bike = ficus, Bikat = ficatum, hilu, bile = 
filius, filia, Dilma == *fliauus, Din = fio; 4^ v = y : ayine = 
vinca, yarme, yirminos == vermis, verminosus, yin — venio (mais 
le parf. vit — veni), JM = vinum, yiùgits = viginti, yiptu = 
victus, yis = visum, yit, comp. les dérivés yjatso, yitate, yiedzu 
— vivus + itia, vivere, yigma = vindemio; 5° m = n ` añiru = 
miror, dimik = *demicare, disherdu = *dismerdare, durnire = 
dormire, Joera pl. de lakromo = lacrima, luhing = lumen, nia, 
hi — *mibi S 22, nare = mel, nedzu = medius, comp. noldzuk 
— medius locus S 111, nergu == mergere, nerkuri = *mercuris, 
mile = mille, gu = meus, pon pl. de pom = pomum, poriasi = 
quadragesima, voit 2° pers. ind. prés. de vomn = vomere. 
Devant un i venant de e (7) + n ou d'un e atone, les labiales 
sont restées intactes : Aopiliu = capitaneus, peapine. = pepo, 
pingu = (im)pingere, pitreku = *pertraicere ` albile pl. fém. de 
alb, pour albele = albus, birbek — qvervex, salbit = *exalbidus ; 
Jitico, dérivé de feato = fetus fém., fitseam impart. de fak = 
facere, foarfikg = forfex; videam imparf. de ved = videre, 
vimiu = ventus, vindu = vendere, viniri = veneris, vitsin = 
*weinus Š 33, vitulu = *vitulens; duminiko = dominica, mi, 
mine acc. de jou = me, minte = mens, minu = minare, etc. Il 
n'y a que deux mots qui s ecartent de ces formes en ce qu'ils 
présentent À (15), y pour p, v, bien que les formes latines cor- 
respondantes oflrent p, v + € (i) atones. Ce sont Isitfor, qui est 
résulté de Fitsor par l'assimilation de F à /$ et qui ne peut ctre 
que le latin petiolus, ct yitsel — vilellus. Si l'on compare tšitšor 
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à fitsor = *fetiolus, où la consonne initiale est restée intacte, 
on voit bien la différence de traitement des deux mots. Cette 
différence doit étre expliquée de la maniére suivante. À une 
époque ancienne le de petiolus a passé, sous l'influence de Pi 
suivant en hiatus, à ?, d’où picior, la forme qui apparait en 
daco-roumain. Ce passage doit étre antérieur à l'altération de 
p en k; picior a pu de cette manière être assimilé aux mots 
anciens commençant par fi et devenir Wicior. Fetiolus aurait dú 
aussi donner de bonne heure, et pour les mémes raisons que 
petiolus, ficior et plus tard en macédo-roumain P'itsor. Ce mot 
n'était cependant pas aussi isolé dans la langue que petiolus qui 
n'avait en roumain aucune forme apparentée ; à côté de fetiolus 
on connaissait les mots qui correspondaient au simple fetus, le 
masc. fet et le fem. featà (făt, fată). Sous l'influence de ceux- 
ci fecior se maintint pius longtemps que *pecior, et ce n'est que 
plus tard, par l'action de picior et (en macédo-roumain) par 
suite du passage de le atone à z, qu'on commença à dire ficior. 
Cela nous fait comprendre pourquoi le dr. connait fecior à cóté 
de ficior, tandis qu'on n'y trouve nulle part pecior. Quant à 
yitsel, il suppose la substitution ancienne d’un ; à P; de zite//us, 
par suite d'un phénoméne de dissimilation ou peut-étre par 
l’attraction de vită. 

Dans les éléments étrangers, les labiales apparaissent tantôt 
intactes, tantôt altérées. Elles cèdent régulièrement la place aux 
palatales au pluriel en ; des substantifs et des adjectifs et à la 
Eur sine de lind. prés, des verbes de la r conjugaison. 
Par analogie avec Zup-luki, askap-askaki on a dit : tsap-tsaki = 
alb. isap, filosof- filosohi = gr. ounéseses, fromm- fronin = 
gr. ggîmuc:, nisap-ntsaki = a.-bulg. cepati, skump- skunki = a.- 
bulg. skapi, stup-stuki = serbe stup, bosap- hosaki — turc 
kassab, alb. kasap, néo-gr. ;zsiz«;. Dans d'autres cas, l'usage 
hésite entre les formes avec les labiales et celles avec les pala- 
tales. Pour l'alb. Zopil, -e, néo-gr. 2:74, -2, on a en mr. 
kokil, -9, kopil, -ọ et kopelo; de méme pour l'alb. piks, pikon 
on a les mr. Kiko, Kikuto, kiku, piko ; nous devons toutefois faire 
remarquer que ces dernières formes peuvent avoir été, à 
l'origine, latines (comp. it. piccare, etc.) ; elles n'auraient dans 
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ce cas des rapports avec les mots alb. cités qu'en ce qu'elles 
sont venues se croiser avec eux. Un exemple de p devenu # nous 
serait donné aussi par afgkisu, sil est vrai que ce mot se mat 
tache à l'alb. fzpjetz. Parmi les mots grecs qui présentent une 
palatale à la place d'une labiale, nous avons d'abord à noter 
ceux qui avaient pénétré dans le roman balkanique par l'inter- 
médiaire du latin, comme p. ex. nik, mikozo, etc. = 
(p. 201); en outre, quelques autres datant aussi d'une époque 
assez ancienne ` akikosesku = néo-gr. xzex;0, kiso = néo-gr. 
«ioca (comp. alb. pis:; la forme mr. peut venir aussi de l'alb. J 

yie = néo-gr. dia, d’où le dérivé verbal ayiusesku; amurzesku 
= yogito, (?)gnie, zniseshu = Sapia, Éruéve, nurizmg = ooa 
tinte, tinisesku — zut, y, unido = 5 yi2xz. On trouve tantôt 
les labiales, tantôt les palatales dans : piper, Kiper = néo-gr. 
ninss! stofido, sigbide = néo-gr. cragiéx (comp. alb. stafize), 

mir, mir = néo-gr. p.522v. Les éléments slaves offrent aussi 
quelques exemples de l'altération des labiales ` alifeshu = a.- 
bulg. lipèti, tukesku == a.-bulg. topiti, slogesku = a.- bulg. sla- 
Ts nilo, niluesku = nt nili, milovati, turunidg = serbe 
ceremida (alb. à Scutari t$seremids) ; mais yisin à côté de vidiu = 
bulg., serbe višnja (alb. visjs, néo-gr. $52ow2); gornesku pour- 
rait être rattaché à l'a.-bulg. griméti, mais l'éty mologie n'est 
pas süre. La plupart des éléments étrangers ne montrent 
aucune trace d'une transformation des labiales : epitrop = néo- 
or. ixízporos, eprlibiu = iris, hapidari— néo-st. agimus" 
kopitso = NI kupa + ica, kupie = néo-gr. neri, lipisesku = 
néo-gr. Avr®, piaty = néo-gr. zizev, piknos = néo-gt. rurvés, 
WQ stie = néo-gr. mass, CR pistipsesku, pistimen, apistu = 











nitis, FLOTEI, wigesUUivo6, ocra, bio = néo Sr Es ilo 
pits, serbe, bulg. pita, pizmo = nia ziisux, Skorpiong = néo- 
gr. sucpriva, shorpisesku = = néo-gr. suspritw, spilee = cr ta, 


spiun = i Spiti, néo-gr. assis, alb. spjun, vombir = bulg., 
serbe vampir; biku = a.-bulg. bykii, serbe, bulg. bik, bitiseshu = 
serbe bitisati, alb. bitis, turc bitmek, tsimbize = néo-gr. stumia; 
dafing, dafne = néo-gr. 2xevr, alb. dafinz, serbe, BC da. 


CS 


delfinu = néo-gr. Sien, filipsesku = néo-gr. 21.9,  firido = 
néo-gr. ucis, fise = néo-gr. cia, Aug = néo-grec. corva, 
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sufie—néo-gr. sogia, trandafir, trandafilo= néo-gr. ease UE, 
zefir = néo-gr. Céovgoc, ugrafisesku = néo-gr. twygagitw, alb- 


zografis ` davie = turc dava, néo-gr. èx6%:, alb. davs, korguyot 
— néo-gr. 22522067, virgiru = alb. virgir, vivlie = néo-gr. 
BB ; amiro = byz. Aunsäe, arabe emir; dokimie = néo-gr. 
Son, gomilo = alb. gamitz, serbe gamila, néo-gr. vaut, 
iasimii — alb. jasemi, néo-gr. txsspi, migzalg = nco-gr. TEE EE 
mintsg = bulg. mincă, minuto = serbe, bulg. minuta, miriadi 
= néo-gr. pugia3a, mirgo = néo-gr. Wees, alb. mire, misko = 
néo-gr. puziouz, serbe, bulg. misirka, mistiriu = néo-gr. 
uyszfatsv, mistrie = néo-gr. uusigi, alb. mistri, serbe mistrija, 


pormid = néo-gr. zagap.ibi, imamo = néo-gr. dvix a. À com- 
parer encore les formes suivantes où l’î se rencontre seulement 
en roumain et est sorti d'autres voyelles : &piridzu = néo-gr. 
Xoxaxziss, alb. Fiparis, pilexesku = néo-gr. «skswilo, pilot = 
serbe, bulg. pelin, pines = serbe penez, bulg. pènex, alb. penes, 
biboñu = néo-gr. series, pirdikg — néo-gr. zsgzi:5 bilesku = 


a.-bulo. béliti; filie = néo-gr. sent, viriu = alb. veri, vore, néo- 





» 


or. Sicace, mirake = bulg. merakü, misale alb. mesate, néo-gr. 
ssi, bulg. mésal, mitobe — néo-gr. s<. Il est à remarquer 
> 


nt 
NE 
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qu'aucun des mots turcs introduits en macédo-roumain ne 
connait le passage des labiales aux palatales : bilbil = turc biil- 
bül, alb. bilbil, birikete = turc bereket, alb. bereket, serbe 
berikjet, biziliko, bisliko = turc bilezik, alb., bulg. belezik, tobieto = 
turc tabiat; filidzen = turc fildzan, alb. fildžan, filu = turc fil, 
alb. fil, bulg. fil, fitile = turc, alb., bulg. fitil, serbe fitilj, 
néo-gr. euri; VIT = turc ver, etc. 

En jetant un coup d'œil sur ces formes, on voit tout de suite 
que cette transformation phonétique qui donne au macédo- 
roumain un caractére particulier n'a atteint que son fonds lin- 
guistique le plus ancien. A còté des mots latins, il n'y ena que 
quelques-uns d'origine étrangère qui en aient été affectés; tous 
les autres, et spécialement ceux qui ont pénétré en macédo-rou- 
main à une époque tardive, y ont échappé. Cette constata- 
tion est importante, puisqu'elle nous montre que le passage 
des labiables aux palatales a commencé à se produire dans ce 
dialecte roumain dés les premiers temps du moyen âge. 
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Pour la chronologie du phénoméne en question, il est en 
méme temps intéressant de comparer les formes qui présentent 
une labiale + i, ie sortis de į, e lat. avec celles où la labiale 
est en contact avec un ? secondaire résulté d'un e lat. + n: 
gine (bine) = bene, yine (vine) = venit, iria (mie) = *mibi en face 
de mine = me + ne, vin = veni. Cette comparaison montre 
que bine, vine doivent être plus anciens que wine, vin et que 
l'altération des labiales dans les premiéres de ces formes, aussi 
bien que dans mie, doit s'étre produite avant qu'on soit arrivé 
à dire mine, vin; autrement ces dernières formes auraient été 
assimilées aux autres et seraient aussi devenues nine, yin. Mine, 
vii sont, d'autre part, très anciens en roumain, comme le 
montre la forme istro-roumaine mire, etc., où le passage de le 
à i doit ètre antérieur à la rhotacisation de lu, phénomène qui 
date aussi des premiers siècles du moyen âge, comme nous le 
montrerons ailleurs. Il est donc hors de doute que l'altéra- 
tion des labiales remonte en macédo-roumain à une époque 
iesseculée. 

Si tels sont les faits, on se demande s'il est possible de con- 
sidérer le daco-roumain comme représentant exclusivement un 
dialecte détaché du macédo-roumain, d'admettre par conséquent 
que les Roumains nord-danubiens ne sont autre chose que des 
Macedo-roumains établis au moyen âge dans les pays carpa- 
thiques. Puisque la palatalisation des labiales est, comme nous 
l'avons vu, un phénoméne ancien en macédo-roumain pour- 
quoi ne se serait-elle pas transmise à tout le dialecte daco- 
roumain, puisqu'elle existait dans le parler des colonies macédo- 
roumaines qui s'établirent au nord du Danube? 

Nous avons rappelé plus haut que le daco-roumain est par- 
tagé, en ce qui touche le traitement des labiales, en deux 
zones nettement tranchées : une zone avec les labiales intactes 
et une autre zone avec les labiales modifiées comme en macédo- 
roumaln. Nous n'avons pas, il est vrai, de renseignements 
précis sur chacune de ces deux zones. Toutefois, à l’aide des 
matériaux publiés jusqu'ici, on peut se faire une idée approxi- 
mative de ce qu'est à cet égard le daco-roumain. 

Un fait indubitable, c'est que la région daco-roumaine avec 
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les labiales altérées est plus étendue que l'autre. Elle comprend 
la plus grande partie de la Roumanie, le nord, le centre et le 
sud-est de la Transylvanie (y compris les pays voisins, en 
dehors du Banat), de méme que la Bessarabie (nous ne sau- 
rions dire si dans cette province le phénoméne est général 
dans le parler populaire). A l’autre région appartiennent, en 
dehors d'un petit territoire de la Roumanie. le sud-ouest de la 
Transylvanie et le Banat. En Roumanie, c'est surtout dans les 
districts à l'ouest de l'Olt (l'Olténie) qu'on prononce p, b, f, 
etc., tandis qu'ailleurs prédomine la prononciation À, g, b, 
etc.; cette derniére prononciation caractérise spécialement le 
dialecte moldave. Il est, en outre, à remarquer qu'en Olténie 
cest surtout dans la plaine qu'on rencontre Ë. g, tandis qu'au 
nord, dans les districts montagneus, cette habitude de pronon- 
ciation est tout à fait rare. Ainsi, d'aprés les renseignements 
donnés par G. Weigand, Jahresbericht des Instituts für rumă- 
nische Sprache, Leipzig, VII, 29, on entend piatră (peatrà) 
dant le district de Dolj à Motoci, Bulzesti, Piatra, tandis 
qu'ailleurs on dit Fiatră, phiatră; dans le Mehedinţi on a 
kiatră à Salcia et Botosesti; pour le Rimnicu-Vilcea le méme 
auteur a noté fiaqtră seulement à Vaideni; dans le Gorj piatră 
semble être général; de méme au sud, en Ronianaţi. Ce qui 
merite encore d'être relevé, c'est que dans le Dolj (Weigand, 
ibid. 46-47) p = Kk — pk est moins répandu que f = 5 
M ou m = — n. Cela s'explique par la lutte entre deux 
prononciations différentes, d'un côté p, f, etc. = #, b, de 
l'autre côté p, f intacts ; la première de ces prononciations n'a 
pu s'imposer partout, d’où une répartition inégale des formes 
avec les labiales altérées et celles avec les mêmes consonnes 
conservées. C'est pour les mèmes raisons qu'on entend dans 
quelques villages de ce district, à Hunia p. ex., un mot 
comme mmnerlă résulté de mmnerlă-ńerlă qui, pénétrant dans 
une région où le groupe palatalisé m? n'était pas connu, a été 
réduit à mnerlá. 

Comment expliquer ce dualisme de formes qu'on constate en 
daco-roumain? Il est évident que p, b, f, v. m ne peuvent déri- 
ver de E g, 5, y, n; ils doivent reproduire sans aucun 
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doute les consonnes correspondantes du latin. On se trouve 
ainsi en face de deux couches linguistiques différentes, dont 
l'une est caractérisée par une conservation plus fidèle de la 
phonétique latine, tandis que l’autre montre une modification 
qui, à notre avis, est d’origine méridionale, spécialement 
macédo-roumaine. Il est donc naturel d'admettre que là où 
l'on trouve en daco-roumain f, b, f, v,m = k, g, b, y, non a 
affare à un élément macédo-roumain transplanté au nord du 
Danube, tandis que le dialecte avec les labiales intactes doit 
reproduire le parler de ce petit groupe roumain qui s'est con- 
servé au moyen âge entre le Danube et les Carpathes. C'est 
donc dans la fusion de ces deux éléments qu'il faut chercher 
l'origine du daco-roumain. 

Cette conclusion est d'accord avec un fait qui résulte de ce 
que nous avons dit jusqu'ici. Nous avons vu que la conserva- 
tion des labiales caractérise particulièrement les parlers du 
Banat, du sud-ouest de la Transylvanie et de la petite Valachie 
(l'Olténie). Or, on sait que c'est précisément dans cette région 
du nord du Danube que la romanisation fut la plus intense. 
C'est en méme temps là que l'élément romain pouvait 
se maintenir et étre en contact, comme nous l'avons dit 
plus haut (p. 289), avec celui d'au delà du Danube. Cette cir- 


constance nous autorise, croyons-nous, une fois de plus à 
considérer le dialecte avec p, b, f, etc. comme le représentant 


du parler de ce petit groupe roumain qui continua à vivre 
pendant le moyen age dans la partie occidentale de l'ancienne 
Dacie: 

Si le daco-roumain est sorti du croisement de ce parler avec 
celui des Macédo-roumains émigrés au nord, il sera facile de 
comprendre une particularité qui lui est propre et quiledistingue 
dans une certaine mesure du dialecte méridional congénére. 
C'est qu'en daco-roumain le processus de palatalisation des 
labiales est plus avancé qu'en macédo-roumain, en ce sens 
qu'on y trouve Ë, g, b, etc. là où ce dernier dialecte montre 
p, b, f. Ainsi, le daco-roumain connait une forme telle que 
hicior = lat. feliolus, tandis que le macédo-roumain est resté à 
fitsor, lf ne pouvant passer, dans ce dialecte, à P devant un i 


e 
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produit par un e lat. (cf. ci-dessus). On a de méme dr. Kirostii, 
Mia en face des mr. pirustie, pito. Quelquefois la palatalisation 
apparait en daco-roumain méme dans des mots étrangers rela- 
tivement plus récents ou tout à fait nouveaux, comp. gir = 
hong. bér, căkitan = fr. capitaine. Il n'est pas trop difficile de 
trouver les raisons pour lesquelles la palatalisation des labiales 
va si loin en daco-roumain et s’y produit méme de nos jours. 
C'est que les Macédo-roumains qui vinrentau nord du Danube, 
se trouvant en face d'une population roumaine qui pronongait 
fiu, tandis que leur dialecte avait Dr à côté de fior, étaient 
choqués par ces formes, et voyant d'un cóté f de l'autre cóté 
b, commencèrent à dire aussi Picior. De méme, en entendant 
Kisedzu à côté de pisez, il leur sembla naturel de dire Fà 
pour pifo, etc. Et puisque ces deux manières différentes de 
prononcer subsistent encore aujourd'hui en daco-roumain, 
il n'y a rien d'étonnant que l'on continue encore de nos jours à 
mettre un £à la place d'un f, etc. et à dire cäfitan, etc. Cela 
explique suffisamment pourquoi la labialisation des palatales 
apparait en macédo-roumain comme une évolution phonétique 
qui n'a atteint que certains mots et qui ne s'est produite que 
jusqu'à une époque déterminée, tandis qu'en daco-roumain 
elle se manifeste plutót comme un phénoméne d'analogie, 
comme une particularité introduite d'ailleurs et qui tend à se 
généraliser, comme cela arrive souvent lorsqu'une couche lin- 
guistique vient se superposer sur une autre. 

Et, revenant maintenant au point d'oü nous sommes 
parti, il est clair que ces faits montrent aussi que la théorie 
de Rôsler ne peut être acceptée qu'en partie. Si le daco-rou- 
main n'était qu'une branche détachée du macédo-roumain, il 
devrait montrer sur toute son étendue le phénoméne qui est 
propre à celui-ci, c'est-à-dire la palatalisation des labiales. Or, 
comme nous l'avons vu, les choses se présentent d'une autre 
maniére et nous conduisent à une conclusion un peu différente 
de celle qu'admettait Rósler. 


Pour la palatalisation des labiales, v. Lambrior, Romania, VI, 443; 
Hasdeu, Etym. magnum, III, 2228; on trouvera. d'autres indications 
sur ce sujet dans les études de dialectologie roumaine publiées par 
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G. Weigand dans le Jahresbericht des Instituts f. rum. Sprache, Leipzig. 
— La forte romanisation de la petite Valachie, du Banat et du sud- 
ouest de la Transvlvanie est reconnue par tous les historiens et 
archéologues. Hirschfeld faisait à ce propos, il v a une trentaine 
d'années, la remarque suivante : < Die nicht unbeträchtlichen Funde 
die... zu Tage gefórdert sind machen es unzweifelhaft dass hier am 
Ufer der Donau in unmittelbarer Nähe der schon seit langer Zeit 
romanisierten Moesien... sich ähnlich wie in Sarmizegetusa eine 
ungleich reichere Cultur entwickelt habe als in den nördlichen 
Theilen von Dacien... Allerdings ist die grosse Wallachei von der 
römischen Occupation nur wenig berührt worden. > (Sitzungs- 
berichte der Akad. d. Wissenschaften, — bist.-phil. Klasse, Vienne, 
LXXVII, 374-575). Cf. aussi A. v. Domaszewski, Arch.-cpigr. 
Mittbeil., NIIT, 137. 


124. Si les Roumains ont effectivement habité la Transyl- 
vanie avant le xiu siècle (1222), date à laquelle Rösler plagait 
leur apparition dans ce pays, n'y aurait-il pas dans les 
documents hongrois quelques traces de ce fait ? 

Nous croyons que de tels indices existent véritablement ; ils 
sont certes trés peu nombreus, mais d'autant plus précieux et 
dignes de notre attention. 

Tels sont en première ligne quelques noms de lieu qu'on 
rencontre dans les anciens documents hongrois et qui doivent 
etre d'origine roumaine. Nous citerons les formes suivantes que 
nous avons pu trouver dans nos recherches et qui nous semblent 
les plus intéressantes : Petra 1055 (Fejér, Codex diplomaticus 
Hungariae, I, 389; la même localité reparait dans un document 
de 1211, Monumenta Hungariae bistor., diplomataria, VI, 107; 
comp. les nombreuses localités Piatra qu'on rencontre dans la 
toponymie de la Roumanie et de la Transylvanie) ; Sorul 1075, 
LI pia ad montem nomine < Sorul » (Fejér, 1. c., I, 435; Li, 
75; comp. Surul, Sura, montagne et colline des districts 
d’Arges et de Mehedinţi); Austicza, Kustitza 1075, 1124 ..... 
versus decursum Tizae (Fejer, 1. c., I, 435; II, 76; comp. le dr. 
costise, costità). Piscar 1113 ..... piscina quae vocatur « Piscar » 
(Codex diplom. patrius bung., VII, 3; à rapprocher de cette 
forme le Piscarustou de trois documents de 1232 et 1255, Mon. 
Hung. hisi., diplom., SI, 5123; NIL 4055 AX, 2525908000 
Pescar, Pescari, lacs du district de Tulcea, Marele dictionar geo- 
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grafic al Romíniei, Bucarest, 1901, IV, 683); Gemen 1214 (Fejér, 
I. c., HT, 160; comp. Geamăna, etc. dans la typonymie de la 
Roumanie, Dict. geografic, III, 495). Dans l'ancienne nomen- 
clature toponymique de la Hongrie on rencontre une foule de 
noms composés qui contiennent dans leur seconde partie le mot 
mal ; ces noms ne sont donnés qu'à des localités qui se trou- 
vaient sur un terrain élevé et, en général, à des montagnes et à 
des collines (Besenewmal 1229, Sermal 1256, Avsemal 1275, 
pocos M SN IE MW, 287; Zevlewmal 1219, 
Macramal 1262, Keykmal, Eleumal, Medyesmal 1275, Mon. 
Hung. hist., diplom., XI, 402, 518; ANII, 145; Gyomal 1262, 
Codex dipl. patrius, VIII, 224, etc. ; on rencontre quelquefois 
aussi le simple mal sous la forme latinisée Malus 1294, Mon. 
Hung., XXII, 562). Le hongrois ne connait pas de mot mal avec le 
sens de « montagne, colline »; quelle pourrait étre alors l'ori- 
eine de cette forme? De toutes les langues avec lesquelles le 
hongrois a été en contact, il n'y a que le roumain qui pos- 
sède un mot semblable ; mal signifie précisément en roumain 
« monceau de terre, tertre » ‘et en méme temps < rive, côte » 
(pour ce dernier sens comp. l'a.-bulg. bregii « rive > en regard 
de l'allem. Berg « montagne »). Et ce qui est intéressant, c'est 
que dans la toponymie roumaine mal apparait trés souvent 
comme nom de montagne et de colline. Quant à la forme 
roumaine, elle correspond à l'alb. ma? < montagne » et doit être 
sans doute d'origine albanaise ou illyrienne. Il est donc évident 
que les Hongrois n'ont pu recevoir mal que des Roumains; ils 
ont dü par conséquent trouver une population roumaine en 
Transylvanie lors de leur établissement dans ce pays. Et il faut 
bien remarquer qu'il ne s'agit pas là d'un emprunt plus ou 
moins récent fait par le hongrois au roumain; mal est attesté 
dans la toponymie hongroise déjà au commencement du 
xiu? siècle (v. le nom Zevlevmal de lan 1219, cité plus haut). 

Outre ces noms de lieux, les anciens documents hongrois 
nous donnent quelques noms de personnes qui semblent bien 
étre roumains ; ceux-ci apparaissent malheureusement plus tard 
que les autres et sont tout à fait rares. Nous n'avons à signaler, 
comme formes méritant d'étre prises en considération, que 
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les noms Crisan 1209 (Mon. Hung. hist., diplom., XX, 93) et 
Bochur 1211 (Fejér, k c., VII, 216) qu'on ne saurait séparer 
des noms roumains actuels Crisan et Bucur. 


Cf. nos Studii de filologie romini, Bucarest, 1898, 3, 8 et suiv. 
où nous avons étudié quelques autres faits en relation avec ceux-ci. 


125. Sommes-nous arrivé à prouver ce que nous affirmions 
au début de ce chapitre? Nous le croyons, bien que nous 
nous rendions suffisamment compte des difficultés de la question 
et bien que nous eussions voulu y apporter des preuves plus 
nombreuses et peut-étre plus convaincantes encore que celles 
que nous avons produites. Nous n'oserions dire que les connais- 
sances, assez imparfaites sans doute à plus d'un égard, que 
nous avons aujourd'hui de la langue roumaine et des idiomes 
balkaniques qui l'entourent ne nous permettraient pas de 
mieux élucider ce point du, passé de la langue roumaine et de 
dissiper des doutes qui pourraient. subsister ; il est possible 
que quelques faits importants pour l'éclaircissement de ce pro- 
bléme nous aient échappé. Nous croyons toutefois que seule 
la publication de nouveaux matériaux linguistiques et des 
recherches nouvelles sur le passé des langues balkaniques pour- 
ront définitivement résoudre la question sur laquelle nous avons 
jeté quelque lumiére; les faits que nous connaissons actuel- 
lement, de quelque maniére qu'on les interpréte, ne peuvent 
en général étre que pauvres en renseignements. 


Nons devons dire ici quelques mots d'un argument qu'on cite 
souvent pour prouver l'existence au ve siècle d'un élément roumain 
en Dacie (v. ci-dessus, p. 292). Dans la relation qus Priscus donne 
de son voyage à la cour d'Attila, où il fut envoyé en ambassade par 
Théodose II (445-447), il parle de l'existence parmi les Huns d'un 
élément qui avait des relations avec les Romains et qu'il désigne 
par le nom de Alsov:; il dit en méme temps avoir trouvé 
dans l'entourage d'Attila des personnes qui parlaient ou compre- 
naient le latin. Le passage le plus important de Priscus est le suivant 
(nous le citons en traduction latine d'aprés l'édition de Bonn, 190) : 
[Scythae] ex variis gentibus commixti, barbaricam linguam colunt, sive 
Hunnorum, sive Gothorum aut etiam romanam (=1% Azov), hi scilicet 
quibus cum Romanis frequentius est commercium. Y a-t il là quelque chose 
qui nous fasse penser à la langue roumaine ? Certainement non. 
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Priscus dit simplement qu'il y avait aussi des Huns qui employaient 
le latin vulgaire ou plutót un latin particulier, propre à ceux qui 
avaient été en contact avec les Romains. Dans un autre passage 
qu'on cite aussi, Priscus parle d'un barbare qui se trouvait à table 
à cóté de lui et qui avait l'usage du latin : unus ex barbaris, qui prope 
me sedebat et latinae linguae (xx, Adsovioy eve) usum babebat (206). 
Est-il étonnant que des Romains se soient trouvés à la cour d'Attila ? 
Dans leurs incursions, les Huns avaient pris des captifs romains, et 
Priscus mentionne lui-méme ailleurs (188, 207) deux Romains de 
la maison d'Attila dont l'un, Rusticius, était de la Mésie supérieure 
et l'autre de Sirmium. Nous ne voyons pas enfin quelle preuve on 
pourrait tirer pour la présence d'un élément roumain dans le royaume 
des Huns du fait qu'un bouffon Zercon méla, dans les improvisa- 
tions avec lesquelles il délecta les convives d'Attila, quelques mots 
« ausoniens » : Zercon Maurusius introivit ..... progressus et forma et 
babitu et pronuntiatione et verbis confuse ab eo prolatis, romanae (t7 t&v 
Av30ovtovy yhwttn) Hunnorum et Gothorum linguam intermiscens, omnes 
laetitia implevit (206); ce Zercon pouvait connaitre quelques mots 
latins qu'il avait appris dans ses voyages d'aventurier (v. 225). Tous 
ces passages de Priscus n'ont donc aucune valeur pour l'histoire 
ancienne des Roumains ; cela n'empéche cependant pas Hasdeu, qui 
va jusqu'à voir dans les Aùsoves un nom roumain et à identifier avec 
le mr. ausoni, d'affirmer que «les Roumains se trouvaient bien à la 
cour du terrible Attila > (Etym. magnum, HI, 3148). Il ne faut pas 
d'autre part perdre de vue une autre circonstance. Le camp d'Attila se 
trouvait trés probablement à l'ouest de la Hongrie actuelle, là où 
des Roumains ne pouvaient exister, en ‘masse plus ou moins com- 
pacte; Hasdeu le place par erreur prés du Danube et des Carpathes, 
au sud-est du Banat. Il résulte des indications de Priscus que l'am- 
bassade byzantine dont il faisait partie fit, aprés avoir passé le 
Danube et avant d'arriver à la cour d'Attila, plusieurs journées de 
chemin ` transmisso Istro ..... in multos fluvios navigabiles incidimus, 
quorum post Istrum maximi sunt Drecon dictus et Tigas et Tiphisas, et 
hos.. traiecimus ..... septem dierum itinere emenso ..... 173, 183, 185. 
L'ambassade passa sans doute le Danube à Margus, comme le fit 
une ambassade antérieure (167), et se dirigea ensuite vers le nord, 
ad loca magis ad septentrionem. vergentia (182), aprés avoir traversé 
le Timis et la Theiss. Et en interprétant méme les faits de la manière 
dont le fait Hasdeu, on se demande ce qu'auraient cherché les 
Roumains parmi les Huus, d'oü seraient venues des relations si 
amicales entre ces deux peuples? 


126. En nous occupant de la théorie de Rósler, nous avons 
indirectement touché à la question de l'origine des trois dia- 


320 HISTOIRE DE LA LANGUE ROUMAINE 


lectes roumains principaux, le daco-, le macédo- et l'istro-rou- 
main. Il reste à étudier de plus prés cette question impor- 
tante de l’histoire ancienne du roumain. 

On trouvera au t. II des indications plus détaillées sur l'éten- 
due du territoire où est parlé chacun de ces trois dialectes. 
Il nous suffira pour le moment de rappeler que le macédo- 
roumain désigne le parler des nombreuses colonies roumaines 
qui habitent l'Albanic, la Macédoine et surtout la Thes- 
sahe et l'Epire, et que l'istro-roumain est le dialecte d'un petit 
groupe de Roumains vivant en Istrie au Monte Maggiore; quant 
au daco-roumain, on sait qu'il représente la langue des Rou- 
mains du Rovaume, de la Bessarabie, de la Transylvanie et des 
pays limitrophes (il est, en outre, parlé par quelques colonies 
roumaines septentrionales établies en Serbie et en Bulgarie). 

D'ou vient cette division du territoire linguistique roumain 
en plusieurs iles, tellement éloignée l'une des autres, et dans 
quels rapports se trouve chacun de ces dialectes avec le reste du 
domaine ? 


127. Il résulte de ce que nous avons dit jusqu'ici que le 
macédo-roumain doit représenter le roumain primitif, le parler 
roman sud-danubien qui s'est formé, dans le voisinage de l'alba- 
nais, par suite de la fusion du latin avec l'illyrien. Si nous 
jetons un coup d'oeil sur la carte linguistique des pays balka- 
niques méridionaux (v. G. Weigand, Die Aromunen, I), nous 
voyons que le macédo-roumain se trouve encore aujourd'hui 
dans le voisinage de l'albanais. Il y a toutefois lieu de se 
demander si, dans les premiers temps du moyen âge, le centre 
de son domaine était au sud du territoire albanais, où nous 
le trouvons aujourd’hui. Nous devrons montrer ce que la 
philologie, aussi bien que l'histoire, nous enseigne à ce propos, 
puisque ce fait a son importance dans la question des rap- 
ports du macédo- avec le daco-roumain. 

Il ne peut y avoir de doute que les Macédo-roumains n'aient 
autrefois habité plus au nord de la région où nous les ren- 
controns aujourd'hui. Si nous faisons abstraction de quelques- 
unes de leurs colonies dispersées parmi les Albanais et les Bul- 
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gares, leur masse la plus compacte, celle de l'Epire et de la 
Thessalie, est entourée de tous cótés de population grecque. Si, 
dés l'époque la plus ancienne, ils avaient vécu dans ces con- 
trées, il est évident que leur dialecte devrait montrer quelques 
traces d'influence grecque ancienne. Il n'en est cependant rien. 

Le macédo-roumain contient, il est vrai, une foule d'élé- 
ments grecs, mais la plupart d'entre eux sont d'origine plus 
ou moins récente. Ceux qui ont un caractère plus ancien 
datent du temps des Romains (v. pp. 199 et suiv.) ou de 
l’époque byzantine (v. $ 143). Si des mots tels que aksin, 
apoksilu, isku, dokimie, 3oksg, dolu, etimu, talar, tihe, etc. = 
EE e, os, 42503, 
7541, étaient vraiment anciens en macédo-roumain, ils devraient 
présenter les altérations phonétiques constatées dans ses 
éléments latins, comme le passage de d+ i, t +1, k + 1 à d<, 
is) de £s à ps, de I7 intervocalique à r, etc. Il y a néanmoins 
quelques formes qui, par leur phonétique, sembleraient au pre- 
mier abord prouver le contraire. Ce sont pritsie, tselie, t$uru- 
nidg qui doivent évidemment être’ rattachées aux gr. rosixie, 
EA Stau LEKM, 129253 et qui montreraient le passage de k + e, 
i à ts, t$. En réalité, aucun de ces mots ne vient directement du 
grec, mais du slave ou dc l'albanais où ils ont d'abord subi 
l'altération de $; comp. serbe prâija (alb. perki), bulg. Zilijii (alb. 
keli), serbe ceremida, alb. (dans le dialecte de Scutari) tseremids. 
De la méme manière doit être envisagé aussi s/uru, qu'on a 
n rs pho or par le er. esule: (on aurait ainsi “vor Cr), 
tandis qu’il doit être plutôt l'alb: $57. Quant à porpode, dans 
lequel Weigand (V/acho-Meglen, 56) croyait avoir trouvé un 
élément grec ancien (z222z22:2;), il ne doit pas remonter plus 
haut que l'époque byzantine. 

D'autres raisons nous obligent à admettre que les Macédo- 
roumains ont jadis vécu en grand nombre dans une région plus 
rapprochée du Danube. A l'ouest de la Bulgarie, là où l'on ne 
rencontre plus aujourd'hui de population macédo-roumaine 
stable, on trouve plusieurs noms de lieux qui sont sürement 
roumains. Tels sont ` Cerecel (roum. cercel), Bukorowi (de 
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Bucur), Kruul, Corul, Gurguljat , Radulovci (de Radul), Vlasi, 
Mumul, Cirèilat, Herul, Bauisor, Krecui, Barbulovci (de Barbul), 
dans la région de l'Isker et de la Struma; plus à l'est, dans la 
Sredna Gora, on a : Ursulica, recul, Dulboki Val (roum. vale), 
Cerbul, Aerul; on trouve, en outre, dans le Rhodope, deux 
villages du nom de Singur qui est aussi roumain. L'existence 
d'un élément macédo-roumain ancien, sans doute assez consi- 
dérable dans les villes et les villages bulgares, est confirmée aussi 
par un nom comme Vlaska Mabla (« faubourg des Roumains »), 
qui est donné à un quartier d'Adzar, et par l'emploi, à Kopris- 
tica et Panagjuriste, des noms de personnes Njagul, Dragul, 
Jankul, Radul qui doivent venir d'une population roumaine 
disparue aujourd'hui de ces localités (cf. C. Jirecek, Das Fürs- 
tenthum | Bulgarien, 1591, 123-124; Arch.-epigr. Mittbeil., X, 
RE 

L'élément roumain s'étendait jadis méme plus loin, au delà 
de la frontière bulgare. Des Roumains sont mentionnés dans les 
documents serbes du xii ct du xiv* siècles, et dans la topo- 
nymie de la Serbie actuelle on rencontre plusieurs noms qui 
attestent la présence dans ce pays d'une population roumaine 
ancienne (Miklosich, Die Wanderungen. der Rumänen, 3; St. 
Novakovié, Selo iz dela « narod i zemlja u staroj srpskoj drxavi », 
31, dans le Glas de l'Académie serbe, NNIV, 1891). 

D'autre part, la toponymie de l'Epire et de la Thessalie est 
en grande partie grecque et slave, ce qui montre que les Macédo- 
roumains y sont venus plus tard ; s'ils étaient antérieurs dans 
ces pays aux Grecs et aux Slaves, on y trouverait quelques 
traces d'une nomenclature toponymique roumaine ancienne. 

Il ne faut pas enfin oublier que la majorité des Macédo- 
roumains apparait aujourd'hui dans une région où la langue 
latine ne pouvait s'implanter à cause de la concurrence. que 
lui faisait le grec (cf. p. 5). La naissance d'un parler roman 
là où nous trouvons actuellement les Macédo-roumains était 
par ce fait impossible. 

Il est donc certain que les Macédo-roumains se trouvaient 
autrefois ailleurs et notamment plus au nord, près des Balkans 
et du Danube; les textes historiques du moyen âge viennent 
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aussi confirmer directement ce fait. déjà évident (v. la. note 
sulvante). 

Ce changement d'habitation des Macédo-roumains ne doit 
pas nous étonner. On sait qu'en qualité de pàtres ils ont de 
tout temps mené une vie nomade, en parcourant, du nord au 
sud, avec leurs troupeaux, la péninsule balkanique. Le pre- 
mier chroniqueur byzantin qui fasse mention d'eux (a. 976), 
gc u (cul de Pot Al 2435), les appelle Bazzo: Sëtzen < les 
Valaques nomades ». Cette instabilité caractérise encore de nos 
jours bon nombre de Macédo-roumains ; les Farseriotes qui 
habitent en hiver l'Albanie quittent au. printemps leurs quar- 
tiers et errent pendant des mois dans les montagnes, ne 
s'arrétant bien des fois qu'en Serbie, dans la Sucha-Planina 
(G. Weigand, Aromunen, II, 184; Jahresbericht des rum. Tust., 
VII, 19); on rencontre des pàtres macédo-roumains aussi en 
Bulgarie, dans les Balkans. Mais, en dehors de ce fait, une 
autre circonstance explique ces migrations des Macédo-rou- 
mains. Les pays d'au delà du Danube ont été bouleversés pen- 
dant des siécles par les invasions et les dévastations des barbares 
et de ceux qui voulaient imposer aux autres leur autorité ; les 
éléments les plus disparates s'y sont heurtés les uns contre les 
autres et ont troublé la tranquillité des provinces que seule la 
discipline des Romains avait pu jadis maitriser. La péninsule bal- 
kanique est encore aujourd'hui, comme on le sait, un foyer de 
discordes et de rivalités entre les différents peuples qu! s'y dis- 
putent le terrain. C'est dans ces faits qu'il faut aussi chercher 
les raisons pour lesquelles les Macédo-roumains ont dà aban- 
donner plus d'une fois leurs anciennes habitations et aller 
s'établir ailleurs. On connait leur exode de Muskopolje, au 
XVIII* siècle, provoqué par les cruautés des Albanais. Dans plu- 
sieurs villages, on raconte encore aujourd'hui, d'aprés la tradi- 
tion, comment ils y sont venus, il y a deux ou trois cents ans, 
quittant d'autres contrées pour échapper aux vexations qu'ils 
avaient à endurer de la part des oppresseurs (cf. Weigand, Aromu- 
nen, I, 4, 33, 51, 190, 233, 296; II, 342; Olympo-IValachen, 12 ; 
Vlacho-Meglen, 4; C. Jirecek, Das Fürstentbum Bulgarien, 118). 
Si cela s'est passé dans les temps modernes, on peut s'imaginer 
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ce qui s'est produit au moyen àge, aux époques de troubles et 
d'agitations continuelles. 

L'invasion des Slaves et des Bulgares doit avoir été la cause 
principale des perturbations qui eurent lieu au moyen dge au 
sud du Danube et qui foreèrent les Macédo-roumains à aban- 
donner leurs anciennes habitations. Nous avons vu plus haut 
(p. 280), que deux textes, l'Hist. mart. XV mart. et les 
Miracula S. Demetrii, mettent cet événement en relation avec 
une translocation de l'ancienne population latine des pays 
méridionaux; le méme fait résulte d'une notice rédigée au 
Mont-Athos et publiée par Uspenskij, Istorija Atbona, Kiev, 1977, 
III, 311. C'est donc à partir du vi et du vi siècles que les 
Macédo-roumains ont probablement commence à descendre 
vers le sud et à s'établir en petits groupes sur le territoire de 
l'Epire et de la Thessalie. 

Au xr siècle, les Macédo-roumains apparaissent en grand 
nombre dans ces deux provinces; c'est là qu'ils sont mention- 
nés à cette époque par Kekaumenos, l'auteur d'un traité. de 
stratégie militaire (v. ci-dessous ; cf. Anne Comnène, éd. de 
Bonn, I, 245). Au xin siècle, la Thessalie est donnée comme le 
centre de l'élément macédo-roumain ; les écrivains byzantins 
l'appellent la paytan Bhagia (Nicetas Choniate, 841; Pachy- 
mères, Mich. Palaeol., 1, 83). 

Il y a là des indices sufhsants pour savoir où il faut placer la 
patrie primitive des Macédo-roumains et quels sont les événe- 
ments qui les poussèrent vers le sud, là où ils habitent aujour- 
d'hui en masse compacte. | 


Cf. C. Jirecek, Arch. f. slav. Philologie, XV, 99 et suiv. — L'écri- 
vain byzantin Kekaumenos qui vivait au XI* siecle parle, à plusieurs 
reprises, dans son Xzpzzn uv, des Macédo-roumains. Il montre com: 
ment ils menaient alors la méme vie nomade que de nos jours et 
allaient avec leurs troupeaux si; zx Aen, Bovhyxsias (Wassiljewsky 
et Jernstedt, Cecaumeni Strategicon, Pétersbourg, 1896, 68). Mais le 
passage le plus intéressant de son livre est celui où il confirme ce que 
nous avons dit plus haut, à savoir que les Macédo-roumains sont venus 
en Thessalie et dans l'Epire du nord : « Ils vivaient auparavant », 
dit-il (74), « près du Danube et du Sau, nommé aujourd'hui la Save, 
là où habitent maintenant les Serbes... En fuyant de là, ils se repan- 
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dirent dans toute l'Epire et dans la Macédoine, la plupart d'entre eux 
s'établissant en Hellade » (par l'Hellade il comprend sans doute la 
Thessalie). Kekaumenos met cette fuite des Macédo-roumains en 
relation avec leur caractére insubordonné et farouche et avec leurs 
rébellions contre les empereurs byzantins qui les auraient chassés de 
leurs endroits fortifiés. Celte raison donnée par Kekaumenos pour 
expliquer les migrations des Macédo-roumains, n'est pas sans doute 
historique; la véritable raison doit plutót en étre cherchée dans les 
événements que nous avons rappelés plus haut (cf. aussi Onciul, 
Convorbiri literare, Bucarest, XIX, 277). 


128. Ces faits nous feront comprendre une particularité qui 
frappe tout de suite celui qui étudie la langue roumaine sous 
ses différentes formes. 

Les philologues sont d'accord pour reconnaitre que le 
macédo-roumain n'est en somme qu'une variété dialectale du 
daco-roumain, qu'une branche du roumain primitif sorti du 
mélange du latin avec l'élément autochtone balkanique. Si 
nous comparons, en effet, ces deux dialectes, nous rencon- 
trons à chaque pas des traits qui leur sont. communs. Ces 
traits ne sauraient certainement être expliqués qu'en admettant 
que le macédo- et le daco-roumain reposent sur un méme 
fonds linguistique, et que des échanges nombreux ont eu lieu 
entre eux jusqu'à l'époque où ils se sont définitivement séparés 
l'un de l'autre. 

La ressemblance du macédo- avec le daco-roumain, qui avait 
frappé déjà au xv* siécle l'historien Chalcondyles (éd. de Bonn, 
319 : Pindum... Blaci incolunt, quibus eadem cum Dacis est lingua) 
s'explique tout d'abord par ce que nous avons dit au paragraphe 
précédent. Puisque le territoire du premier de ces dialectes 
s'étendait jadis entre le Danube et les Balkans, il est évident 
qu'il se trouvait par ce fait dans la proximité de la Dacie et 
de la Pannonie, où existait, comme nous l'avons montré, un 
parler roman semblable à celui d'au delà du Danube et qui 
entra plus tard dans la constitution du daco-roumain. L'élément 
roman méridional, le plus considérable sans doute, était mis 
de cette maniére en contact avec celui, moins important, du 
nord (il ne faut pas oublier ce que nous avons dit plus haut, 
p. 205, que le Danube n'a jamais été au moyen âge une bar- 
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rière aussi importante qu'aujourd'hui). Un développement 
linguistique parallèle de ces deux parties du domaine roman 
oriental était donc suffisamment favorisé par cette circonstance; 
des changements linguistiques qui s'effectuaient au sud pou- 
vaient par cette vole se transmettre au nord. Il est méme pos- 
sible que l'influence du parler des Illyriens, qui s'avangaient 
jusqu'au Danube (on sait que les Albanais ont jadis occupé une 
partie du territoire serbe, v. Oblak, Arch. f. slav. PRES 
474), sur celui des Romains se soit fait sentir dans une certaine 
mesure jusqu'en Pannonie et à l'extrémité méridionale de la 
Ee 

Toutefois, 11 ne faut pas exagérer l'importance de ce fait. 
Quelque fréquents qu'aient été à l'origine ces échanges entre 
les deux branches du latin balkanique, ils ne pouvaient amener 
une ressemblance aussi frappante que celle qu'on. constate 
aujourd'hui entre le macédo- et le daco-roumain. H faut que 
d'autres causes y solent intervenues. 

C'est dans l'émigration d'un contingent considérable de 
population macédo-roumaine au nord qu'il faut chercher la 
raison principale des analogies qui. rapprochent le daco- du 
macedo-roumain. Une telle émigration n'est malheureusement 
pas directement attestée par les sources historiques ; seuls les 
Mirac. S. Demetrii 195-196 (Acta Sanct., LII, Oct. iv, 179-180) 
semblent y faire une allusion vague; elle doit cependant étre 
admise, d'abord à cause de ce que nous avons dit ailieurs 
(S 123) et ensuite pour des raisons non moins plausibles. 

Rösler avait déjà fait remarquer que les Macedo-roumains 
étaient à l'époque byzantine bien plus nombreux qu'aujour- 
d'hui, comme il ressort du témoignage des historiens et comme 
on doit l'induire de leur participation aux événements qui se 
déroulérent dans lempire byzantin aux xi et xm siècles. 
Aprés cette époque, on ne les voit plus jouer dans les affaires 
politiques de l'Empire un rôle aussi important qu'auparavant; 
leur nombre diminua peu à peu jusqu'à ce qu'il se soit réduit 
aux propositions modestes d'aujourd'hui (d'aprés la statistique 
de G. Weigand, Aromunen, I, 295, il n'y aurait pas de nos jours 
plus de 150.000 Macédo-roumains). S'il est certain que bon 
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nombre d'entre eux ont ¿té dénatignalisés par les Grecs. les 
Bulgares et les Albanais, il n'en est pas moins vrai que cette 
circonstance est insuffisante pour justifier cette décroissance 
du nombre des Macédo-roumains. C’est pour ce motif que 
Rôsler concluait, et avec raison, à une émigration assez forte 
de Macédo-roumains dans les pays carpathiques. Rösler se 
trompait cependant lorsqu'il soutenait que cette émigration 
n'était pas antérieure au xii siècle. 

Nous sommes, en effet, en droit de la faire reculer plus haut. 
Lors de l'invasion slave et bulgare, une partie de la population 
macédo roumaine fut trés vraisemblablement repoussée aussi 
vers le nord et non seulement dans la direction opposée, comme 
nous l'avons vu plus haut. Les contrées septentrionales étaient 
moins habitées que celles du sud; elles pouvaient attirer par ce 
fait ceux qui cherchaient un abri et leur offrir méme, à partir 
du vre et du vir? siècles, une certaine tranquillité. 

Mais l'émigration macédo-roumaine vers le nord se continua 
sans doute méme après le vie siècle. Plusieurs des Roumains 
qui se trouvaient dans l'empire bulgare (v. p. 279) durent 
s'établir avec le temps dans les plaines de la Valachie et dans 
les Carpathes. Comme l'empire bulgare s'étendit aussi au nord 
du Danube, il y avait là une condition favorable pour l'éta- 
blissement d'une population roumaine dans ces contrées. Nous 
pourrions méme affirmer avec certitude que les Roumains qui 
jouèrent un róle important dans l'empire d'Assan se fondirent, 
en grande partie, aprés la désorganisation de cet empire en 
E avec cts du nord du Danube, en renforçant ainsi 
leur contingent. On ne peut, en effet, admettre que ces Rou- 
mains se solent conservés, du moins dans leur majorité, dans 
les Macédo-roumains d'aujourd'hui. Et cela pour la raison 
suivante. Le macédo-roumain contient un nombre moins grand 

‘éléments slaves anciens que le daco-roumain, comme on a 
pu le voir au chapitre V ; d'autre part, ses éléments slaves nous 
renvoient en général à l'époque des premiers contacts des Rou- 
mains avec les Slaves. Or, les Roumains de l'empire bulgare se 
trouvaient en rapports journaliers avec les Bulgares, et leur 
langue devait naturellement étre imprégnée d'une foule de mots 
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empruntés à leurs cohabitants. Puisque le daco-roumain montre 
une imprégnation intense d'éléments slaves, il va sans dire que 
celle-ci ne saurait dater que du temps de l'empire bulgare. On 
n'a pas encore relevé ce fait, bien qu'il soit tout à fait évident 
et d'une importance incontestable. Il nous explique une parti- 
cularité qui distingue le daco- du macédo-roumain et nous sert 
en méme temps à mieux préciser les rapports qui lient ces 
deux dialectes. 


On peut donc poser le xii siècle comme dernier terme de 
l'émigration macédo-roumaine au nord et comme époque de la 
séparation du daco-roumain du dialecte méridional congénére. 
Des colonies macédo-roumaines isolées ont pu s'établir en 
Dacie méme aprés cette époque (nous savons que les Roumains 
de Sácele sont venus à une époque tardive en Transylvanie 
du sud, v. N. Densusianu, Columna lui Traian, VII, 1877, 
266); mais elles ne pouvaient plus avoir d'influence notable 
dans la formation de la population daco-roumaine. La consti- 
tution définitive du daco-roumain doit étre considérée comme 
définitivement accomplie au zu siècle. 


Cf. Rösler, Romänische Studien, 117 et suiv. — La conclusion à 
laquelle nous sommes arrivé par l'étude dela langue se concilie en 
général avec les faits historiques, tels qu'ils ont été exposés par D. 
Onciul, Convorbiri literare, XIX (v. en particulier p. 592); Originile 
principatelor romine, passim (Onciul accorde pourtant, à notre avis, 
une importance trop grande dans la formation de la nationalité rou- 
maine à l'élément romain conservé en Dacie). C'est surtout dans la 
manière dont s'est constituée la principauté de la Valachie qu'on 
trouve un appui en faveur de la théorie d'une émigration roumaine 
du sud au nord. — Tomaschek, Zur Kunde der Hámus-Halbiusel, 
49, plagait l'émigration roumaine dans les pays carpathiques quelques 
dizaines d'années avant la date admise par Rösler, au zue siècle (cf. 
aussi Kaluzniacki, chez Miklosich, Die Iauderuugeu der Rum., 39) : 
à son avis, cette émigration aurait été favorisée par l'invasion des 
Petchénégues du nord au sud du Danube, événement à la suite du- 
quel une nouvelle population pouvait occuper les terrains habités par 
eux auparavant : < Erst als die Horden der Pecenegen... in's 
Gedránge gerieth, als Háuptlinge derselben (wie im Jahre 1048) die 
Taufe annahmen und sich in dem bulgarischen Donaugebiet ein- 
nisteten... wurden die Schranken, welche die griechische Politik 
an der unteren Donau gegen die Barbarenwelt gezogen hatte, 
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durchbrochen. » Il se peut qu'il y ait quelque chose de vrai dans 
cette affirmation, mais le fait rappelé par Tomaschek n'est pas dans 
tous les cas suffisant pour expliquer l'émigration des Roumains au 
nord qui doit remonter plus haut et ne peut avoir éte provoquée 
seulement par cet événement. 


129. Pour mieux illustrer ce que nous avons dit jusqu'ici 
sur les rapports du daco- avec le macédo-roumain, nous croyons 
utile de rappeler quelques faits particuliers qui, à cóté de ceux 
d'ordre plus général étudiés plus haut, s'imposent à notre 
attention. 

Dans quelques régions du roumain nord-danubien, on trouve 
souvent des particularités propres au macédo-roumain et qui 
laissent entrevoir la maniére dont celui-ci est venu se super- 
poser sur le daco-roumain. Ce sont pour ainsi dire des filons 
macédo-roumains sur le territoire roumain septentrional. 

Nous citerons d'abord quelques formes qui rapprochent 
d'une maniére surprenante, par leur phonétique, le daco- du 
macédo-roumaln. On trouve ainsi dans le parler du Banat : 
akló, daug, nauo = mr. akló, dao, nao (G. Weigand, Jabres- 
bericht, III, 224, 312; à comp. en outre birbek, puntsek, purek, 
$oarek = mr. birbek, | puntiko], Purik, 3oarik); dans les parlers 
transylvains de l'ouest : baten, dauo, nang, sklab = mr. botorn, 
dao , uao, slab (parler de l'Olympe ; Weigand, /. c., IV, 279, 
280; VI, 25; sklab et boturn s'entendent. aussi en Valachie, 
dans les districts de Vilcea et Dolj; Weigand, /. c., VII, 39); 
la forme aurmo (ibid., IV, 325) montre aussi, par la prosthèse 
de l'a, une particularité macédo-roumaine. Tous les mots que 
nous venons de citer s'éloignent des formes correspon- 
dantes habituelles du dr. : acolo, două, nouă, bütrín, slab, 
urma. 

Pour la morphologie, nous avons à relever les concordances 
suivantes. L'emploi, dans le Banat comme en mr., des formes 
lorde et 2e pers pl. de lind. pres. de la u° con). 
en dm, -éts, refaites sur celles de la u° conj. : ban. fosém, foséts 
= mr. fotsém, fotséts (Weigand, Jahresbericht, III, 239); la 
3° pers. sing. du conj. prés. de la re conj. en -9 : ban., mr. kunto 
(ibid.); l'adjonction d'un gau part. passé employé à la formation 
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du parf. composé : ban. am vodzuto, mr. am vidzutg (ibid., 
244); à cóté du ban. et du mr. viennent également se ranger, 
pour ce qui concerne ce dernier phénomène, quelques parlers 
transylvains occidentaux (ibid. , IV, 297; VI, 38) ; dans quelques- 
uns de ces parlers on rencontre encore d’autres particularités 
qui rappellent le macédo-roumain comme l'emploi de vrea inva- 
riable au conditionnel (/bid., IV, 298) et la 1'* pers. de Und, 
prés. de fire, esku (Frincu-Candrea, Rominii din Munţii apuseni, 
1988, 78). Dans le dr. général ces formes sont inconnues. 

Les parlers du Banat et de la Transylvanie possèdent un 
certain nombre de mots propres au mr., qui sont inconnus ou 
qui préseutent une signification qu'on ne rencontre pas dans 
les autres régions où se parle le dr. : ban. undo e onde » en 
parlant spécialement de l'eau bouillante = mr. undo (Wei- 
gand, Jabresbericht, IMI, 329) ; transylv. aua!se, uatse « ici » = : 
mr. aua, auatse (ibid., TV, 300); kosliga < prendre soin, se sou- 
cler » (dr. général < gagner x) = mr. kostie (ibid., 328); boat 
« pourquoi > = mr. kytsé (ibid.) ; nare < nez » (le dr. emploie 
d'habitude nas) = mr. nare (ibid., 329; VI, 78); urdinare 
e aller, aller souvent » = mr mm IV, 332) 

liy alà aussi, comme on le voit, des traces intéressantes 
du mélange qui s'est produit, au nord, entre le daco- et le 
macédo-roumain importé par des colonies venues du sud. 


130. Nousavons constaté jusqu'ici une migration roumaine 
du sud au nord. Mais il y a eu aussi un mouvement inverse 
qui s'est produit dans la masse de la population roumaine au 
moyen âge, mouvement qui fut cependant moins intense et 
qui se réduisit à l'établissement au sud du Danube de quelques 
colonies daco-roumaines isolées, analogues à celles qui se sont 
fixées dans les temps modernes sur la rive droite de ce fleuve, 
en derbie et en aoul mie 

Une colonie daco-roumaine ancienne sur le territoire macedo- 
roumain doit être celle du Meglen. 

Le parler de cette contrée de la Macédoine est. remarquable 
à plus d'un point de vue. Nous allons en examiner un peu plus 
longuement les particularités linguistiques qui nous permet- 
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tront de nous rendre un compte plus exact des relations de ce 
groupe roumain avec le reste du domaine roumain. 

Un premier fait qui nous frappe lorsque nous examinons le 
mgl., c'est qu'il présente plusieurs points de contact avec le 
daco-roumain et qu'il s'éloigne trés souvent du macédo-rou- 
main. 

La comparaison suivante suffira pour le montrer. 

Mel. au — dr. au : mgl. dauk, gauro, n; — dr. adaug, gaură, 
aud = lat. adaugeo, *cavula. audio (en mr. au est devenu av 
(af) : adavgu, gavro, avdu). 

Mel. z — dr. = (on trouve cependant en dr. et spécialement 
dans le parler moldave aussi dz, comme en mr.) : mgl. vor, 
zuo — dr. auzii, ziuà — lat. audivi, dies (mr. avdzii, dzug). 

Mol. # = dr. j (mais aussi dj dans quelques régions) : mgl. 
ok, Xos, uni, xui = dr. joc, jos, june, ajut = lat. jocus, deorsum, 
juvenis, adjulo (en mr. on a régulièrement dz : adtok, done, 
adsit ). 

Mel. p, b, v, m + e, i lat. conservés dans la plupart des cas 
comme en dr., avec la resrrictiün mentionnée au Š 124 : mgl. 
per, pert, pin, püsor, spik, spin — dr. pier, pierd, pin, picior, 
spic, spin = lat. pereo, perdo, pinus, spicum, spina (mr. ker, 
Kerdu, Kin, iior, skik, skin); mgl. bae, aber — dr. bine, xbiez 
qim. * ¿- bodo (mr. gine, zger); mgl. vim cimio, vis, urto 
— dr. vin, vie, vis, vijà = lat. vinum, vinea, visum, * vitea de 
vilis (mr. yin, yiñe, yis); mgl. durmire, mik, miruses — dr. 
dormire, mic, miros = lat. dormire, gr. nursis, pogízo (mr. dur- 
nire, nik, enurdszesku). 

Dans le traitement des labiales le mgl. n'est cependant pas 
conséquent. Îl montre aussi dans certa'ns mois les palatales à 
la place des labiaiec, comme en mr. : mgl. Kepi, Faptine, proFi 








— mr. keptu, Kaptine, aproku = lai. pecius, pecien, * adpropio; 
mol. carmi, gaspi, gatso, dies, gin, dai — mr. yermu, yaspe, 
viatso, viedz, viu, yiptu==lat. vermus, vespa, vivas + itia, vivo, 
vivus, victus; mgl. nari, nel, herk, Geburt, nerlo, ies — mr. 
mare, nel, hergu, nerkuri, nerlo, hedzu = lat. mel, aguellus, 


mergo, * mercuris, merlus, medius ; il est à remarquer qu'à côté 
de nerk, ñerkuri, nerlo on entend aussi jerk, mierkuri, mierlo. 
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Pour f on constate aussi son passage à D qui tombe ensuite; 
cette transformation semble étre la régle puisqu'on ne trouve 
aucun mot avec f dans les conditions qui amenérent son altéra- 
tion en : mgl. î (de fie| fare] qui manque en mr.), are, jer, 
jerp, ko, ili, ilio, ir — wr. bare, Ber, berbu, Diko, bilu, bile, bir 
— lat. fel, ferrum, ferveo, ficus, filius, filia, filum. 

Nous verrons plus loin de quelle manière il faut interpréter 
ces formes doubles du meglen. 

Nous avons à relever d'autres cas où le mgl. se rencontre 
avec le daco-roumain. 

Le mgl. connait comme le dr. le vocatif en -ule dans les 
substantifs masc. en -# : mgl. /upuli, fokuli — dr. lupule, focule 
(ue to y ERR 

Tandis que le mr. a pour le nom de nombre 20 la forme 
yingits, le mgl. présente daozots qui correspond au dr. douăzeci. 

Pour le pronom, le mgl. connait, d'accord avec le dr., plu- 


sieurs formes avec un a épithéthique : mgl. fsista, tsela — dr. 
acesta, acela (les pronoms correspondants du mr. sont aistu, 
atsel). 


Pour le verbe on a : mgl. v* et 2** pers, pl. Ind m 
verbes de la mz conj. batim, vindim, itnzim — dr. bátein, vindem, 
ingem (mr. botém, vindem, undzém); wgl. 3° pers. sg. con]. pr. 
de fire : ie — dr. fie (mr. Bibo); mgl. imparf. 3° pers. pl. en 
ait, -eu : kolkau, videu — dr. calcau, vedeau (mr. kolka, videa); 
mgl. part. de venire ` venti — dr. venii (mr. vini); mgl. impér. 
kalko, ves, bati, doarmi — calcă, veri, bate, dormi (le mr. forme 
ce mode avec so + les 2°, 3° pers. de l'ind. prés.); mgl. part. 
passé sans -ọ : Aolkal, vizul — dr. călral, văzut (mr. kolkato, vid- 
zulo); mel. part. p. de fire : fost — dr. fost (mr. fulg). A remar- 
quer, en outre, l'emploi au parfait composé de l'auxiliaire après 
le part. p. : mel. kolkal-am — dr. caicat-am (le mr. ignore ceite 
forme); à la 3° pers. sg. l'auxiliaire présente en mel. hote 


au — dr. a (le mr. se sert habituellement de are). : 
Les adverbes et les conjonctions suivantes rapprochent aussi 
le mgl. du dr. : mgl. preuna, jundi, diundi, $a, des — dr. 


impreund, unde, de unde, asa, des (mr. de adun, iu, diu, asi); 
mgl. ka si = dr. ca să (mr. ta si). 
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Quelques mots se rencontrent seulement en mgl. et en dr., 
alors que le mr. en présente d’autres à leur place ou les ignore : 
mgl. antseleg, arzint, drum, floare, friguri, frik, kriel, lk, mos, 
nas, oglindalo, pimint, skimp, timp, troies, trimet, urme, utsit, 
vink, vremi — dr. înţeleg, argint, drum, floare, friguri, frig, crier, 
leac, mos, nas, oglinda, påmint, schimb, timp, traiesc, trimet, urmă, 
ucig, înving, vreme (mr. prindu — dukesku, asime, Kale, lilitse, 
hiavro, arkoare, modug — minte, yatrie, aus, nare, yilie, lok, 
aleksesku, keró — an, potsesku, pitrek, vatom, nikisesku, keró ; nrmo 
manque en mr.). 

Dans d’autres cas, mais plus rarement, le mgl. concorde avec 
le mr. contre le dr. (cf. ce que nous avons dit plus haut à 
propos du sort des labiales). 

Mol. e (1) précédé de p, v, m conservé : mgl. per, spel, vet, 
vino, pimint — mr. per, spel, ved, ving = lat. pilus, * expello, 
video, vena, pavimentum (dr. păr, spăl, văd, vină). 

Mgl. / +5, i en hiatus = Z: mgl. go/ing, lert, ulit — mr. 
goling, lertu, ult — lat. gallina, liberto, * oblito (dr. gdinà, iert, 
uit). d 

Mol. # + t en hiatus conservée : mgl. kostońg, kupiton, ving 
— mr. gostone, kopitilu, vine = castanea, capitaneus, vinea (dr. 
capätii, vie, cf. cependant p. 283). 

Mei c + e, i = ts : mgl. dultsi, tsepo, tser, tsing — mr. 
dullse, Iseapo, tser, ising == lat. dulcis, cepa, caelum, cena (dr. 
dulce, ceapă, cer, cină). 

Le mgl. connait les pronoms indéfinis wistikots, tsistiukare 
— mr. neskonts, tšuštukare qui manquent en dr. 

La 3° pers, sing. conj. prés. des verbes de la re conj. se 
termine en mgl., comme en mr., en -9 : mel. kalko — mr. 
kalkg (le dr. a conservé la finale latine : calce). La v* pers. pl. 
ind. prés. de fire est en mgl. îm — mr. Jim (dr. sem, sintem) ; 
la 1'* pers. sing. conj. prés. du méme verbe est en mel. ies — 
mr. esku (le mr. connait d'ailleurs aussi la forme Jiu qui corres- 
pond au dr. fu). 

L'adverbe ua n'est connu qu'en mgl. et en mr. (aua). Mult 
s'emploie dans ces deux dialectes à la place du dr. foarte. 

Dans le lexique, on remarque aussi plusieurs concordances 
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avec le mr. : mgl. ilo, koloari, mes, pusko. zburos — mr. bile, 
koroare, mes, pusko, zburosku (dr. fică, căldură, lună, otat, 
vorbesc). 

Le mgl. concorde bien des fois aussi avec l'ir. (quelques-unes 
de ces concordances le rapproche en méme temps du daco- ou 
du macédo-roumain : d + e, i = z mgl.. ir., dr. ; /4 i 
= f mgl, ir., mr.; /sista, Isela mgl., Doña, Isela 11% as 
acela dr. ; fos! mgl. dr., fost ir. ; emploi au part. comp. de 
l'auxiliaire après le part. passé mgl., ir., dr. ; ja melone 
asa dr.; diundi mgl., dende ir., de unde dr.). Les particularités 
suivantes"sont propres au mgl. et à lir. et les Geo 
autres dialectes roumains. 

Mel. i tombé, à la finale, aprés p : mgl. /up — ir. lup == lat. 
lupi (dr. lupi, mr. luk). 

Mel. skant — ir. skont == lat. scamnum (dr. scaun, mr. 
shamun). 

En mel. comme en ir. le génitif est formé d'habitude à l'aide 
de /4 + le substantif articulé. 

L'adj. greu forme en mgl. et en ir. le pl. masc. en mo mm 
analogie avec le féminin greli (ir. grele) : mgl. greil — ir. grel 
(dr. grei, mr. grei). Comp. le pron. poss. mgl. meil — ir. mel 
(dr. mei, mr. nei). 

Le verbe babere présente en mgl. et en ir. l'aphérése des 
mgl. vem, vets — ir. ren, rets (dr. avem, aveți, mr. avem, avets). 
Le:mgl. et l'ir. connaissent l'adverbe kota, kota (— mare). 

A côté de ces particularités qui le rapprochent tantôt d'un 
dialecte roumain tantôt d'un autre, le mgl. en offre d'autres 
qui lui sont propres et qui méritent aussi d’être relevées. On 
trouve ainsi : 0 à la place du dr. di, î accentues (mro 
gron, mgnkom, dr. grîu, mincom, mr. grin, munkom; io final 
pour dr. ie, mr. (ir.) ie : ploaie, dr. ploaie, mr. ploaie (de là 
l'identité du pl. et du sing. aux fem. en i : lip); Le final pré- 
cédé de fs — o : spitso, dr. spice, mr. skitse (de là aussi pour 
quelques substantifs une méme forme au sing. et au plaas 
la chute de l'a initial: dap, dauk, ut, dr. adap, adaug, aud, mr. 
adap, adaven, avdu; e final = i : mari, dr., mr. mare; d final 
tombé : kon, dr. cind, mr. kyndu; p tombé devant t, š dans: 
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distel, fal, Stet, fri$, dr. degtept, fapt, aştept, fripsi, mr. disleptu, 
fapio, asteptu, frips ; la substitution d'une sourde à une sonore 
à la fin des mots : ors, Set, dr. orz, sed, mr. ordzu, sod; la chute 
de Uh résultée d'une f (cf. ci-dessous) : ier, dr. fer, mr. ber; 
n, ml, Im à la place de mu dans certains mots ` son, semi, pulni, 
dr. somn, semn, Puma, mr. somnu, semnu ; l'emploi constant de 
la au datif ; les pronoms pers. de datif ai, ats (st), al, na, va, 
drame e CA, Te, mr m, 150, li, ng, vo, lo; Pacc. 
soon pe Spera Ia, dr. il. qi, mr. ln, le; 
la 2° pers. pl. du part. ko/kats, vidzuts, dr. calcaràti, vüzurüti, 
mr. (a.-roum.) kolkat, vidzut; la formation du fut. avec si + 
conj., dr. voi + inf., mr. za(s9) + conj. ; l'imparf. de fire: 
ram, dr., mr. eram. 

Cette comparaison du mgl. avec les autres parlers roumains 
montre qu'il se rapproche surtout du dr. et dans plus d'un cas 
de l'ir., tout en présentant quelques points de contact avec le 
mr. Cela nous autorise à voir dans le mgl. plutót un dialecte 
daco-roumain que macédo-roumain, en d'autres mots un par- 
ler daco-roumain transplanté au sud sur le territoire macédo- 
roumain (cf. p. 340). 

Ce qui nous donne surtout le droit d'envisager de cette 
manière le mgl., c'est le iraitement qu'y ont subi les labiales. 
Nous avons vu que ces consonnes sont tantót conservees en 
mgl. tantôt rendues par F, m, etc. Cette double valeur que 
présentent les labiales dans ce parler roumain ne saurait ctre 
expliquée qu'en admettant qu'on avait partout, à l'origine, p, 
Dc use nest que plus tard et par l’influence du 
macédo-roumain, avec lequel le mgl. vint en contact, que p, f, v, 
etc., furent remplacés dans certains mots par les sons palatalisés 
k (I) etc. (comp. mgl. iuudi qui est sorti du croisement du dr. 
iude avec le mr. iu); les habitants du Meglen se trouvent dans 
la proximité des Macédo-roumains de l'Olympe et d'autres 
colonies macédo-roumaines, ce qui suffit pour expliquer une 
influence de la part de celles-ci sur leur parler. 

Nous ne saurions fixer avec précision l'époque où le mgl. se 
détacha du dr. Il y a pourtant quelques indices dont on peut 
induire, d'une manière approximative, l'époque où ce fait a dà 
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se produire. Dans son travail V/acho-Meglen, Leipzig, 1892, 
xxix, G. Weigand fait remarquer que la majorité des habitants 
du Meglen se distinguent des autres Roumains par leur type 
particulier, ce qui montrerait un mélange de population rou- 
maine avec un élément étranger. Cet élément neser iick tan 
chose, d'aprés C. Jireček (Arch. f. slav. Phil. or 
Weigand, Aromunen, I, 250), que les Petchénégues. On sait, en 
effet, que des colonies petchénégues s’établirent dans le Meglen 
en l'an 1091, lorsque Alexis I Comnene battit les Perchénègues 
à Choirenoi et Levunion et donna à ceux qui en restèrent après 
cette défaite des terrains dans différents points de l'empire 
byzantin (Zonaras, éd. Dindorf, XVIII, 23). On peut donc 
admettre avec une certaine vraisemblance que les Meglenites 
sont les descendants de ces colonies petchénègues qui s'éta- 
blirent en Macédoine et s’y mélérent avec une population rou- 
maine venue du nord et qu'elles trouvèrent là. Il se peut méme 
que quelques Daco-roumains soient venus en Macédoine dans 
la compagnie des Petchénégues, puisque nous savons que des 
Roumains s'associérent souvent aux incursions de ceux-ci dans 
l'empire byzantin (Nicétas Choniate, éd. de Bonn, 561, 691; 
cf. Tomaschek, Zur Kunde der Hàmus- Halbinsel, 50-51). Aussi, 
est-il probable que les Meglenites se trouvaient déjà en Macé- 
doine au xI° siècle. 

Cette hypothèse trouve d'ailleurs un appui dans un fait lin- 
guistique qui nous semble tout à fait probant. Le mgl. ne 
contient aucun élément hongrois. Il faut donc qu'il se soit 
séparé du daco-roumain avant que celui-ci ait commencé 
à ètre influencé par le hongrois. On peut donc, pour cette 
raison aussi, placer la séparation du mgl. du daco-roumain au 
ve ou au plus tard au es siècle. | 

Transplanté au sud, le mgl. resta sans doute, au commen- 
cement, plus ou moins isolé du mr., en gardant ainsi la plu- 
part des particularités du daco-roumain. Ce n’est que plus tard 
qu'il subit l'influence du mr., et cette influence semble aujour- 
d'hui s'accentuer de plus en plus. Le temps n'est peut-étre pas 
éloigné où le mgl. s'assimilera complètement au mr. et dispa- 
raitra dans celui-ci. 
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Quelques traces d'une émigration daco-roumaine au sud semblent 
s'étre conservées aussi dans le parler de Malovista, village macédo- 
roumain du nord situé entre Ochrida et Monastir. G. Weigand fait 
remarquer, Die Aromunen, Il, 356; cf. I, 40 et Vlacho-Meglen, 55, 
que dans ce parler les subst. masc. articulés présentent là méme 
forme qu'en dr. : omul, borbatul (les formes habituelles du mr. sont 
omlu, borbatlu) ; on y trouve, en outre, ž à la place du mr. dž, comme 
en dr. : žok, Zone. Les habitants de Malovista ne sont peut-être qu'un 
reste de l'élément daco-roumain qui s’avança vers le sud en Macé- 
doine et donna naissance aux Meglenites. Quelques vestiges d'un 
élément daco-roumain, spécialement du Banat, semblent exister aussi 
dans le parler des habitants de Samarina où /e est prononcé comme 
k'e, exactement comme dans le Banat (Weigand, Aromunen, IL, 359). 
— G. Weigand, Vlacho-Meglen, 52, assigne au mgl. une place à part 
dans la famille des dialectes roumains ; il le considére comme un 
quatrième dialecte. Cette manière de voir ne nous semble pas plei- 
nement justifiée. Bien que le mgl. montre, comme nous l'avous vu, 
quelques particularités qui le distinguent du dr., mr. et ir., sa dépen- 
dance du dr. est incontestable, de sorte qu'il est plus naturel de le 
considérer comme une subdivision de celui-ci ou plutót comme un 
parler mixte résulté de la fusion du daco- avec le macédo-roumain ; 
il ne présente pas, en outre, de particularités aussi caracté- 
ristiques que l'ir. qui a pour ces raisons le droit d'étre envisagé 
comme un dialecte à part. Cette question est d'ailleurs liée à celle 
des dialectes en général, si souvent débattue, et que nous ne pou- 
vons discuter ici. Tout en reconnaissant ce qu'il y a de vague et 
d'arbitraire dans l'emploi du mot « dialecte », nous nous en sommes 
servi pour plus de commodité et pour établir des distinctions qui 
nous semblent, jusqu'à un certain point, justifiées. 


131. Il reste à nous occuper du dialecte istro-roumain. 

Un premier fait que nous devons mettre en évidence, c'est 
que l'istro-roumain n'a pu se développer à l'origine là où nous 
le trouvons aujourd'hui, qu'il ne peut par conséquent étre 
rattaché directement au latin de la Dalmatie qui se serait trans- 
formé, en partie, avec le temps en un parler semblable au daco- 
roumain. 

La particularité la plus caractéristique de l'ir., le rhotacisme 
(passage de Tu intervocalique à r), nous montre tout de suite 
qu'il ne peut étre qu'un dialecte importé en Istrie et nullement 
indigène. Parmi les mots rhotacisés de l'ir. on y trouve tous 
ceux qui sont latins et deux ou trois empruntés à l’a.-bulg.; il 


2 


Dexsusianu. — Histoire de la langue roumaine, 22 
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n'y en a pas un seul d'origine venitienne ou croate. Cela prouve 
que le rhotacisme était un phénomène accompli en ir. lorsque 
celui-ci est venu en contact avec le vénitien et le croate, et, en 
méme temps, que ce phénomene n'a pu se produire en ir. sur 
le territoire de l'Istrie, puisque dans ce cas il devrait se retrou- 
ver aussi dans les éléments vénitiens et croates. Il faut donc 
admettre que le rhotacisme s'est effectué en ir. ailleurs qu'en 
Istrie et que son évolution était close au moment où ce dia- 
lecte roumain fut importé dans cette contrée. 

La présence de plusieurs éléments albanais en ir. nous 
empêche aussi de chercher sa patrie primitive en Istrie. Il suffit 
de rappeler quelques mots tels que deiel, mos, ronse, tšofe = 
alb. dial, mois, rsndss, Pol: pour comprendre que Pir. a du se 
trouver autrefois plus à l'est, dans la proximité de l'albanais, 
tout comme le dr. qui connait aussi ces éléments albanais, à 
l'exception de djale. 

C'est à la méme conclusion qu'on arrive lorsqu'on étudie les 
éléments slaves anciens de l'ir. Ils ont le méme caractère que 
ceux du dr. et doivent pour cette raison étre empruntés à l'a.- 
bulg. Cela ressort surtout des mots qui présentent les voyelles 
nasales a, e propres à l’a.-bulg. : dobendi, gondi, grump, muntsi, 
paminte = a.-bulg. dobada, gada, grabii, matili, pameti (c pps 
269 et suiv.). Le croate et le slovène qui ont influencé dans 
une large mesure l'ir. ont aussi connu, il est vrai, ces voyelles 
(cf. Miklosich, Rum. Unters., E, 84; Jagié, Arch. f. slav. Phil., 
XVII, 79), mais ces dialectes slaves les avalent déjà perdues 
aux x° et xF siècles, à une époque où, comme nous le verrons, 
Pir. était définitivement constitué et se separa des autres dia- 
lectes roumains. Nous devons donc placer, pour cette raison 
aussi, la formation de l'ir. dans la méme région que celle où 
se développèrent les autres parlers roumains, sur un territoire 
où il pouvait se. trouver en contact avec le bulgare. 

Il s'agit maintenant de fixer la partie du domaine roumain 
à laquelle l’ir. a dù appartenir à l'origine. 

Une comparaison de l'ir. avec le dr. montre qu'il ne peut 
être qu'une branche détachée de ce dernier dialecte. 

Ainsi, l'ir. comme une partie du dr., est caractérise par la 
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conservation des labiales : ir. pit$or, bire, fikot, vis, mile — dr. 
picior, bine, ficat, vis, mie. Il y a toutefois qnelques mots, trois 
en tout, qui y font exception et qui montrent des traces de 
l'altération des labiales propre au mr. : ir. kiept, Isoptir, muie, 
= dr. piept, pieptene, mie (yipt, yire, yiu, yivi = dr. vipt, vină, 
viu, it. vivere, qui sont donnés par I. Maiorescu à côté de vii, 
vire, viu, vivi et qui montreraient le passage de v à y comme en 
mr., doivent étre écartés; ils ont été forgés par Maiorescu qui 
voulait les rapprocher des formes dr. qui présentaient un y à 
la place de v). Nous verrons plus loin de quelle maniére il faut 
expliquer l'existence de ces formes en ir. où elles sont tout à 
fait isolées. Nous ferons seulement remarquer qu'en dehors de 
klebt on y trouve aussi plept et piept; quant à Hoplir, il est 
évident qu'il doit reposer sur un plus ancien * koptir. L'interca- 
lation de / dans kepi n'a d'autre part rien d'extraordinaire ; 
elle s'explique par l'habitude qu'ont les Istro-roumains, par 
suite de l'influence des Slaves, d'introduire une / devant z, y 
(comp. kulb, lerm (*vlerm), plerd, etc. = dr. cuib, vierme, 
pierd). | 

La conservation des labiales en ir. nous force donc à cher- 
cher sa patrie dans la partie du domaine daco-roumain où l'on 
constate le méme phénomène, c'est-à-dire vers le Banat ou le 
sud-ouest de la Transylvanie. 

BD la même region que nous renvoie la forme ze = 
dr. deget qui se retrouve dans le Banat et en Transylvanie, zezot, 
zezet (G. Weigand, Jahresbericht, III, 215; IV, 264; VI, 17). 

Une forme intéressante qui rapproche particulièrement l'ir. 
d aulei cu Banat est celle de l'auxiliaire à l'aide duquel on 
forme, d'un côté comme de l'autre, le conditionnel ; la ressem- 
blance entre ces deux dialectes roumains est, en effet, frap- 
Dub on a ainsi ir. vrei, ter, re, rem, rets, re, ban. gleef, rei, 
DM res, ve (ct. Weigand, /. c., III, 143 et suiv.). 

L'ir. concorde spécialement avec les parlers de l'ouest et 
surtout du sud-ouest de la Transylvanie dans la forme tsoptir 
rappelée plus haut. Le passage de £ à GC qu'on constate dans ce 
mot ne peut certainement étre expliqué par l'influence du cr. 
&sal] (M. Bartoli, Publicazioni recenti di fil. rumena, Turin, 
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t901, 30); il doit avoir une autre raison. Et, en enr a 
parlers transylvains des vallées du Mures, Cris et Somes nous 
offrent à la place de #eptine les formes tsaptgu, tsepten. qui se rat- 
tachent au premier par la phase intermédiaire feptine, le À 
cédant la place à / qui fut ensuite assibilé (cf. Weigand, Jahres- 
bericht, IV, 263; VI, 16). L'ir. tsoptir ne peut donc être que ce 
tfapign qu'on trouve en Transylvanie; ce n'est qu'ainsi qu'on 
peut expliquer le passage de Ë à f$ qu'on ne rencontre que 
dans ce mot et qui est surprenant en ir., tandis qu'il est tout 
à fait normal dans la phonétique des parlers occidentaux de la 
Transylvanie. 

Un autre point de contact, et le plus remarauble, au on 
constate entre l'ir. et le roumain de cette partie de la Transyl- 
vanie est le rhotacisme. On sait qu'il existe au sud-ouest de la 
Transylvanie un groupe de Roumains, les Moti, dont la langue 
est caractérisée par le passage de Uu intervocalique à r, comme 
en ir. Il est impossible de séparer ces deux groupes linguistiques 
roumains l'un de l'autre et de supposer que le rhotacisme 
istrien est indépendant de celui des Moti. ll faut que les Istro- 
roumains aient apporté le rhotacisme en Istrie de leur pays 
d'origine, et celui-ci ne pouvait se trouver que dans la proximité 
du territoire occupé actuellement par les Mori. 

Il y a lieu de relever, en outre, l'ir. skont qui trouve un pen- 
dant dans le transylv. occidental staund (Weigand, Jahresbericht, 
IV, 261) et dans le mgl. skant. Cette fois l'ir. se rapproche 
aussi du mgl., ce qui semble prouver que ce dernier parler dérive 
aussi du transylv. occidental (cf. mgl. mọotškat qui correspond à 
moskat de Maramureş; Weigand, /. c., VI, 78). 

Il y alà, semble-t-il, des preuves suffisantes pour soutenir 
que l'ir. dérive du dr. et qu'il doit étre considéré comme un 
parler dr. transporté en Istrie par des colons roumains du Banat 
et du sud-ouest de la Transylvanie. 

Il reste à savoir à quelle époque ce fait s'est produit et si la 
philologie peut nous donner quelques renseignements sur ce 
point. 

L'ir. a conservé jusqu'à nos jours les groupes ki, gl = lat. 
cl, gl : klem, glem. Il y a là un premier fait qui nous indique 
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l'epoque vers laquelle l'ir. s'était séparé du dr. Cette époque 
doit être antérieure au xm° siècle puisque, d’après ce que nous 
avons dit ailleurs (S 122), les groupes cl, ef avaient alors avancé 
en dr. jusqu'à chi, ghi. 

Une autre circonstance nous donne le droit de pousser méme 
plus loin la séparation de l'ir. du dr. Lir. ne connait aucun 
élément hongrois (pot le seul qu'on pourrait citer n'a rien à 
Pine avec Jon n cest à coup súr le byz. z2::;, alb. 
pat) ; il faut donc qu'il se soit détaché du dr. avant que celui- 
ci ait commencé à être influencé par le hongrois. Nous pou- 
vons de cette manière fixer le x° siècle comme époque à partir 
de laquelle l'ir. devint un dialecte indépendant du dr. 

Nous devons toutefois mieux préciser ce que nous entendons 
par là. Nous voulons dire que le fonds linguistique primitif de 
l'ir. doit reposer surle parler d'une colonie daco-roumaine qui 
passa, vers le x* siècle, du nord au sud du Danube. Outre cette 
colonie, il est sür que d'autres sont venues plus tard s'établir 
sur le territoire. croate. Les textes historiques confirment 
catégoriquement ce fait. 

Dans un passage de sa relation sur la ville de Zara, Antonio 
da Mula (1505-1570), qui administra cette ville de r540 à 
1542, parle d'une colonie de Morlaques qui fut amenée vers 
1540 du Banat en Istrie par Aloise Badoer; aprés un court 
séjour en Istrie, ces Morlaques, ne pouvant s'habituer au climat 
du pays et n'y trouvant pas de pâturages suffisants pour leurs 
troupeaux, commencèrent à émigrer en Turquie ; on s'avisaalors 
d'empécher cette émigration par des faveurs spéciales qui leur 
furent accordées et de rappeler ceux qui avaient passé en Tur- 
seuls iurentde cette manière retenus en Istrie. Le texte 
d'Antonio da Mula est intéressant à plus d'un égard, et puis- 
qu'il a échappé à tous ceux qui se sont occupés des Istro-rou- 
mains nous croyons nécessaire de le citer ici d’après les Mon. 
spect. histor. Slav. merid. VII, 172-173 : il magnifico meser 
Aloise Badoer fece venire dal Banadego, territorio turchesco... forse 
5000 anime de Murlachi i quali per sicurtà furono fatti passare în 
Istria dove l’anno passato, cacciati dal aere, dalla strettezza di pas- 
coli... serano levati con le sue famiglie et ritornavano in Turchia. 
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Dal che vedendo che nasceva doppio danno... deliberai di fare tutto il 
wo forzo di retenerli... Sim sul mio partire ne sono venuti da 
1000 anime in sù ed ogni di ne zouzeno. Le méme fait nous est 
relaté plus brièvement par G. Battista Giustiniano dans son 
Itinéraire, rédigé dans la seconde moitié du xvr: siècle (Mon. 
Slav. merid., VIII, 198; cf. XI, 18-19). 

Ces Morlaques ne peuvent étre que des Valaques ou des 
Roumains du Banat. Le nom des Morlaques, comme celui des 
Cici, n'a pas toujours cu, il est vrai, une signification précise ; 
il était employé au xvr* siécle pour désigner tantót les Rou- 
mains tantót les Slaves; les Istro-roumains sont appelés ainsi 
méme plus tard, au xvi siècle, par Tommasini (v. A. Ive, 
Romania, IX, 323). L'étymologie de ce nom (Mavgitàzyor 
« Valaques noirs >) montre qu'il désignait à l’origine une 
population romane ou spécialement roumaine et qu'il ne fut 
donné aux Slaves que plus tard, aprésque ceux-ci eurent absorbé 
une partie de l'élément roumain istrien ou dalmate. Que 
les Morlaques d'Antonio da Mula aient été des Slaves, cela ne 
peut nullement ctre admis; ils étaient du Banat et seule une 
population roumaine de cette contrée pouvait étre désignée de 
cette manière (cf. Arch. f. slav. Philol., XIV, 81). Dach 
comme on le voit, un fait historique précis qui explique pour- 
quoi lir. se rapproche sur plus d'un point du dialecte du 
Banat; il ma pas cessé d’être influencé par ce dialecte même 
après sa séparation du daco-roumain. 

D’autres textes historiques, bien qu'un peu plus douteux, 
semblent aussi nous montrer que la migration roumaine vers 
l'Adriatique s'est produite d'une maniere lente et à des époques 
différentes. On sait qu'une petite colonie roumaine a existé 
jadis dans lile de Veglia; elle devait sans doute parler la 
méme langue que les Istro-roumains. Il résulterait d'un docu- 
ment de 1465 publié dans les Mon. histor. Slav. merid., acta 
croatica, I, 97 (cf. Miklosich, Die Wanderungen der Rum., 4) 
que ces Roumains se sont établis dans l'ile de Veglia dans la 
seconde moitié du xv* siècle. Or, il arrive qu'un document de 
1321 découvert récemment par G. Vassilich, Sui Rumeni dell 
Istria, 199 (cf. M. Bartoli, Publ. rec. di filol. rum., 105), men- 


LA LANGUE ROUMAINE AU SUD ET AU NORD DU DANUBE 5.13 


tionne déjà à cette époque l'existence dans cette ile d'une 
population valaque, vlaške zemlje. Il y a toutefois une circon- 
stance qui enléve à ce témoignage la valeur qu'on serait porté à 
lui accorder. C'est qu'on peut se demander si les mots vlaške 
zemlje désignent effectivement une population roumaine. 
Le mot lab, Vlasko n'a pas toujours été, chez les Slaves, syno- 
nyme de « Roumain »; il a été aussi employé par eux, et l'est 
encore aujourd'hui, pour qualifier les Italiens ou, en général, 
une population latine, Est-il donc sûr que ces v/aite zemlje du 
document de 1321 aient été une colonie roumaine ? Nous ne 
saurions l’affirmer avec certitude, mais nous croyons que ce 
témoignage peut cependant avoir une certaine importance pour 
la question de l'origine des Istro-roumains, étant donné qu'il 
trouve un appui dans ce que nous avons dit précédemment. 

Il est donc certain que les Istro-roumains ne représentent 
pas une seule couche de population roumaine ; des colonies 
nouvelles se sont superposées sur celle qui était venue, dès le 
x° siècle, de la région daco-roumaine au sud. | 

En soutenant que les Istro-roumains sont des Daco-roumains, 
nous ne voulons nullement dire par là qu'ils ne contiendraient 
pas aussi un élément macédo-roumain qu'ils auraient rencontré 
dans leur chemin lors de leur migration au sud du Danube. 
Un tel mélange des Istro-roumains avec des Macédo-roumains 
n'est rien moins que possible. Nous avons vu plus haut (S 127) 
que des colonies macédo-roumaines isolées se trouvaient autre- 
fois en Serbie. D'autre part, des Valaques ou Morlaques sont 
mentionnés dans des documents du xm siècle comme habitant 
sur les côtes de la Dalmatie (cf. C. Jireček, Die Wlachen u. 
Maurowlachen in den Denkmal. von Ragusa, dans les Sitzungsber. 
der bobm. Gesellsch. der IVissensch., Prague, 1879, 112 et suiv.); 
parmi ces Valaques, dont une partie s'assimila sans doute avec 
le temps aux Istro-roumains, tandis qu'une autre partie fut 
engloutie par les Slaves, il devait y avoir aussi des Macédo- 
roumains. Lorsque les colonies daco-roumaines qui donnérent 
naissance aux Istro-roumains passérent au delà du Danube. elles 
se trouvaient par ce fait en présence d'un élément roumain 
meridional, à coup sûr pas trop nombreux, qui devait naturel- 
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lement se confondre, en partie, avec les nouveaux venus. C'est 
probablement de cette manière qu'il faut expliquer la présence 
en ir. de formes macédo-roumaines avee p, m transformés en EH. 
n comme klept, mie. Mais, dans tous les cas, l'action de l’élé- 
ment macédo-roumain sur les Istro-roumains fut minime. 

Si les documents n'attestent pas la présence d'une popula- 
tion roumaine en Istrie dés le x* siècle, cela ne doit pas nous 
étonner. La migration des Istro-roumains s'est produite, comme 
nous l'avons vu, d'une manière lente. Les Istro-roumains 
étaient, d'autre part, des gens humbles, des paysans; ils pou- 
valent pour cette raison passer inapercus, surtout lorsqu'ils 
n'étalent pas encore en nombre plus considérable. 

Il resterait à préciser les événements qui poussérent les Istro- 
roumains vers le sud-ouest: Malheureusement l'histoire ne nous 
donne pas de renseignements là-dessus. On pourrait à la rigueur 
supposer que l'établissement des Hongrois entre la Theiss et les 
Carpathes amena une certaine confusion dans la population rou- 
maine nord-danubienne et qu’à la suite de cet événement quelques 
colonies roumaines quittèrent leurs demeures pour émigrer au 
sud. Il se peut aussi que l'afllux vers le nord de l'élément 
macédo-roumain ait provoqué un mouvement contraire dans 
une partie du domaine daco-roumain. Mais, il faut le recon- 
naitre, ce ne sont là que de simples hypothéses. 


Cf. Meyer-Lübke, Literaturblatt f. rom. und germ. Philologie, XIII, 
275. — Dans un travail paru dernièrement, 7 castelli della Val d' Arsa 
(dans les Atti e memorie della Società istriana di archeol. e storia, XIV, 
137), C. de Franceschi arrive à une conclusion qui se rapproche de 
la nótre pour ce qui concerne l'existence d'un. élément roumain en 
Istrie avant le xve siècle : « dai documenti riferentisi alle baronie della 
Va] d'Arsa, che contengono molti nomi personali e locali di radice e 
desinenza romanica, apparisce manifesto qualmente già nella seconda 
metà del milletrecento la nostra regione fosse abitata dall' elemento 
rumeno. » 

La question de l'origine des Istro-roumains a été souvent 
discutée ; les différentes théories émises à ce propos sont résumées 
par G. Vassilich dans l'étude mentionnée plus haut, Sui Rumeni dell 
Istria, 1900, extr. de l’Archeografo Triestino, nouv. série, XXIII, 157- 
237 (cf. Bartoli, Public. rec. di fil. rumena, 98 et suiv.), à laquelle 
nous renvoyons pour d'autres détails. Rösler, Rom. Studien, 121, 
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laissait indécise la question de l'époque où les Istro-roumains s'éta- 
blirent en Istrie. De méme Tomaschek, Zur Kunde der Himus-Halb- 
insel, 64; quant aux rapports de l'ir. avec les autres dialectes rou- 
mains, ce savant exprimait, avec quelques réserves, une opinion que 
nous ne saurions partager : « Vielleicht lisst sich behaupten dass, 
während die aurelianischen Daken die Vorfahren der istro-dalma- 
tischen und Donau-wlachen gewesen sind, die Bessen für die Vor- 
fahren der Rhodope- und der Pindos-wlachen zu gelten haben. » 
D’après Miklosich, Die Wanderung. der Rum., 6, les Istro-roumains 
seraient venus en Istrie de la région macédo-roumaine au xive siècle. 
G. Weigand, Enciclopedia romînă, Il, 893, les considère plutôt 
comme les descendants d'une colonie roumaine venue en Istrie de 
l'empire turc, au xvi? siècle ; contre cette opinion on peut invoquer 
l’objection que lir. ne connait aucun élément turc (berikote qu'on 
cite comme tel, Bartoli, 7. c., 40, 111, est douteux et ne peut dans 
tous les cas être le turc bogbourtlog donné comme étymologie par 
Cihac, Dict., dém. slaves, etc. 549). G. Weigand constate d'ailleurs 
lui-même dans le Jabresber., III, 141 (cf. Byhan, ibid., V, 300) que 
l'ir. se rencontre souvent avec le parler du Banat, ce qui vient contre- 
dire l'opinion qu'il exprimait dans l'Enciclop. rom. Hasdeu, Etym. 
magnum, IIT, xxx, place la séparation des Istro-roumains des Daco- 
roumains au xe siècle, lors de l'invasion des Hongrois : il admet la 
méme époque pour lémigraton des Macédo-roumains qui, d’après 
son opinion, auraient vécu jusqu'au xe siècle avec les Daco-roumains 
dans les Carpathes. D. Onciul, Convorbiri literare, XIX; 593, défend 
la théorie ancienne de l'origine des Istro-roumains d'aprés laquelle 
ceux-ci seraient un reste de la population latine des cótes de la Dal- 
matie. Le savant roumain invoque pour cela le passage de Constan“ 
tin Porphyrogénète, De adm. imp. 29, où celui-ci parle de la roma- 
nisation de la Dalmatie et des colons latins qui s'y établirent à 
l'époque de Dioclétien : Diocletianus imperator summopere Dalmatiam 
amavit ` quare etiam populi romani colonias eo deduxit; populique illi 
Romani nuncupati sunt... manetque is cognomen istud ad bodiernum 
usque diem. L'auteur byzantin confirme par là le fait bien connu de 
l'existence d'un élément roman en Dalmatie; mais cet élément ne 
peut pour cela étre identifié avec les Istro-roumains. Le passage cité a 
toutefois une certaine importance pour l'histoire des Roumains en ce 
qu'il montre comment le mot « Romanus » s'est conservé au moven 
áge dans la péninsule balkanique comme dénomination des descen- 
dants des Romains. — Il n'est pas sans intérét de rappeler que la 
tradition a gardé chez les Istro-roumains le souvenir de leurs migra- 
tions. Une telle tradition existe encore de nos jours à Žejane ; nous 
crovons utile de la reproduire ici d'aprés une notice publiée dans 
l Archivio storico per Trieste, l'Istria e il Trentino, Rome, II (1883), 
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95-96 : « Secondo la tradizione... questi Rumeni... sarebbero i dis- 
cendenti di tre pastori,venuti dal basso Danubio. Questi tre, passando 
in cerca di pascoli d'alpe in alpe, sarebbero giunti prima nell' altipiano 
di Mune e di Zejane, e poscia si sarebbero spinti fino nella Valdarsa. 
Trovato quei luoghi adatti al loro scopo, due di essi avrebbero fatto 
ritorno alle case loro per prender moglie; e al loro ritorno avrebbe 
fatto lo stesso il terzo. » 


132. Telle est la manière dont nous envisageons la genèse 
des trois dialectes roumains principaux. 

Le mr. apparait ainsi comme le continuateur direct du rou- 
main formé au sud du Danube; le dr. se présente comme le 
résultat de la fusion d'un élément macédo-roumain avec un élé- 
ment roumain septentrional, celui de la Dacie, moins considé- 
rable et un peu différent de celui du sud; l'ir. (comme le 
mgl.) montre par toutes ces particularités qu'il n'est rien autre 
chose qu'un parler daco-roumain transporté au delà du Danube. 

Aprés une vie commune à l'origine, ces dialectes se sépa- 
rèrent définitivement l’un de l'autre entre le x* et le xir siècles. 

C'est à cette conclusion que nous mènent les faits linguis- 
tiques, et nous croyons qu'elle est suffisamment justifiée par ce 
que nous avons expose au cours de ce chapitre. 


133. Nous devons faire ici une mention des « Valaques » de 
Moravie dont l'histoire est en relation avec les faits étudiés dans 
les paragraphes précédents. On comprend par ces Valaques une 
population'slave de Moravie dont le langage contient plusieurs 
éléments roumains. L'origine de ces Valaques n'est pas encore 
pleinement éclaircie. D'aprés quelques philologues, ils seraient 
des Roumains slavisés, d'aprés d'autres, des Slaves dont le par- 
ler fut influencé par celui des pàtres roumains qui arriverent 
dans leurs migrations au moyen âge jusqu'en Moravie (la plu- 
part des mots roumains employés par ces Valaques se rap- 
portent, en effet, à la vie pastorale ` bryuza, fujara, merenda, 
urda, etc. = dr. brinzà, fluier, merinde, urdà). La première de 
ces opinions semble étre la plus plausible; elle trouve un appui 
dans le fait que le terme de < Valaques > a dù désigner ancien- 
nement une population roumaine. 


LA LANGUE ROUMAINE AU SUD ET AU NORD DU DANUBE 347 


Ces Valaques témoignent aussi de la grande expansion du 
peuple roumain au moyen áge et des ramifications nombreuses 
qu'il avait dans l'Europe orientale. 

Les colonies roumaines qui se mélérent aux Moraves étaient 
sans doute venues de la région daco-roumaine avec les labiales 
conservées, comme il faut l'induire de la forme mor. frembia 
— lat. fimbria (dans le dr. actuel on ne connait plus, à ce 
qu'il paraît, que fringhie, introduit des contrées où è + i a 
passé à ghi). 

Les migrations de ces colonies roumaines en Moravie doivent 
remonter à la méme époque que celle des Istro-roumains; la 
forme mor. glaga = dr. chiag (cf. p. 303) montre que les 
Roumains qui furent en contact avec les Moraves avaient 
encore les groupes cl, gl, ce qui nous conduit tout de suite à 
une époque antérieure au Xiii“ siècle. Quelques noms qui 
semblent étre roumains se trouvent dans des documents 
moraves du xr? siècle, de sorte qu'on peut admettre que vers la 
inéme époque où quelques Daco-roumains s'avancaient vers le 
sud et s'établissaient en Istrie, d'autres erraient dans les Car- 
pathes et allaient se fixer en Moravie parmi les Slaves, au milieu 
desquelsils se perdirent avec le temps. Il est méme possible que 
les migrations des [stro-roumains et celles des Valaques de 
Moravie aient été provoquées par les mêmes événements. 

Cf. Miklosich, Die Wanderungen der Rum., 7 ; M. Václavek, Sbor- 
nik musejni spoletnosti ve valasském Meziriti, 1898, II, 9-15; Hasdeu, 
Etym. magnum, Ill, xxix ; T. Burada, O călătorie la Romiuii din 
Moravia, Jassy, 1894 ; O cal. la Rom. din Silesia, 1896. 


134. Un fait qui se dégage de tout ce que nous avons 
exposé dans les paragraphes précédents et qui devient de plus 
en plus évident pour celui qui étudie avec attention la forma- 
tion de la langue roumaine, c'est que des échanges nombreux 
ont eu lieu entre les deux groupes linguistiques principaux du 
domaine roumain, celui du nord et celui du sud du Danube. 
C'est là que réside l'explication de cette surprenante ressem- 
blance qu'on constate à chaque pas entre les différents dialectes 
roumains. 

Ce qui favorisa, en premier lieu, ces échanges, ce fut la posi- 
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tion géographique des pays habités par les Roumains. Ce 
furent ensuite les conditions dans lesquelles les Roumains 
vécurent au moyen âge; leur instabilité et la vie aventureuse 
qu'ils menérent jusqu'à une certaine époque les poussérent 
dans toutes les directions et facilitèrent en méme temps le 
mélange entre les différents groupes dont ils étaient constitués. 
L'établissement de colonies nouvelles à cóté d'autres plus 
anciennes, des émigrations continuelles d'un pays dans un autre, 
des translocations fréquentes : tels sont les faits qui caractérisent 
l'histoire ancienne, si compliquée et si intéressante, du peuple 
roumain. 





CHAPITRE VII 


INFLUENCES ALBANAISE, BYZANTINE 
BOLGARE ET SERBE 


135. Nous groupons ici ces influences qui se sont exercées 
sur le roumain pendant l'époque de sa formation. On pourrait 
les appeler les influences méridionales, puisqu'elles sont venues 
des idiomes parlés au sud du Danube. 

Nous n'étudierons dans ce qui suit que les éléments alb., 
byz., etc. plus ou moins anciens qu'on trouve en roumain et 
qui sont en partie communs à tous les dialectes. On sait que le 
mr. contient un grand nombre de formes empruntées à l'alb. 
ou au bulg. et qui manquent en dr. ; il continue encore de nos 
Jours à étre influencé par ces langues. Pour le moment nous 
devons renoncer à étudier les éléments propres au mr.; ils 
seront mentionnés lorsque nous donnerons un apercu de 
l'état actuel de la langue roumaine d'aprés les régions où elle est 


parlée (t. ID. 


INFLUENCE ALBANAISE 


136. Nous entendons par cette influence celle de l'albanais 
proprement dit et qui doit être distinguée de l'influence illy- 
rienne ancienne que nous avons exposée aux $$ 7, 121. 

Il est certes difficile dans plus d'un cas d'observer rigoureu- 
sement cette distinction, surtout dans l'étude des emprunts 
lexicaux. Nous ne saurions ainsi décider si le roum. znal vient 
de lillyrien ancien ou de l’albanais (mal). Les Illyriens ont 
probablement connu une forme analogue; elle semble se 
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retrouver dans le nom de lieu illyrien Dimallum, mentionné 
par Tite-Live, et dans la Dacia malvensis (G. Meyer, Etym. 
Worterb. der alb. Spr., 257). L'ancienneté du roum. mal est 
d'autant plus admissible que la forme illyrienne correspondante 
semble avoir contenu deux /, ce qui expliquerait la conserva- 
tion de P! en roumain; seulement dans le cas où l'on pourrait 
prouver que la forme ancienne de l'illyrien n'avait qu'une seule 
I, la dérivation directe du roum. mal de l'illyrien devrait être 
écartée (* malum aurait donné, d’après les lois phonétiques du 
roumain, mar). 

Toutefois, malgré ces considérations, nous croyons que 
lorsqu'un mot roumain se rapproche beaucoup par sa phoné- 
tique d'une forme de l'albanais, il y a plus de raisons pour le 
faire dériver directement de celui-ci que de l'illyrien (cf. p. 28). 
C'est là norme que nous suivrons dans l'étude des emprunts 
albanais que nous examinerons dans les paragraphes suivants. 


137. Dans la phonétique roumaine, l'influence albanaise a 
laissé peu de traces. 

Elle se ressent d'abord dans le passage du c final à g qu'on 
constate dans quelques mots et qui n'a pas encore trouvé sa 
véritable explication. À côté de dr. adínc, mr. adunku = lat. 
aduncus on a dr. aprig, sting, mr. stungu, vitreg = lat. apricus, 
vitricus (l'étymologie de sting est inconnue ; la forme * stagni- 
care, d'où Vit. stancare et ladj. stanco, proposée par Gróber, 
Arch. f. lat. Lex., V, 479, ne peut expliquer le mot roumain). 
La présence du g dans ces formes est due, à coup sür, à 
l'infiltration en roumain d'une habitude de prononciation alba- 
naise. On sait qu'en albanais on trouve pour les mémes mots 
tantót une forme avec Ë tantót une forme avec g, selon qu'ils 
sont articulés ou non ` bok-blogu, bunk-bungu, stenk-stengu, 
trunk-trungu. D'après le modèle de ces formes albanaises on 
commença à dire aussi en roumain aprigu, stingu, vitregu, d'ou 
après l'amuissement de lu final aprig, stîng, vitreg. Les formes 
avec g semployèrent avec le temps de préférence à celles avec 
c, qui ne disparurent cependant. pas complétement. 

Quelques autres mots isolés montrent aussi dans leur pho- 
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nétique des altérations dues à l'action de l'albanais. Le dr. /Ján- 
ruscà = lat. labrusca doit son +s à l'influence de l'alb. /z#us5k 
dérivé du méme mot latin ; /abrusca ne pouvait donner en rou- 
main que “/ăuruscă qui doit avoir existé; ce n'est qu'en alba- 
nais que le sc latin passe à šk. Contre un emprunt direct de lău- 
rușcă de l'albanais s'oppose la phonétique ; le passage de -ab- à 
-au- montre bien que la forme roumaine dérive du latin et 
que seulement le s a été pris de l'albanais. C'est de la méme 
manière qu'il faut interpréter le dr. zgaibá. Il repose sur une 
contamination de * scaibä (la forme régulière sortie du lat. sca- 
bies) avec l'alb. zgebe; seul l'albanais présente un autre exemple 
de sc lat. initial passé à ze : zgiire = lat. scoria. 


Hasdeu, Etym. magnum, II, 1958, explique /duruscà par une con- 
fusion avec les subst. formés avec le suffixe -ușcă (cf. Š 145); notre 
explication nous semble plus plausible. G. Meyer, Etym. Worterb. d. 
alb. Spr., 484, observe ` < Rum. und alb. setzen zgaiba aus zgabia 
voraus. > Mais une forme latine *zeabia est inadmissible. Le passage 
de sc à zg dans gebe n'est pas, il est vrai, régulier en albanais, mais 
puisqu'il est attesté aussi dans zgiirs, il faut bien le considérer comme 
d'origine albanaise et admettre qu'il s'est transmis ensuite au roum. 
zgaibà qui resterait inexpliqué autrement. 


138. Pour ce qui concerne la morphologie, nous aurons à 
citer les formes suivantes où l'influence albanaise semble avoir 
laissé quelques traces. 

La 1'° pers. sing. de lind. prés. de babeo est en roum. am 
Cur ir) Cette forme offre, en ce qui touche sa finale, 
une ressemblance surprenante avec l'alb. kam « jai ». Puis- 
qu'elle ne peut étre éclaircie par la phonétique et la morpholo- 
gie roumaines, il y a lieu de supposer qu'elle est résultée de la 
confusion de babeo avec l'alb. kam. Cette confusion a pu étre 
facilitée par le fait que pour la 3° pers. sing. du méme mode 
le roum, présente a (are) = babet qui se rencontre avec Palb. 
ka « Ma »; la ressemblance de a avec ka a pu amener am — 
kam. 

D'après CG Meyer (Etym. Wôrterb., 1), Ya du dr. aista, 
mr. aistu, ir. dis! serait l'a prosthétique albanais qu'on ren- 
contre dans les pronoms et adverbes (ajó, atje). Aista doit, en 
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effet, être décomposé en a + ista, ce dernier reproduisant le 
lat. iste. On se demande toutefois si l'a n'est pas plutót d'ori- 
gine roumaine; il se peut qu'il ait été ajouté à ista (ăsta) par 
l'influence de acesta, acela. Puisque le roumain connait cesta, 
cela à cóté de acesta, acela, il n'est pas impossible qu'on ait 
introduit ce parallélisme aussi dans la forme simple correspon- 
dant à iste, d'où ista — aista. 

Le méme auteur (/. c., 6) voit dans la première partie du dr. 
acätare, mr. abtare l'alb. akz- qui s'ajoute aux pronoms et aux 
adverbes (ak: kuš, ak: ku). Dans la forme dr., acă- peut bien être 
albanais, mais pour le mr. abtare qui correspond au dr. atare, 
nous croyons qu'il faut plutôt partir du lat. eccum-talis ou 
aeque-talis. Il se peut d'ailleurs que eccum (aeque) se soit croisé 
en roumain avec l'alb. ak:. 

Il est, en échange, tout à fait sür que la forme a.-roum. 
vare est d'origine albanaise; elle repose sur Palb. val: (G. 
Meyer, /. c., 462). 

L'explication que nous avons admise pour am a été proposée par 
Mever-Lübke, Gramm. d. rom. Spr., II, $ 238. 


139. L'influence de l'albanais sur le roumain se ressent sur- 
tout dans le lexique. Le nombre des mots albanais introduits 
en roumain n'est pas bien considérable, mais ils appartiennent 
tous au parler populaire et constituent une partie importante 
du lexique roumain. 

Comme il arrive souvent qu'un mot albanais se trouve, en 
dehors du roumain, aussi en bulgare, serbe, etc., il se peut 
qu'il ait pénétré en roumain par l'intermédiaire de l’une de 
ces langues; nous citerons dans ce cas, outre là forme alba- 
naise, les formes correspondantés du bulgare, etc. : a.-roum. 
bască, mr. basko; dr. bucurare (bucurie, bucuros); bunget ; buză, 
mr. budzo; călbează (gălbează), mr. golbeadzo; căpușă, mr. 
kopu$e; ceafă, ir. t$ofe; cioc; copac, mr. kopatš, ir. kopots; copil, 
mr. kokil; crutare; curpen, mr. kurpinu; dirstă, mr. tristialg; 
dristă; fluer, mr. fluiara; fluture (fluturare); gata (gátesc) ; ghimpe; 
ghiuj; gidilire, mr. godilu; gresie, ir. grese; groapă, mr. groapg; 
grumaz, mr. grumadzu; guse, mr. guso, ir. guse; măgar; mágurá ; 
măi (mari), mr. moi (more); mos, mr. moasg, ir. mos; mugur; 


n EB 





INFLUENCES ALBANAISE, BYZANTINE, BULGARE ET SERBE 353 


murg, mr. murgu, mugcot ` nüpircà, mr. noporiiko; părău; rânză, 
mr. argndzg, ir. ronze ; sat; simbure, mr. somburu ; spuzà ; straità ; 
strepede; tap, mr. tsap, ir. (ob: [arc (intàrcare); vatră, mr. 
vatro, ir. votre ; zgură == alb. bask: ` bukuroñ (bukurz, bukuri); 
bunk; buze (le bulgare connait aussi buza, mais le roum. buză 
ne peut venir de celui-ci puisqu'il signifie < lèvre > comme 
l'alb. buzz, tandis que la forme bulg. a le sens de < joue >x); 
kslbazz (gelbazz); kapuś: (serbe krpusa; le roum. căpușă vient 
directement de l'alb. puisqu'il ne connait pas Pr de la forme 
serbe); kafe (à Scutari tšaf); tšok ; kopat$ (comp. hong. kopdcs); 
kopil (a.-bulg. kopili, bulg., serbe kopile); kurtsen ; kulfper ; der- 
stilz, trestile (bulo. drüstja) ; drasts; floere; futurs (fluturoi) ; 
gat (gatuant) ; gamp; gü$; gudulis (bulg. güdelickam); gerese ; 
grop:; gurmas (le dr., mr. sugrum est apparenté à ce mot, 
mais ne vient pas de l'alb. ; cf. Meyer-Lübke, Literaturbl. f. 
germ. u. rom. Phil., NI, 240); gus: (bulg., serbe gusa, hong. 
gusa); magar (gomar; comp. mr. gumaru; bulg., serbe magare); 
maguls (gamule); mots (more). moss; mugut; murk (bulg. 
murgo, serbe murga); musk; nepsrks ` psrua ; rendss ; fsat ; 6um- 
bul (sumbul chez Kavaliottis, éd. G. Meyer, n? 437); spux: 
(bule. spuza); straitss; Streb; skap (guégue tsap); dark; valrs 
(serbe vatra, pol. watra); zgiir: (bulg. zgura); comp. en outre 
baliä que nous avons étudié à la p. 277. 

Il est difficile de savoir si le dr. Jai, mr. lai, vient de l'alb. 
laj ; i est plus probable que la forme albanaise est empruntée 
au roumain, où lai est plus souvent employé qu'en albanais; il 
resterait alors à trouver l'origine du mot roumain. 

Le dr. vità e bétail > se rapproche de l'alb. vjete, mais nous 
ne saurions dire avec certitude s'il en provient; cette étymo- 
logie est dans tous les cas plus plausible que celle qu'on donne 
d'habitude, le lat. vita. 

Il est tout aussi douteux que le dr. vápaie dérive directement 
de l'alb. vap: (serbe vapa); ils peuvent être seulement apparen- 
tés (comp. lat. campa, ital. vapa). 

Le dr. văitare, mr. vaitu, ne se rencontre probablement que 
par hasard avec l'alb. vaiton ; il doit être une formation rou- 
maine de l'inter]. vai. 


Dexsusianu. — Histoire de la langue roumaine. 2 
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Les formes dr. briu, mr. bronu, leagan, mr. leaggno, ir. leger, 
scăpărare, mr. askapiru, sopirlà montrent une certaine ressem- 
blance avec les alb. bres (brents), bunt (comp. hong. lengeni), 
Skrep, api, mais nous ne voyons pas comment on pourrait les 
y rattacher directement. | | 

Les formes albanaises introduites en roumain ont en général 
conservé avec fidélité. leur signification primitive. Nous n'au- 
rons à signaler que les transformations de sens suivantes. 

Les dr. bucurare (réfl.), bucuros ont reçu l'acception de < se 
réjouir, être gai, content >, tandis que les alb. bukuron, bukur: 
signifient « embellir, beau ». Le sens albanais doit avoir existé 
jadis en roumain comme le montre le nom propre Bucur qui 
doit avoir été donné à l'origine aux personnes qui se distin- 
guaient par leur beauté. 

Bunget, dérivé d'un plus ancien * bung à l'aide du suffixe -et 
(comp. făget, früsinet), signifie en dr. à côté de « forèt de 
chênes > aussi < épaisseur d'un bois »; seul le premier sens 
reproduit de prés celui de l'alb. bunk « chéne ». 

Intàrcare < sevrer x, de [arc < enclos > == alb. "ank, présente 
un changement de sens intéressant; de l'idée de « enclore, 
séparer les agneaux des brebis » s'est développée celle de 
« sevrer ». C'est un de ces termes de la vie pastorale des Rou- 
mains qui perdit sa signification première et devint avec le 
temps d'un usage général. 

Mos a conservé la signification de l'alb. mos: « vieillard, 
aïeul », mais ses dérivés mosie, mogtenire (tiré de mostean qui à 
son tour est formé sur le modèle de l'alb. moiatar dans lequel 
-ar fut remplacé par le suffixe slave -ean, *mosätean) ont reçu 
celle de « patrimoine, héritage, terre », c'est-à-dire « ce qu'on 
a reçu des ancêtres». 

Simbure ne signifie plus en roumain < bouton » comme Palb. 
Qumbul (bump), mais < noyau, pépin >. 

Si mal vient de l'albanais et non de l'illyrien il doit aussi étre 
cité ici. En albanais mal s'emploie avec le sens de < montagne »; 
le roumain mal signifie < rive, côte > et en méme temps « mon- 
ceau de terre x; ila dà avoir anciennement aussi le sens propre 
à l'albanais (cf. ci-dessus, p. 317). 
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Parmi les mots dont la provenance albanaise n'est pas assu- 
rée, nous devons rappeler aussi copil qui a subi une transfor- 
mation semasiologique intéressante. L'albanais kopir signifie 
en méme temps « serviteur » et « bàtard »; cette dernière 
signification qui est propre aussi à l'a.-bulg. kopii a été élar- 
gie en roumain, où copil est devenu synonyme de « enfant » 
en général; il faut d'ailleurs rappeler que le sens de l'albanais 
se rencontre en a.-roumain. 

Outre ces transformations, d'ordre Interne, nous devons 
mentionner aussi celles qui sont survenues dans la phonétique 
de certains mots. Tel ou tel son de l'albanais est souvent rendu 
en roumain par un autre ou a complétement disparu. Les chan- 
gements suivants méritent d'étre relevés. 

O alb. — à roum. : alb. mojs, more, dr. mái, mări (la pour 
0 s'explique probablement par l'emploi fréquent de ce mot 
comme proclytique; le mr. a conservé Po de l'albanais, moj). 

Pour -ii alb. — u(iu) roum. comp. gii, zeürs == dr. 
pură. 

F alb. initiale est tombée dans fsat = dr. sat (la forme fsat 
existait cependant au xvie siècle ; ell 
le Psautier de Şcheia). 

EUR, f roum, : Gunbul, bark = dr. simbure, tarc. 

A alb. =s roum. : alb. fiat, 3trep = roum. sat, strepede (comp. 


scaparare, spuză). A la finale, ša été rendu par 7 dans giò = dr. 
ghiuj. 


ghiuj, 


e se rencontre encore dans 


À la place de Di Alb. on trouve généralement / en roumain : 
alb. flore, fluturz, kelbazz: — dr. fluer, fluture, cálbeazà (comp. 
mal). Elle est reflétée par r dans : alb. bumbur, maguls = dr. 
simbure, mágurà (il se peut qu'il y 
assimilation aux mots terminés en "MD, -ură Ou à ceux qui con- 
tenaient en albanais f qui semble avoir été rendue en roumain 
par 7 ; comp. alb. mugut, val: = dr. mugur, vare). Le dr. cur- 
pen s'éloigne sensiblement de son prototype alb. Pulpsr; on y 
trouve d'abord r à la place de / et ensuite la finale -en à la 
place de -:r qui peut être due à un changement de suffixe; 
quant à Pr, elle peut venir aussi de lalbanais où, à côté de 
kulpzr, on emploie aussi kurpul. 


ait eu dans ce cas une 
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Deux exemples de la syncope de Y: nous sont offerts par 
gsress, rendzs = dr. gresie, rinzà (* gáresie, * rindäsà). 

La métathése du groupe -ur- en -ru- se remarque dans : alb. 
kurtsen = dr. crutare. Dans le dr. grumaz la métathèse n'est 
probablement pas d’origine roumaine; elle se trouve déjà en 
albanais, où gurmas est employé à côté de grumas; le mr. con- 
nait toutes les deux formes, gurmadzu et grumadzu. 

L'alb. kopats aurait dû donner en roumain copaci, mais cette 
forme ayant été confondue avec les pl. draci, saci, a été changée 
en copac, sur le modéle de drac, sac. 

Les éléments albanais du roumain n'ont pas encore été étudiés 
d'une maniére scientifique. Plusieurs de ceux qui ont été présentés 
comme tels par quelques philologues nous semblent tout à fait con- 
testables. Ainsi, pour ne citer qu'un exemple, noian est rattaché par 
Hasdeu (Cuvinte din bătrîni, I, 295) à l'alb. ais, ujon ; de telles étv- 
mologies doivent être résolùment écartées. 

140. Pour ce qui concerne les dialectes albanais (on sait que 
l'albanais se divise en deux dialectes principaux, le tosque et le 
guégue), il n'est pas toujours facile de savoir quel est celui 
auquel le roumain a emprunté ses éléments albanais. Comme 
les mêmes mots apparaissent souvent sous la méme forme en 
tosque et en guégue, nous ne pouvons préciser duquel de ces 
dialectes ils ont été pris par le roumain. Il y a. toutefois deux 
vocables qui semblent montrer que le roumain a surtout été 
en contact avec le dialecte albanais septentrional, le guégue. 
Ce sont ceafá et fap; en tosque, les formes correspondantes sont 
Eat: et skap, en guégue on trouve à leur place (af (spécialement 
dans le parler de Scutari où #, g passent à /$, dX) et /sap ; il va 
sans dire que les dr. ceafà, tap doivent venir de ce dernier dia- 
lecte. Il résulterait donc de ces mots que les Roumains ont 
vécu, au moyen âge, surtout dans la proximité des Albanais 
septentrionaux. C'est d'ailleurs un fait qui concorde bien avec 
ce que nous avons dit au chapitre précédent sur la patrie pri- 
mitive du roumain. 


141. La présence d'un nombre relativement assez grand 
d'éléments albanais en dr. s'explique par cette émigration d'un 
élément roumain du sud au nord du Danube que nous avons 
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constatée au chapitre précédent. C'est des Macédo-roumains 
établis dans la région des Carpathes que les Daco-roumains ont 
recu les formes albanaises que nous venons d'étudier. 


Cf. nos Studii de filologie romínd, Bucarest, 1898, 8, 10. 


INFLUENCE BYZANTINE 


142. Nous enregistrons ici les formes introduites en rou- 
main à l'époque byzantine. Elles constituent la deuxiéme couche 
d'éléments grecs du roumain et sont venues se superposer sur 
ceux d'origine plus ancienrie, datant de l'époque latine (pp. 198 
et suiv.). La plupart d'entre elles doivent avoir pénétré en 
daco-roumain par la méme voie que les éléments albanais (cf. 
p. 290). | 

Tous les mots que nous citerons plus loin ne peuvent étre 
en roumain plus anciens que le vr ou le vi siècle. Et cela pour 
la raison qu'ils ne présentent aucune des transformations pho- 
nétiques roumaines antérieures à cette époque (cf. pp. 282 et 
sulv.). 


143. L'influence du grec byzantin sur le roumain est pure- 
ment de nature lexicale; elle n'a laissé aucune trace dans la 
phonétique ou dans la morphologie. 

Les mots empruntés par le roumain au grec byzantin ne 
sont pas plus nombreux que ceux d'origine albanaise; il est 
méme difficile de savoir s'ils viennent tous directement du 
grec ; plusieurs d'entre eux se retrouvent aussi dans les autres 
langues balkaniques, en albanais, bulgare, etc., de sorte qu'ils 
peuvent avoir été pris de l'une de ces langues et non directement 
du grec; pour ces formes douteuses nous donnerons, comme 
plus haut, leurs correspondants en bulgare, etc. : dr. agoni- 
stre; dr., mr. argal; arvunà, mr. arvong; camătă ; cămilă, mr. 
komilo; cărămidă; condei, mr. kondili ; cort; crin; cucurà ; cutezare, 
mr. kutedzu; desagi, mr. disago; dr., mr. eftin; folos (folosesc, 
mr. felisesku) ; frică, mr. friko; horà; lipsire, mr. lipsesku ; 
mame; mirosire, mr. anurdzesku ; omidá, mr. unido; părăsire; 
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pitic ; prisos; proaspăt, mr. proaspit; scafà, mr. skafo; sosire; stol; 
strachină ; temet, mr. Vemelu ; ligdie, mr. ligañe; traistá, mr. 
trastu ; vápsire, mr. topsesku, za SE = byz. zo GM 
deus); xeran: (bule. alb. argal, serbe ema 
22927255 (serbe kamata, alb. kamats, hong. kamat); ne 
(a.-bulg. kamili, bulg., serbe kamila); 455x022 (a.-bulg. EU 
keramida, alb. Feramize); 4272204 ; nées (zigen ) 5 veto» d ee 
krinit, serbe krin, alb. krins); «25420229; 422205 Seite (bulg. 
dit serbe bisag); su (bulg., serbe jevtin); 12:522; seta 
(alb. Di). 4525: (bulg. chord); Asien (a.-bulg. lipsati, alb. 
l'ipsem) ; xvi (alb. ment); 0650, jus (la forme mr. vient du 
premier de ces mots, tandis que celle du dr. doit plutót étre 
rattachée au dernier); 3x; (5 —, chez Hésychius et Théo- 
phraste) ; zzgszo (et non 72521756, donné par Cihac, Dict., élém. 
sl., 683, ni saeit proposé par Miklosich, Etym. Warterb. 
232; serbe parasiti); sis: (a.-bulg. pitikii); = eer 5 
garos; orig; SO, sow (bule. sosaja, alb. vol ss ss 
2szcaavss (bulg. strakina); 02112715: (a.-bulg. temeli, u, temel, 
serbe temelj, alb. bemel) ; 37202 (a.-bulg. tigani, bai , Serbe, 
alb. tigan); =xyuszecv (le mr. trastu peut venir dre de 
l'alb., frasiz); &$2zzo (a.-bulg. vapisati); Saga. 

Nous n'avons pas cité à côté de agouisire, condei, cucurà, miro- 
sire les a.-bulg. agonisovati, alb. kondil, kukurz, miros, bulg. 
mirosam, puisqu'il y a des raisons pour croire que ces formes 
roumaines viennent directement du grec. L'a.-bulg. agonisozati 
signifie < être en agonie » tandis que le roum. agouisire a le 
« sens de gagner » (cf. ci-dessous), ce qui nous empêche de 
deriver celui-ci de la forme a.-bulg. Condei < plume » et cucură 
« carquois » ne peuvent venir des alb. kondil, kukur: puisqu'ils 
désignent des choses différentes de celles pour lesquelles les 
Roumains ont emprunté aux Albanais les termes correspondants 
(ceux-ci se rapportent en général à la vie primitive des Rou- 
mains, à la vie pastorale et à la nature); ce n'est que desai mw 
tins que les Roumains pouvaient prendre des mots qui se rap- 
portent à l'écriture et à l'armement. Quant à mirosire «sentir > 
il ne peut venir ni du bulg. mirosam ni de Palb. miros, car 
ceux-ci signifient < oindre > (l'alb. meri, apparenté à miros, 
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signifie, il est vrai, « sentir », mais il ne peut expliquer au 
point de vue phonétique le roum. #irosire). 

En pénétrant en roumain, plusieurs mots grecs ont changé 
leur signification primitive. 

Agonisire ne signifie plus < lutter » comme le byz. ceto, 
mais « acquérir, gagner laborieusement », c'est-à-dire « gagner 
à force de combattre ». 

Cutezare montre une transformation de sens intéressante. Il 

signifie, comme lal. kudzon et le vén. scotezar Si Do: 
« oser »; la forme byzantine correspondante, ::+ifw, présente 
le sens T « jouer aux dés » (comp. aleam ludo — 2:50 
dansle Corp. gloss. lat., 1l, 354). La signification roumaine est 
résultée de celle de « hasarder » (cf. notre article consacré à 
ce mot dans la Romania, XXVIII, 66). 

Efiin < bon marché a s'éloigne sensiblement du byz. side 
« heureux »; la signification roumaine reparait d'ailleurs dans 
le néo-grec zi: et dans le bulg., serbe jevtin. Cette significa- 
tion peut avoir existé déjà à l'époque byzantine, mais il est 
tout aussi possible qu'elle ait pénétré en roumain plus tard, à 
l'époque phanariote, lorsque le roumain fut de nouveauinfluencé 
par le grec. 

Bo « sroupe, nuée > en face du byz. 552455 « flotte > 
montre aussi une altération semasiologique, mais moins pro- 
fonde et facile à comprendre. 

Le mr. arvong e don qu'on fait aux fiançailles a, en regard 
du dr. arvunà « arrhes », doit sans doute ce sens au néo-gr. 
&25xp0wx o fiancailles > (comp. zzza$0»sz; = sponsalia chez 
Ducange, G/oss. mediae graec., 124). 

La forme unipersonnelle mr. /zpseaste < il faut a, de /ipsesku 
« manquer » comme le dr. /ipsire, a été influencée par l'alb. 
lipset: employé avec la méme signification. 

Pour la phonétique nous avons à mentionner les transfor- 
mations suivantes : 

Net e atones syncopés dans : dr. arvună (a.-roum. aussi 
arávoná), prisos = byz. 225180, messig. 

O initial tombé : dr. folos (pour un plus ancien *fă/os, d’où 
par l'assimilation de lă ào la forme actuelle) = byz. ZçsAss. 
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On se demande toutefois si la chute de lo ne s'est pas produite 
déjà en grec. Ducange (Gloss. mediae graecitatis, 1670) cite un 
exemple de 2:72; qui montrerait bien que la chute de 1°: s'était 
produite en grec ; nous ne savons pas toutefois quelle confiance 
il faut accorder à ce seul exemple ancien de l'aphérése de l'o 
(la forme aphérésée existe d’ailleurs dans les dialectes grecs 
modernes; comp. gsAssxgsvoz;, cite par Hatzidakis, Eïnleit. in 
die neugr. Gramm., 1892, 147). 

L'a pour e dans argat = îsyazns est déjà grec; la forme tane 
ls assimilé à a (223276:2) apparait de bonne heure dans 
textes grecs (cf. Dieterich, Byzautiniscbes Archiv, I, 19, 274). 

L tombée devant i: dr. condei, temei (* condeli, * temeli) = byz. 
nevoso. 

N tombée devant ; en hiatus : dr. tigaie (*tiganie) == byz. 


Far. 


Dans proaspăt = byz. zș2ooarez on constate l'assimilation 
de mă x. 
La chute de ~ et la métathèse de : dans ira = a 


tivuz209 sont d'origine grecque; le premier phénomène est 
ancien en grec (cf. Dieterich, 7. c., 86); pour le second, on 
peut comparer les formes néo-gr. dialectales 223:7:2 à côté de 
xísz22, saïssée (G. Meyer, Indogerm, Forschungen, II, 443). 

Il reste enfin à rappeler que les verbes grecs introduits en 
roumain reproduisent d'habitude la forme de l'aoriste : dr. 
lipsire, văpsire, etc. = aor. f4svóz de Asien, ape de ES) 
La méme particularité se rencontre. dans les emprunts grecs 
du slave et de l'albanais (a.-bulg. Hpsati, alb. Tipsem). 


Cf. G. Murnu, Studiu asupra elementului grec aute-fanariot în limba 
rominà, Bucarest, 1894. La plupart des éléments grecs du roumain 
mentionnés par l'auteur de cette étude sont en général d'un caractère 
plus récent que ceux que nous avons étudiés; ils datent du xvi ou 
du xve siècle, lorsque les Grecs commencèrent à se mèler dans les 
affaires religieuses et politiques des pays roumains. Nous nous occu- 
perons ailleurs (t. II) de cette nouvelle influence du grec sur le 
roumain, qui doit étre distinguée de celle que nous venons d'étudier. 
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BN RO ENCES BULGARE ET SERBE 


144. Les éléments slaves dont nous allons nous occuper ici 
complèteront la série de ceux que nous avons étudiés au cha- 
pitre V. Leur introduction en roumain doit étre placée entre les 
SIE et X** siècles. 

Parmi ces éléments slaves, plus récents que ceux que nous 
avons étudiés jusqu'ici, nous devons mentionner en premiére 
ligne ceux qui se rapportent à l'organisation politique et reli- 
gieuse des pays roumains au moyen àge : ils forment une classe 
à part et doivent plus ou moins étre distingués de ceux que 
nous examinerons plus loin. ` 

Pour ce qui concerne l'Église (la hiérarchie ecclésiastique, 
le service religieux, les fêtes, les différents objets qui ont trait 
au culte chrétien, etc.), nous avons à relever les mots suivants: 
dr. cádelnitá, călugăr (ce mot, comme beaucoup d'autres, est 
à proprement parler d'origine grecque, mais il a pénétré 
en roumain par le slave), catapeteazmá, crisnic, cristelnifü, 
bram, mănăstire, odăjdii, patrabir, popă, prapor, pristol, protopop, 
Rusalii (ce mot qui désigne la « Pentecóte » pourrait étre con- 
sidéré, pour ce motif, comme trés ancien, mais la conserva- 
tion de l’/ montre qu'il est entré en roumain aprés que I7 +7 
en hiatus était tombée ; autrement on aurait dû avoir Rusait), 
schimnic, schit, sfità, staret, strană, tircovnic, vlădică, zmirnă = 
bulg. (a.-bulg.) kadilinica, kalugerii, katapetazma, kristiniki, 
krüstilinica, chramii, monastyri, odexda, petrahilii, popii (serbe 
popa), praporii, préstolü, prolopopá, rusalija, skiminikü, skin, 
svita, starici, strana, crükivinikü, vladyka, zmyrůna. Dans la 
méme catégorie entrent quelques mots de la littérature ecclé- 
siastique ` dr. cazanie, ceaslov, psaltire, psalm = kazanije, časo- 
slovit, psalütyri, psalùmii. 

Pour l'organisation politique nous avons à citer les mots : 
dr. ciuovuic, clucer, crai, ispravnic, paharnic, postelnic, slujer, 
vodă, voievod, vornic = bulg. (a.-bulg.) éinoviuikii, kljucari, kraft, 
ispravinikii, pecharinikü, postelinikii, sluxari, vojevoda, dvorinikii. 
(cf. ci-dessous, p. 365, ban). 
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En outre, quelques mots se rapportant à la législation (actes 
publics, droits de propriété, etc.) : dr. baștină, pravilà, uric, 
zapis, etc. = baština, pravilo, urokii, zapisii. 


115. Parmi les éléments serbes et bulgares du roumain, il y 
en a quelques-uns d'ordre morphologique. 

Ainsi, l'adv. dr. agijdere montre dans sa derniére partie une 
influence serbe. La finale -jdere est empruntée à l'a.-serbe takoz- 
dere (serbe mod. takodjer; comp. l’a.-bulg. takoxdeze), de sorte 
que asijdere n'est rien autre chose qu'une contamination du dr. 
fasi (comp. mr. asi) avec la forme serbe mentionnée. 

Comme d'origine bulgare ou plutót serbe doivent ètre consi- 
dérés les suffixes ap, -is, -us. Ils ne peuvent pas venir de l'a.- 
bulg. comme ceux que nous avons étudiés aux pp. 249 et suiv., 
et cela pour deux raisons. D'abord, parce qu'ils ne se ren- 
contrent pas en a.-bulgare, tandis qu'ils apparaissent trés sou- 
vent en serbe, et ensuite parce qu'ils sont surtout propres au 
dr. (-as manque tout à fait en mr.), ce qui montre qu'ils ont 
dü pénétrer dans ce dialecte lorsqu'il eut commencé à s'isoler du 
macédo- et de l'istro-roumain. 

Nous passerons en revue chacun de ces suffixes pour montrer 
quelle est leur fonction et en quoi ils se rapprochent des élé- 
ments correspondants du serbe et du bulgare. 

As forme: 1? des subst. et des adj. diminutifs : baïetas, copilas, 
flueras, iepuras, îngeraș, pàunas, scäunas, toporas, unchias; drà- 
gälas (de drag par l’intercalation de Al. sur le modèle du 
hong. drágalátos), golas; 2° des subst. et adj. désignant la 
profession, l’occupation, les qualités d'une personne : arcas, 
călăraş, càrutas, fruntaș, nuntaş, ostaș, pungas, trimbilas ` măr- 
ginas, pátimas, pizmag, trufas, vräjmas. 

Is forme aussi des diminutifs, mais en général seulement en 
combinaison avec d'autres sufhxes (cf. ci-dessous); il est le 
plus souvent employé à la dérivation de collectifs : dr. alunis, 
frunzis, mărăciniș, maruntis, pietriș, stejeris, tufis, mr. tufis (sur 
le modèle desquels on a dérivé desis, luminis); on le trouve, en 
outre, dans des substantifs dérivés de verbes et exprimant l'ob- 
jet résulté de l'action désignée par le verbe:ou l'endroit où peut 
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s'effectuer cette action, etc. : dr. ascunzis, mr. askuntis, ascufis, 
coboris, invälis, mr. anvelis, suis, tăiș. 

Us remplit d'habitude la même fonction que -as : 1° dr. 
cäfelus, mr. kutsulus, cureluse, inelus, mágárug, piciorus, mr. 
kitsoru$, purcelus, mr. purtsilus, etc.; negrus ; à la méme famille 
appartiennent les noms de plantes et d'animaux en -use : dr. 
urechiuge; gáinuge ; 2° dr. batius, cäräus, jucüus ; comp. en outre 
quelques dérivés semblables à ceux dela dernière catégorie de -iş : 
culcus, mr. kulkus, lunecus, frecus, etc., et en méme temps les 
formes albus, gălbenuş o blanc —, jaune d'œuf > où la fonction 
de -us est autre et semble se rapprocher de celle de -iş dans desi 
(comp. mr. eren). 

As, -is, -u$ se joignent souvent à d'autres sufhxes pour for- 
mer surtout des diminutifs : -iş + an (mr. gulisan), -is + el 
(dr. blidisel), -uş + el (dr. mielusel), -aş + itä (dr. minusità), 
-d$, -i$, -uş + or (dr. calbasoarà; bänisor, betisor, domnisor, ochi- 
sor, verisor, acrisor, bunisor, märisor, binisor, incetisor; bobusor, 
focusor; a tombe quelquefois, d’où le suffixe -sor : dr. locsor, 
trufsor, mr. bunsor, ñik$or). i 

En serbe, -aś et -uš se rencontrent surtout aux nomina agen- 
tis : kolibas, pletkas, robijaz, slraza$; hodus, blebetusa, govorusa 
(comp. dr. arcaș, bätäus). Plus nombreux qu'en roumain sont 
les noms de plantes et d'animaux en -usa : grebenusa, madza- 
ruta; doruÿa, jastrebuÿa, etc. ; le dr. brinduse reparait dans le 
serbe brudusa (brnduska); d’après quelques auteurs (Danicic, 
Rjetuik, I, 663) la forme serbe serait empruntée au roumain; le 
contraire nous semble cependant plus admissible, puisque nous 
ne voyons pas quelle serait l’étymologie du mot roumain; 
brinduse peut être d'origine serbe, comme beaucoup d'autres 
noms de plantes roumains. Le serbe ne nous offre malheureu- 
sement aucun exemple de dérivés avec -uš analogues aux dr. 
lunecus, albus, etc. (comp. en échange le slovène okoluÿ). 

Pour -ii, le serbe nous donne quelques formes semblables 
aux dr. desig, suis : gusti, okoliš; peut-être faut-il voir un 
exemple de -i$ avec le sens collectif dans slatkiš. 

Contre la dérivation de -as, -/g, -us des serbes -as, -i5, -u$ on 
pourrait invoquer le fait que les suffixes serbes ne forment que très 





364 HISTOIRE DE LA LANGUE ROBMAINE 


rarement des diminutifs (comp. dragas, malis, dramusa desquels 
on pourrait peut-être rapprocher le bulg. pelinaÿ), tandis que les 
roum. -4$, -i$, -uş se rencontrent souvent dans des subst. et des 
adj. de cette catégorie. L'emploi fréquent de -a;, -is, -uş aux dimi- 
nutifs peut toutefois s'expliquer; il a été probablement facilité par 
Jes circonstances suivantes. D'abord, par l'existence en serbe de 
quelques formes hypocoristiques telles que Pabusa (de babo), 
Maia, Sasa, etc., et ensuite par la présence, à côté de -as, “i, 
us, des suffixes -agcá, -iscà, -uscà — sl. -aska, -iska, -uška qui 
donnent naissance en roumain à de diminudfs nombreux 
dr. moriscà, podiscà, sitiscä ; biciuscà, femeiugcà, rátugcá, etc. ; ces 
derniers suffixes étant décomposés en -aş + cá, -is+-cû, -n$ + 
că, on finit par introduire aux diminutifs aussi les simples -aș, 
-is, etc. Il faut probablement chercher dans une autre cir- 
constance la naissance, en spécial, des nombreux diminutifs 
en -uș; il est possible qu'on ait formé d'abord des subst. masc. 
căţel, purcel les fém. cateluse, purceluse (comp. serbe fém. ajgi- 
rusa, beéarusa en face des masc. ajgir, bear), d'ou ensuite cáfe- 
lus, purcelus; plus tard, sur le modèle de ceux-ci on forma 
nuleluge, cureluse, de nuia, curea, comme cățea-căţeluşe. 

Nous reconnaissons qu'il y a encore quelques points obscurs 
dans l'histoire de ces suffixes, mais nous croyons que leur ori- 
eine slave est tout à fait certaine. On pourrait. seulement 
se demander si -aș, -us reposent exclusivement sur les sl. -a3, 
-u$; on sait que le hongrois connait aussi deux suftixes, dr, -05, 
qui forment, comme ceux du roumain et du slave, des nomina 
agentis; il est possible que ces suffixes hongrois se soient croi- 


sés en roumain avec ceux venus du slave (cf. le chapitre sui- 
vant). 


Cf. S. Puşcariu, Die rumänischen Diminutivsuffixe 114 et suiv. 
qui défend l'origine slave des suffixes que nous venons d'étudier. — 
Nous n'avons pas enregistré parmi les dérivés avec -îș les adverbes 
terminés de la méme manière : dr. crucis, curmezis, fá[ig, furiș, 
mortis, etc. ; à notre avis ce suffixe adverbial doit être distingué de 
celui qu'on trouve aux substantifs. Nous ne saurions d'ailleurs pré- 
ciser quelle est son origine; est-ce le méme suffixe que celui qu'on 
trouve dans l'adverbe serbe cetveri$? D'autre part, est-il sûr que le 
suffixe verbal -isare qu'on constate dans des verbes tels que furisare, 
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imbratisare, fufätisare repose exclusivement sur le suffixe adverbial 
mentionné; n'y a-t-il pas quelque relation entre ces verbes et 
quelques formes slaves en -isati comme le ruth. tovsrisati (de lovsto) ? 
Ce sont là des questions auxquelles nous ne pouvons maintenant 
donner une réponse satisfaisante. 


146. Dans le lexique roumain, l'influence bulgaro-serbe a 
laissé des traces nombreuses ; nous signalerons les emprunts les 
plus importants : dr. arminden; axvirlire (xvirlire); bálaur ; 
ban; bivolità; bolnav; boli; breaz; brezaia; bubà, bubulità; 
busioc, mr. busulak; busire, mr. busesku ; căciulă, mr. kgtsulo; 
calapàr; ceucá ; ciocau, mr. Inkan; cioplire; cird ; ciulire; cin- 
pire; clocire, mr. klutsesku; dout ` cobire; cosità, mr. kusitso; 
costràs; crac, mr. krgak ; crap, mr. krap; crastavete;, crivàf ; dăi- 
nuire; dobitoc ; drug; greblà ; bain; improscare; jivinà ; julire ; 
laz; lesne; liliac; lin; maică; matcă, mr. matkg; mele, mr. melku; 
mita; morcov; morun, mr. murum; mreanà ; năvală ; năzuire; 
obosire; odolian; odor; ogoire ; ogor, oiste; olavă; pahar; pălă- 
midă, mr. polomidg; pelinci ; pirtie; potecă; prăjină; pràstre ; 
ràbos; ralità; răzgiiare; ruje; scorug; sfredel, mr. sfreadin ; 
slobod ; socotire; stejar; stir, mr. Siro; știucă ; stup (la méme forme 

3 3 
en mr.); sucală ; sur; sut, ciut ; tigvà; tirlà; trupină (tulpină); 
virse = serbe Jeremijev, jeremijin dan; vrljatt ; blavor (blavur, 
blor); ban; bivolica ; bulg. bolnav ; bulg. bolta, serbe bota; bulg. 
bréz; brézaja ; serbe buba, bubuljica; bosiljak, bulg. bosiljok, bosi- 
lek (alb. bosilok); bušiti; bulg. kaculka, kaèjul (comp. alb. 
kzsul'2); serbe kaloper ; cavka ; bulg. îjukan ; serbe copljiti, bulg. 
¿oblja ; serbe krd ; culiti ; čupati ; bulg. Flota (alb. klolsis); serbe 
kljunić; kobiti; kosica; kostres ` krak, bulg. krakî (comp. alb. 
krabz); serbe krap (la même forme en albanais); krastavac, bulg. 
krastavica (alb. kastravetsz) ; krivac; danovati (dañivati); dobi- 
tak, bulg. dobitik; druga, bulg. driig; grebulje, grablje, bulg. 
greblo ; haljina; proikati ; živina ; zuliti, bulg. zjuli; laz (alb. 
las); lesny, lasan, bulg. lesen, lesninii; liljak (on trouve aussi en 
a.-bulg.la forme Jilijakň, mais le roum. liliac ne peut venir 
de celle-ci, puisqu'elle aurait dà donner liiac, cf. p. 284); 
lin, linj, bulg. liu; majka, méme forme en bulg.; bulg. matka ; 
mele, meltjov ; serbe mica, maca (alb. matss, mits=); bulg. mor- 
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kov; serbe, bulg. moruna ; mrena ; serbe navala; nazvali; obositi; 
odoljan; odora; ogoja (comp. gojiti); ugar (méme forme en 
albanais, en bulgare et en hongrois, pol. ugor); ojiste ; otava; 
pehar (méme forme en albanais) ; palamida; bule pelente ` serbe 
pri, priina, bulg. pritina; bulg. poteka ; priizina ; serbe prasiti ; 
rabos, bulg. rubo3 ; ralica; razgojiti; serbe, bulg. ruka; serbe 
oskoruša ; bulg. surëdel; serbe sloboditi, bule. sloboden; bulg. 
sokotili; serbe, bulg. stezer ` serbe štir; serbe, bulg. stuka ; serbe 
stup; sukalo ; serbe sur; serbe, bulg. sut (de méme en alb.) ; serbe 
tikva; trlo, bulg. triilo; serbe trupina ; vria. Quelques-uns de 
ces mots existent aussi en ir., mais ils doivent venir du croate : 
ir. Raloper, kositse, milse, otove, stup, sur (surast) == cr. kaloper, 
kosica, mica, otava, stup, sur (surkast). 

Pour les mots dr. agris, cetina, făclie, marfă, palos la prove- 
nance bulgare ou serbe (serbe egres, celina; faklja, serbe, bulg. 
marva, serbe palos) n'est pas tout à fait certaine; ils peuvent 
venir aussi du hongrois (egres, cselina, faklya, marha, pallos). Ciun- 
percă ne doit pas sans doute être séparé du bulg., serbe pecurka, 
maisla métathése des deux premiéres syllabes de la forme slave 
se rencontre aussi dans le hong. cseperke, csiperke, de sorte que 
le dr. ciupercă peut bien venir du hongrois, bien que l'hypo- 
thése contraire soit tout aussi vraisemblable. Dans la méme 
catégorie entre l'interj. hăis < à droite! » qui se retrouve en 
méme temps en serbe, ais, et en hong., hajsz (comp. dr. cea! 
hong. csă! « à gauche! ai, 

Le dr. cret semble bien être le même mot que le serbe £recav, 
d'autant plus qu'ils ont tous les deux la méme signification ; il 
est cependant difficile de faire venir cref directement de krecav, 
leur finale étant différente. 

Pour le dr. scai on donne d'habitude comme étymologie le 
serbe ċkalj; il v a cependant une difhculté phonétique qui 
s'oppose à cette dérivation; c'est ls à la place de è. 

Le dr. bordei a des formes parallèles en bulgare et en serbe, 
burdej, burdel; nous ne saurions dire laquelle de ces formes 
est primitive, si bordei vient de burdej ou vice-versa; il se peut 
que le mot slave ait été emprunté au roumain, mais il resterait 
à trouver l'étymologie du dr. bordei. 
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Tout aussi obscurs sont mămăligă et zestre, deux mots dr. 
des plus populaires. Le premier se retrouve en serbe, mama- 
ljuza ; le second en bulg., zestra. Avons-nous affaire à des mots 
d'origine slave introduits en roumain ou plutót au cas con- 
traire? Il nous est impossible de nous prononcer pour l'une ou 
l'autre de ces hypothèses, l'histoire de ces mots étant encore 
à faire (cf. Cihac, Dict., elem. slaves, 185; Hasdeu, Cuvinte din 
bätrini, I, LIS, LXXX). 

Si nous jetons un coup d'ceil sur les formes que nous venons 
de citer, on remarque tout de suite que la plupart des éléments 
empruntés par le roumain au serbe ou au bulgare sont des noms 
d'animaux et de plantes (bivolitä, costràs, crap, liliac, lin, morun, 
mreanà, ştiucă ; busioc, calapăr, odolian, pălămidă, stir, etc.) ou se 
rapportent en général à la vie. agricole et pastorale (/az, ogor, 
otavà, ralità, stup; sut, tirlà). Cela nous donne une idée des 
relations dans lesquelles les Roumains ont vécu avec les Slaves 
pendant une partie du moyen âge, avant qu'ils soient arrivés 
i une culture relativement plus avancée et avant qu'ils leur 
aient emprunté l'organisation ecclésiastique et politique, à 
laquelle se rapportent les formes étudiées au $ 144. 

Quelques mots ont subi les changements de signification 
suivants : 

Crac « jambe, branche a: en serbe et en bulgare (krak, kraki), 
seule la premiére signification est connue. 


Obosire < fatiguer (se —) » ; serbe obositi < déchirer sa chaus- 
sure, étre les pieds nus », c'est-à-dire « marcher longtemps », 
d’où le sens propre au roumain. 

Odor « chose précieuse, bijou », etc.; serbe odora « butin, 
vétements, armure ». 


Ogoire « tranquilliser, calmer » ; serbe ogoja « éducation, soli- 
citude >x, gojiti < nourrir, élever, soigner >. 

Rüzgíiare « dorloter, gàter un enfant »; serbe razgojiti « éle- 
Ber bien >. 

Stejar o chêne a: le serbe stezer, comme la forme de l'a.- 
bulg. sfexerií, signifie < gond » ; mais il présente aussi le sens de 
« tronc, poteau » (comp. bulg. stezer); seul le croate sterz 
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« sorte de chène » offre un sens rapproché de celui de la forme 
roumaine. 

Stup « ruche »; serbe stup « branche, colonne ». 

Altérations phonétiques : 

U passé ào: ogor — serbe ugar, probablement par l'assimi- 
lation de l'initiale à la voyelle de la dernière syllabe, *ugor 
(quant à l'-or à la place de -ar, il doit venir des formes verbales 
gorjeti, ugorjett). 

L'o pour u dans clont — serbe k/junié n'est pas clair. 

Pahar — serbe pehar s'explique par l'assimilation de le à a. 

Calapàr — serbe kaloper montre aussi un cas d'assimilation 
sula, 

A l'initiale, je (e) a passé à a dans arminden — serbe Jercmijev, 
(Jeremijin)dan. 

Chute de voyelles : clont — kljunié; scorus — serbe oskoruša 
(comp. cependant bulg. skorusa, slov. skor$; il est d’ailleurs 
possible que l'o ne soit pas primitif en slave; cf. Miklosich, 
Etym. Wôrterb., 227). 

Insertion de vovelles : balaur — serbe blavor. 

V passé à f aprés s : sfredel — bulg. svrédel (cf. p. 276); 
tombé ou vocalisé dans balaur — blavor. 

L tombée : haină — serbe haljina; busioc — serbe bosiljak, 
bulg. bosiljok. 

C changé en s devant c ` improscare — serbe prockati (comp. 
muscare pour l’a.-roum. mucicare). 

Changements de suffixe : dobitoc — serbe dobitak, bulg. dobitük ; 
slejar — serbe, bulg. stezer (comp. cependant le dérivé stejeris). 

Melc a été refait sur les formes rac, sac; le bulg. melce a péné- 
tré en roumain sous la forme melci qui s'entend encore dans 
quelques régions; celle-ci étant prise pour un pluriel, on a 
forgé un sing. melc par analogie avec les mots cités (comp. plus 
haut, p. 356, copac et, en outre, crastavele pour "crastave] — 
serbe krastavac qui fut changé en crastavele par l'influence de 
burete, fàrete, etc. ). 
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Un travail spécial sur les éléments bulgares et serbes du roumain, 
datant des derniers siècles du moyen âge, fait encore défaut. Dans 
les publications de Miklosich et Cihac, ces éléments sont, comme 


nous l'avons rappelé ailleurs (p. 255), enregistrés en bloc avec 
ceux provenant de l’époque bulgare ancienne. 


DrNscsiaNU. — Histoire de la langue roumaine. 














CHAPITRE VIII 


INFLUENCES HONGROISE, CUMANE ET POLONAISE 


147. Les influences dont nous allons nous occuper ici pour- 
raient étre appelées septentrionales, pour les distinguer de celles 
que nous avons étudiées au chapitre précédent et auxquelles 
nous avons donné le nom de méridionales. Elles viennent des 
peuples septentrionaux avec lesquels les Roumains ont été en 
contact dans la dernière période du moyen âge. 


INFLUENCE HONGROISE 


148. Nous accorderons la première place à l'influence hon- 
groise, comme la plus ancienne et la plus importante. 

On sait que les Hongrois commencèrent à s'établir sur le 
moyen Danube dans la seconde moitié du ix* siècle. Peu à 
peu, leur domination s'étendit sur les contrées situées entre ce 
fleuve et les Carpathes; ils occupèrent une partie de la Tran- 
sylvanie et devinrent par ce fait les voisins des Roumains. 

C'est à partir du x* siécle que le roumain commenga à étre 
influencé par le hongrois; ce n'est qu'à cette époque qu'il pou- 
vaitse trouver en contact plus ou moins intime avec cette langue. 
Cette influence s'accentua de plus en plus dans la suite et elle 
n'a pas cessé de s'exercer méme de nos jours, comme le 
montrent les différents parlers roumains de quelques contrées 
de la Hongrie dont plusieurs sont continuellement imprégnés 
d'une foule d'éléments hongrois. 

Comme nous l'avons rappelé ailleurs, seul le daco-roumain 
contient. des éléments hongrois; on n'en trouve la moindre 
trace ni en macédo- ni en istro-roumain. 
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Ce qui pourrait paraitre surprenant à premiére vue, c'est 
que les formes hongroises que nous donnerons plus loin se 
rencontrent sur tout le domaine daco-roumain; elles ne se 
trouvent pas exclusivement dans le parler des Transvlvains, les 
seuls qui aient cohabité avec les Hongrois, mais aussi dans 
celui des Moldaves et des Valaques. Toutefois, cette par- 
ticularité peut facilement ètre expliquée lorsqu'on se rappelle 
le passé des pays roumains. On sait que les Moldaves et les 
Valaques ne sont, pour la plupart, que des descendants de 
colons roumains émigrés de Transylvanie. D'autre part, des 
échanges nombreux ont eu lieu entre la population roumaine 
de Transylvanie et celle des anciennes principautés de la Mol- 
davie et de la Valachie. De cette manière, les éléments hon- 
grois introduits dans le roumain de Transvlvanie furent trans- 
mis au parler des Roumains du Royaume, où ils forment une 
partie intégrante de la langue populaire. 


149. Avant d'aborder l'étude des éléments lexicaux hongrois 
du roumain, les plus nombreux et les plus intéressants, nous 
devons mentionner ceux d'ordre morphologique et compléter 
ce que nous avons dit au $ 145 à propos des suffixes -as, -us. 

Nous avons affirmé plus haut qu'il est possible que -as, -us 
ne soient pas exclusivement d'origine slave, puisque le hon- 
grois connait aussi deux particules semblables. 

On trouve, en effet, en hongrois un nombre considérable de 
dérivés formés avec -4s qui, outre d'autres fonctions, en rem- 
plit aussi deux de celles qui sont propres au roum. -as. Nous 
avons ainsi des nomina agentis : barboras, bóbitás, csárdás, csor- 
das, dárdás, dudás, duskás, furollyas, iskolas, dérivés de barbora, 
bôbita, csárda, csorda, dárda, duda, duska, furollya, iskola. Quel- 
quefois, une méme forme se rencontre en roumain et en hon- 
gros : dr. arindas, cosas, hong. árendás, kaszás; la première de 
ces formes peut bien étre empruntée directement au roumain; 
il est cependant tout aussi vraisemblable qu'elle soit une for- 
mation hongroise du primitif drenda qui repose sur le roum. 
arindà ; quant à kaszás, il peut être aussi une formation hon- 
groise indépendante du roum. cosas. Il est par contre sûr qu'une 
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autre forme de la méme famille, citerás ne se rencontre que par 
hasard avec le roum, ceteras; elle est un dérivé hongrois de 
cilera = allem. Zither. Comme le roum. a, le suffixe hon- 
grois apparait parfois aussi dans les adjectifs : csodás, de csoda. 

Au roum. -us des nomina agentis correspond en hongrois 
-os : birtokos, bivalos, csónakos, dolgos, ékäros, gyalogos, barcos, 
kalapos, lakos, formés de birtok, bival, csónak, dolog, ékáru, gya- 
log, harc, kalap, lak. Le dérivé lakatos, de lakat, a pénétré tel 
quel en roumain, lăcătuș. Aux adjectifs, -os est aussi assez fré- 
quent : agyagos, agyaros, ajakos, bolondos, búkóros de agyag, 
agyar, ajak, bolond, búkór. 

On voit bien par ces exemples que les kong. -4s, -os s'em- 
ploient de la méme manière que les roum. -45, Au: on trouve 
d'un cóté commede l'autre des nomina agentis ex des adjectifs. 
Il faut cependant faire remarquer que -ds et -os ne sont jamais 
employés en hongrois dans les diminutifs, comme c'est le cas 
pour les roum. -aș, -us. Nous croyons pour cette raison qu'il 
n'y a aucune relation entre les -as, -us des adjectifs roumains, 
qui ont plus ou moins la signification des diminutifs, et les -ds, 
-os des adjectifs hongrois. Mais, en échange, il faut reconnaitre 
que les nomina agentis du roumain ne peuvent étre séparés de 
ceux du hongrois, la ressemblance entre eux étant évidente. 
Une dépendance partielle des roum. -as, -uş des hong. -ás, -05 
n'est donc rien moins que probable. 

On serait peut-être tenté de rapprocher aussi -iş du hongrois 
-es. Ce suffixe hongrois apparait, en effet, quelquefois dans des 
dérivés ayant un sens collectif, analogues aux roum. alwris, 
slejeris, etc. ; comp. ¿seres < forêt de chènes x, de cser « chène ». 
Il y a cependant une circonstance qui parle contre un tel 
rapprochement. C'est que -es devait. pénétrer en roumain sous 
la forme -es et non -is. C'est de cette maniére que le hong. -es 
est reflété en roumain dans quelques dérivés d'un autre genre et 
dont le suffixe est à coup sùr d'ongine hongroise. Le repré- 
sentant régulier de l'-es en roumain est le suffixe adjectival -es 
qu'on rencontre dans les formes chipeș, cinsies, gures, oaches, 
trupes, etc. (comp. hong. begyekes, begyes, békes, ékes, de begyek, 
begy, béke, ék; le roum. chipeș < bien fait, imposant >x ne repro- 
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duit pas directement le hong. képes « capable »; cest une for- 
mation roumaine de chip, comme le montre le sens). Si, dans 
ces dérivés -es se réduit quelquefois à -iş (à côté de gures on 
entend aussi guris), cela se conçoit facilement; en qualité de 
suffixe atone Ter pouvait être affaibli en Ze (cet affaiblissement 
était impossible dans les formes alunis, etc. où l'accent se trouve 
sur le suffixe). Cela est suffisant, croyons-nous, pour contester 
toute relation entre l-is collectif du roumain et l'-es hongrois, 
dont le seul représentant régulier et incontestable ne peut ètre 
que -es. 

Le roumain doit encore au hongrois deux autres suffixes. Ce 
sont -sag et -sug, employés tous les deux à la dérivation des 
substantifs. Le premier, assez rare, reproduit le hong. -ság : 
dr. furtisag, molosag, välmäsag ; comp. hong. adósság, aggság, 
alaksag, bénaság, birság, csinosság, de adós, agg, alak. bena, bir, 
csinos. Le second nous renvoie au hong. -ség : dr. prietesug, efte- 
sug (eftinsug); comp. hong. Pecsesség, bünösség, éberség, de becses, 
bünös, éber. Les dr. betesug, mestesug, vicleșug (a.-roum. hit- 
lensug) viennent directement du hongrois ` betegség, mesterseg, 
bitleuség. 

Le roumain doit encore au hongrois le suffixe verbal -áluire 
qu'on rencontre dans chezäsluire, pretàluire, răzălnire et qui 
vient de formes telles que pecsételni, szallasolni, számolni = dr. 
pecetluire, säläsluire, sämäluire. 


L'origine hongroise des suffixes -as, -is, -us, sans distinction des 
fonctions qu'ils remplissent, est défendue par Mever-Lübke, Gramm. 
der rom. Spr., II, S 515. S. Puşcariu, Die ruman. Diminutivsuffixe, 
134, conteste par contre toute relation entre eux et les particules 
hongroises. — Gaster, Grundr. der rom. Philol., I, 412, dérive du 
hongrois aussi le suffixe verbal -uire que nous considérons comme 
slave et que Hasdeu, Cuv. din bătrîni, I, 301, fait venir de l'albanais; 
ce que nous avons dit à la p. 254 (cf. le 5 suivant) suffit pour mon- 
trer que le suffixe en question ne peut étre que slave. 


150. Le hongrois a fourni au dictionnaire roumain un con- 
tingent assez grand de mots et d'un caractère tout à fait popu- 
laire. Nous n'enregistrerons ici que ceux qui portent un cachet 
ancien et qui sont d'un usage général en daco-roumain. 
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Tels sont : alcătuire; aldamas; alean; altoire (ultoire; altoi, 
ultoan); aprod; bănat; bánuire; bardă; belşug ` beteag ` bintuire; 
bir; biruire; bizuire ; lor: chezas (¿aa EE ì hiban 
chin; coroi; dobà ; făgăduire ` fedeles; fel; feràstràu; gazdă; gia- 
láu; gind (g ie) gingas; giulgi ; haită (báituire) ; báláduire ; 
me. bart ; belegteu; hirdău ` hoit; hotar ; iláu ; imas; ingáduire ; 
labà; lücat; lăcnire (lăcaș); meșter; miglà; mintuire; mistuire 
(amistuire); neam ; oras; pildă; railă ; răvaș; sälas ; samă; sicriu; 
sir; gireag ; sirgutre; gom; mm i pom bee tämä- 
duire; uliu; uriaș ; vágag ; vamă Come). ; viclean; vileag; zăbală 
— hong. alkotni; áldomás; ellen; oltani (oltvány), apród; 
bánat; bánni; bård; bóség (bövség); beteg; bántani; bér; birni; 
bizni; költeni; kezes ; képezni ; kin ; karoly (karuly) ; dob; fogadni; 
fedeles; féle; fürész(tö); gazda ; m d gond (gondolni); gyenge 
(gyengés) ; gyolcs; hajtani; haladni; bám; harc (cf. pol. lame) 
halastó ; bordó ; holt ; határ ; ülö; nyomás ; engedni ; láb; lakat ; lakni 
(lakás) ; mester; máglya; menteni ` emészteni; nem ; város; példa ; 
rajia; rovás; szállás; szám; szekrény ; sor ; sereg; szoros (cf. Szar- 
vas et Simonyi, Magyar nyelvtörténeti szótár, III, 308; comp. 
szorgos, szorgalom) ; sólyom ` szidni ` tagadni ; talp; támadni ; ölyv 
(ölyü); óriás; vágás; vám (vámos); hitlen; világ ` zabola. A rap- 
peler, en outre, les formes anciennes désignant des titres de 
fonctions pircălab et soltuz = hong. porkóláb, soltész (pirgar 
est douteux ; il se rapproche du hong. polgár, mais il est pos- 
sible qu'il reproduise plutót le sax. purger ). 

L'origine hongroise de jarc (hong. szarka) ne nous semble 
pas suffisamment démontrée, bien quelle soit admise par 
quelques savants (cf. Ásbóth, Arch. f. slav. Philol., XXII, 469). 
Ciripire et gheb ne peuvent sans doute étre séparés des hong. 
csiripelni et gób, mais nous hésitons à les dénver de ceux-ci ; 
il est plus probable que les formes hongroises sont empruntées 
au roumain; ciripire a pu, comme mot onomatopelque, être 
formé en roumain; quant à gheb, il semble aussi être un mot 
roumain ancien, bien que son étymologie ne soit pas connue 
(l'étymologie lat. gibbus, donnée par Cihac, Dict., elem. lat.,108, 
est inadmissible; on aurait dú avoir geb); contre l'origine hon- 
groise de gheb parle dans tous les cas la présence en mr. du 
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dérive gibos (nous savons que le mr. ne connait aucun élément 
hongrois). 

Sous le rapport de la forme, les mots que nous venons de 
citer s'éloignent souvent de leurs prototypes hongrois. Les 
phonémes du hongrois ont été remplacés dans plus d'un 
cas par d'autres en roumain ; il arrive méme que pour le méme 
son du hongrois on trouve en roumain, dans les mémes con- 
ditions, deux ou trois correspondants différents. 

À s'est en général conservé lorsqu'il était accentué : hong. 
aldomas, bárd, lab = dr. aldàmas, bardă, labă; il a passé à à 
(i devant ut) dans le cas ou il ne se trouvait plus sous l'accent : 
hong. bánat, bánni, bantani, vagas = dr. bánat, bánuire, bin- 
tuire, văgaș. 

A accentué est rendu en roumain para : hong. gazda, harc, 
rajta, taip = dr. gazdă, hart, raità, talpă; comme atone, il 
ne s'est conservé qu à linitiale : hong. a/hotni, aprod = dr. 
alcatuire, apród; dans d'autres cas il a été reflété tantôt par à 
tantôt par o : hong. hajtani, haladni, lakat, lakni, tagadni = 
dr. häituire, bălăduire, läcat (mais on entend aussi lacăt), lăcuire 
(la forme locuire employée aujourd'hui par la majorité des écri- 
vains et qui a pénétré méme dans le peuple s'explique par une 
fausse étymologie ; läcuire a été considéré comme dérivé de 
loc = lat. locus), tăgăduire; hong. határ, karoly = dr. botar, 
coroi. Le dr. helesten— hong. halastó est surprenant; on aurait dú 
plutôt avoir Pălăștău (comp. plus haut büláduire, et pour la finale 
hong. hordó = dr. hirdäu, etc.); peut-être faut-il expliquer le 
à la place de Fä de la manière suivante : la finale -žu a été 
échangée contre -u par l'influence des mots qui présentaient ce 
dernier suffixe; *hälästeu, changé de cette manière, passa ensuite 
a belesteu, par l'influence assimilatrice de le de la finale sur l'if 
des deux premieres syllabes. 

E accentué s'est conservé dans un mot tel que hong. féle = 
dr. fel; il a passé à ? dans: hong. bér, példa = dr. bir, pildă; 
ce dernier changement s'observe quelquefois aussi lorsqu'il 
était atone : hong. emészteni, képezni = dr. mistuire, chibzuire. 

i accentue est reste d'habitude intact : hong. ester = dr. 
meșter ; mais hong. mem = dr. meam; en position atone, il 
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est quelquefois devenu a, à l'initiale ` hong. ellen, emészteni = 
dr. alean, amistuire (la forme habituelle aujourd'hui est mistuire, 


avec l'aphérése de la); comp. hong. Erdély = dr. Afdeale 
devant u + consonne on trouve à sa place / : hong. engedni, men- 
leni == dr. îngăduire, mintuire. Un cas de sincope de Pe nous 


est offert par chibzuire = hong. képezni. 

I s'est généralement conservé : hong. Art, kín == dr. biruire, 
chin; seul suduire — hong. szidni présente une altération de 
Pi qui n'est pas tout à fait claire; peut-être est-ce par l'action 
assimilatrice de lu de la finale que ; a été changé en u. 

O accentué suivi de n a passé à dans gînd = hong. gond 
(à remarquer le sort identique du méme groupe de l'a.-bul- 
gare, p. 269); tout & fait surprenant est Pr pour o dans sir = 
hong. sor (la seule étymologie admissible pour ce mot, 
puisque le latin series, proposé par certains philologues, doit 
catégoriquement être écarté) ; toutefois, cet ; peut être expliqué 
en supposant qu'il a été introduit dans *sor (la forme qui serait 
résultée du hong. sor) de sireag — hong. serep ; le sens rap- 
prochait sir < série > de sireag « rangée, file >, de sorte que 
cette circonstance favorisa l'introduction. de Pr de ce dernier 
dans "sor, qui doit avoir existé jadis. O atone a été rendu de dif- 
férentes manières; on trouve à sa place a: hong. d/domas, 
alkotni, fogadni, rovás = dr. aldámas, alcătuire, fagäduire, rävas ; 
devantr + consonne on trouve habituellement £ : hong. bordó, 
porkoláb, szorog = dr. hirdäu, pircălab, sirguire. 


O = e: hong. kéltene= dr. chele; on a aus io 
place de ó : hong. ölyv = dr. uliu. 
U = i: hong. ló = dr. idm; dans feras rio 
o ? & 


fürész(t6) li résulté de îi a passé à e par suite de l'assimilation 
à Pe de la syllabe suivante (*firestràu — ferestràn). 

V initial s'est vocalisé dans oras (“uăraş) — hong. város (la 
forme oras apparait déjà au xv* siècle; cf. L. Miletic; Nom 
vlaho-bùlg. gramott, 149). 

Ly s'est réduit à f : hong. karoly, sélvom = dr. coroi, șoim. 
On est étonné de trouver îi aussi à la place dune / simple : 
hong. Polt — dr. boit; pour expliquer cette dernière forme il 
faut admettre une ancienne prononciation *holf. 
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Ny a donné le méme résultat que /v dans : hong. nyomás = 
dr. imag (la chute de Pu s’est produite dans une région où le 
Pat inconnu; ef. p. 283). 

G suivi de y a passé à gi (è). j : hong. gyali, gveugés, gyolcs 
— dr. gialäu (jilàu), gingas, giulgi (dans ce dernier mot la 
finale a été assimilée au gi initial; la forme ancienne doit 
avoir été *giulci). | 

H a été remplacée par v dans viclean = hong. hitlen; ce 
changement phonétique est relativemient récent, puisque les 
anciens textes roumains ne connaissent que biclean (pour fl 
devenu cl, comp. le lat. veclus pour *vetlus, vetulus et les 
formes d'origine slave clacá, vicleim, p. 277). La substitution 
du và Uh s'est produite dans une région du domaine daco- 
roumain où zi se croisait avec vi (cf. ci-dessus, $ 123); puisque 
dans une telle région on entendait vin à côté de vin, on a cru 
que la forme primitive de hiclean, prononcé aussi viclean, était 
vicleau ; cette dernière forme se généralisa avec le temps aux 
dépens de l'autre qui finit par tomber en désuétude. C'est un 
témoignage intéressant de la lutte entre les deux prononcia- 
tions du daco-roumain, celle avec v et celle avec y. 

Une forme qui s'écarte sensiblement de son prototype hon- 
grois est belsug = hong. bövség (böség) ; au xvi* et au xvir siècles 
on rencontre bisug, biușug qui reproduisent mieux la forme 
hongroise; les raisons pour lesquelles 7 a été intercalée entre 
e et s nous échappent. 

Dans quelques cas les différences phonétiques que l'on cons- 
tate entre les mots roumains et leurs correspondants hongrois 
s'expliquent par des changements de suffixes. Ainsi, zalvla fut 
assimilé aux mots terminés en -alà, d’où le dr. zăbală; oras = 
hong. város montre -aş pour -o5; -aş pour -és se rencontre 


dans gingas = hong. gyengés; pour eu, -eg on a -eam, -eag 
dans alean, viclean; beteag, sirag (sireag) = hong. ellen, 


hitlen; beteg, sereg, à côté desquels vient se ranger aussi vileag 
— hong. világ; pour -ú, -ó (-6) changés en -äu (-eu) on a les 
exemples gialäu, belegteu, birdáu, ilău = hong. gyalii, halastó, 
hordó, ülö. 

Les verbes hongrois introduits en roumain présentent une 
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forme particuliére; ils ont été assimilés, pour ce qui concerne 
leur finale, aux verbes en -wre venus du slave (cf. p. 254): 
hong. alkotni, banni, bántani, birni, bízui, emészteni, engedni, 
fogadni, hajtani, baladui, képezni, költeni, lakni, menteni, oltani, 
szidni, tagadni, lamadni dr. alcătuire, bänuire, biutuire, bi- 
ruire, bizuire, mistuire, îngăduire, fágáduire, hüituire, bäläduire, 
chibzuire, cheltuire, làcuire, mintuire, oltuire, suduire, tăgăduire, 
tämäduire. Il est à remarquer que le roumain se rencontre à ce 
point de vue avec le serbe, où les verbes empruntés au hongrois 
ont reçu la finale -ovati (ind. prés. -ujem) qui correspond au 
roumain -uire ` serbe aldovati (comp. le roum. dialectal a/duire), 
bautovati, engedovati, felelovati (comp. a.-roum. feleluire) = 
hong. áldni, bántani, engedni, felelni (comp. en outre gazdo- 
vati, roum. găzduire, dérivé du subst. gazda). Il se peut que 
quelques-uns des verbes mentionnés n'aient pas pénétré en 
roumain directement du hongrois, mais par une filière slave 
(comp. les formes bantovati, kelotovati, lakovati dans des docu- 
ments slaves des pays roumains, L. Miletiè, Novi vlabo-büle. 
gramoti, 146, 148). 

Au point de vue semasiologique, les mots hongrois ont subi, 
en pénétrant en roumain, plusieurs altérations. 

Banni signifie en hongrois « regretter »; le roum. bănuire 
présente le sens de < soupçonner, reprocher >x; la signification 
hongroise se rencontre cependant en Transylvanie. 

Fedeles hong. « couvercle » a passé en roumain, fedeles, avec 
l’acception de « petit pot, baril ». . 

Gond hong. < souci » = roum. gid « pensée » (comp. 
cependant gond traduit par cogitatio chez Szarvas et Simonyi, 
Mag. nyelvtörténeti szótár, I, 1098, et les formes actuelles gon- 
dolat « pensée », goudolni « penser »). 

zám hong. < nombre, somme, compte > = roum. samă 
« garde, attention ». 

Támadni hong. < surgir, se lever > = roum. tămăduire 
« étre en convalescence, se remettre ». 

Alean employé d'abord comme préposition (în aleanul lui) avec 
le sens de < contre », comme le hong. ellen, est devenu avec 
le temps substantif et a reçu le sens de < contrariété, dépit a. 


INFLUENCES HONGROISE, CUMANE ET POLONAISE 379 


Fel montre aussi une évolution intéressante. Le hong. féle 
ne se rencontre qu'en composition avec d'autres mots : egyféle 
« de la méme façon >, efféle < pareil ». Le roumain fel appa- 
rait aussi quelquefois avec la méme fonction que le hong. 
fele : astfel « ainsi », alifel < autrement x; il est cependant 
devenu un mot indépendant et, comme tel, il a recu la signifi- 
cation de < manière, façon, sorte >. 

Raită mérite aussi une mention speciale. Le hong. rajta 
inter). signifie «allons! sus! >; le roum. raità s'emploie 
comme substantif et avecle sens de « tournée, ronde ». 


Li 


Les éléments hongrois du roumain ont été étudiés plus d'une fois. 
Les différents travaux qui leur ont été cónsacrés sont résumés et 
complétés par O. Asbóth dans l'article 47 olib nyelbe dtment magyar 


+ 


szók, publié dans la revue hongroise Nyelvtudományi közlemények 


(Budapest), XXVII (1897), 325-341, 428-448. 


INFLUENCE CUMANE 


151. Vers la méme époque où les Hongrois s'établirent en Pan- 
nonie un peuple nouveau, de race turque, fait son apparition 
dans les pays balkaniques. Ce sont les Petchénégues. Venus de 
l'extrémité orientale de l'Europe, ils occupent peu à peu les 
plaines de la Valachie et poussés plus tard, au XE siècle, par 
le Cumans, ils s'avancent vers l'ouest et vers le sud, en péné- 
tant en Hongrie et dans lempire byzantin. Leurs incursions 
furent arrétées par la résistance des Byzantins qui leur livrérent 
plusieurs combats et réussirent à les soumettre, aprés une 
lutte sanglante, en 1091. Ceux qui survécurent à cette défaite 
furent engloutis avec le temps par les Byzantins, les Cumans, 
les Roumains et les Hongrois. 

Le peu qui nous est resté de leur langue, quelques noms 
propres, montre que les Petchénègues étaient apparentés aux 
Turcs (cf. Vambéry, Der Ursprung der Magyaren, Leipzig, 1882, 
107-114). Ce fait est confirmé aussi par le témoignage d'Anne 
Comnéne, Alex. VIII, 5 (éd. de Bonn, I, 404) qui observe 
que les Petchénègues parlaient la méme langue que les Cumans 
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(nous savons positivement que ceux-ci appartenaient à la 
famille turque; cf. ci-dessous) : 250% |= llazzwixa.. asi 


db 


Kogani os 

Faute de renseignements pius précis sur l'idiome des Pet- 
chénégues, il nous est impossible de savoir s'il a laissé quelques 
traces dans le vocabulaire roumain. Seuls quelques noms de 
lieux, Pecencaga, Picineaga, Picinegul (distr. de Buzău, Brăila, 
Tulcea et Muscel; comp. Pecenesca en Hongrie; Pefenoge, 
Petenjevei en Serbie) ont gardé le souvenir du séjour de cette 
peuplade dans les pays roumains. 

Nous sommes heureusement mieux renseignés sur le parler 
d'une autre tribu turque qui envahit la péninsule balkanique 
dans les derniers siècles du moyen ge, les Cumans. Ceux-ci 
s'étaient emparé, dans la seconde moitié du vr siècle, de la 
Moldavie et de la Valachie; ils avaient franchi, à la méme 
époque, le Danube et s'étaient établis dans quelques contrées de 
l'empire byzantin. L'élément cuman devait étre fort nombreux, 
au xii siècle, en Moldavie et en Valachie, comme le montre 
le nom de Cumanie qui était donné à ces pays par les écrivains 
de cette époque. L'invasion mongole en 1241 mit une fin à la 
domination des Cumans à l'est des Carpathes; la plupart s'en- 
fuirent alors en masse en Hongrie ; d'autres se réfugièrent en 
Bulgarie. Ceux qui sabriterent en Hongrie continuérent à y 
vivre en relations pacifiques avec les habitants du pays ; ils s'y 
maintinrent assez longtemps (leur dernier descendant est mort 
en I771), mais ils finirent par se perdre parmi les Hongrois et 
les Roumains. Quelques restes des Cumans subsistent de nos 
jours en Bulgarie, où ils sont représentés par une population à 
part, les Gágáuti et les Surguét. 

Le cuman nous est assez bien connu gráce à un glossaire 
latin-perse-cuman rédigé en 1303 par des missionnaires italiens et 
allemands et qui fut donné par Pétrarque à la Bibliothéque 
Saint-Marc de Venise. Une édition critique de ce glossaire, 
auquel sont ajoutés quelques textes écrits en cuman, a été 
publiée en 1880 par Geza Kuun, Codex cumanicus, Budapest (cf. 
W. Radloff, Das türk. Sprachmaterial des < Cod. cum. », dans 
les Mém. de P Acad. de Pétersbourg, 1887, XXXV); c'est l'édi- 
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tion à laquelle nous renvoyons dans le relevé que nous don- 
nons plus loin des formes cumanes du roumain. 


152. Siles Roumains ont vécu relativement assez longtemps 
en contact avec les Cumans, il faut sans doute que leur langue 
montre quelques traces d'influence de la part de ce peuple 
oriental. Il y a cependant une difficulté qui se dresse devant 
nous lorsque nous voulons préciser cette influence et montrer 
la mesure dans laquelle elle s'est exercée. C'est que la plupart 
des formes cumanes qui nous sont connues du Codex cumani- 
cus se retrouvent aujourd'hui en turc ; si, par conséquent, tel 
ou tel mot commun au cuman et au turc se rencontre en rou- 
main, il est difficile de savoir d'où il a été pris par celui-ci. 

Ainsi, le Codex cumanicus nous donne les formes suivantes 
qui reparaissent en méme temps en turc et en roumain : 
ambar 95 ` bardac 123, 179; chater 127; cor 116 (qui n'est peut- 
ctre qu une mauvaise transcription pour kör; comp. la forme 
turque); echindu, chindă So; habar 39; haram 183; maydan 
90; maymun 128; murdar 104, 164; laman 137 = turc ambar 
(bambar) ; bardac; katyr; kör; ikindi; habar; haram; maydan ; 
maymun; murdar ` tamam = dr. hambar, mr. hambare ; bardac ; 
catir; chior, mr. Hor; chindie (dans le dialecte moldave aussi 
achindie dont l'a peut représenter le de la forme cumane); 
habar, mr. babare; haram, mr. barame; măidan; maimuţă 
(formation roumaine avec le suffixe dimin. -utà), mr. maimun; 
murdar; taman, mr. tamam. La provenance de ces mots rou- 
mains est, comme on le voit, assez douteuse ; ils peuvent venir 
du cuman aussi bien que du turc. Toutefois, si l'on pense que 
tous ces mots sont répandus en roumain (quelques-uns d'entre 
eux sont mème d'un usage général en daco-roumain et se ren- 
contrent aussi en macédo-roumain), peut-étre y aurait-il là un 
motif pour admettre, du moins pour une partie d’entre eux, 
une origine cumane (les emprunts turcs sont en général. d'un 
emploi plus restreint). À cóté de ces formes on peut ranger 
aussi le dr. butuc < tronc, cep > qui ne peut sans doute être 
separe du cum. bmiac = ramus 125. Le turc connait une 
forme but qui peut aussi expliquer ce mot roumain en admet- 
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tant qu'on lui ait ajouté le suffixe roum. -uc; ou peut-être 
faut-il supposer que butuc n'est autre chose que la forme cumane 
citée, dans laquelle -ac a été remplacé par -uc; nous incline- 
rions pour cette dernière hypothèse (cf. aussi Zeitschr. f. rom. 
Philol., KW. 103; XE, 348). 

Nous devons, en revanche, considérer comme turques les 
formes suivantes, bien qu'elles soient attestées aussi en cuman : 
dr. accea (a.-roum., nom d'une monnaie du temps de Ioan- 
Vodă, xvi° siècle); balaban ; baltag ; boia, mr. boie; calup; casap, 
mr. &gsap; catifea, mr. katifee; cazan, mr. kozane ` cama, mr. 
kozma ; chibrit, mr. Kibrite; cobuz; colan, mr. kulane; conac, mr. 
kunake; duşman, mr. dusmgnesku; finar; fildeş; bamal, mr. 
homal ; iorgan, mr. inrgane; marutà; nobot (náut); nur; ortac, 
mr. urtak ; salcim; telal, mr. tileal; tipsie (mème forme en mr.) 
= turc akée; balaban; baltak; boya ` kalup; kasap; kadifé; kazan; 
kazma; kibrit; kopuz; kolan; konak; dusman; fanar; fil disi; 
hamal; yorgan; marul; nubut ; nur; ortak; salkym ; tellal ` tepsi 
== cum. acea, ahča 91, 144; balaban 129; balta 100, 124; boya 
59, boyarmen 58; kalip 99; casap 101; catifa 108; chaxan 124; 
chasma 102; chibrit 90; cobux(&) 103; colan 12; conacla, conac- 
larmen 7, chonaclic 895 tusman 206, 208, tusmen 181, duzmanlar 
170; fanar 106; fil tisi 92; chamal 103; yourgan 99, 123; 
marul 126; noghut 131; nur 187; ortac 114; salkum 182; talal 
IOI; lepsi 125. Ce sont des mots plus ou moins récents et 
connus seulement dans quelques parties du domaine daco- 
roumain, notamment la où l'influence turque a été intense; 
pour quelques-uns d’entre eux l’origine turque ressort de leur 
phonétique (comp. dusman, fildes). 

Si aucune des formes citées ne peut être dérivée avec certi- 
tude du cuman, il en reste pourtant quelques-unes dont i'ori- 
gine cumane nous semble incontestable. 

Tel est en premier lieu beci, employé en dr. avec le sens de 
« cave ». Le turc ae connait pas un substantif semblable (seul 
le nom de Beč donné par les Turcs à Vienne semble ètre appa- 
renté au mot roumain). Mais le Codex cumanicus nous donne 
beci el 229 glosé par l'allem. buffe, hauz et que G. Kuun tra- 
duit par urbs munita; c'est évidemment le méme mot. 
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Le dr. toi correspond trait par trait au cum. toy glosé dans le 
Cod. cum. par convivium 17 ; le sens propre au cuman a disparu en 
roumain et a été remplacé par celui de « bruit » ou « point cul- 
minant d'une action ». La forme correspondante du turc est doy. 

Nous sommes tenté d'attribuer une origine cumane et non 
turque aussi au dr. serum, mr. skrum, cum. kurum == rus 220 
(turc kurum). Ce qui nous fait voir dans ce mot un emprunt 
antérieur à l'influence turque, c'est la forme particuliére qu'il pré- 
sente et qui le rapproche de l'alb. škrump, quia la méme étymo- 
logie. Comparés à Aurum, les mots alb. et roum. montrent 
deux altérations phonétiques communes, la prosthèse de Is 
(5) et la syncope de Pu dela rr syllabe. Nous croyons pour 
cette raison qu'il est impossible de séparer la forme roumaine 
de celle de l'albanais. Or, dans ce cas il faut. admettre. que 
kurum avait pénétré en albanaig et en roumain à une époque 
oü ces deux langues étaient en contact l'une avec l'autre, ce 
qui nous renvoie au x ou au xIF siècle. De cette manière, 
kurum a pu être traité de la méme façon en roumain et en 
albanais; il est d'ailleurs possible que scrum soit emprunté å 
l'albanais; il ne reproduirait alors qu'indirectement le cum. 
kurum. Mais méme dans ce cas scrum doit être antérieur à 
l'époque des premiers contacts des Roumains avec les Turcs. 

La cohabitation des Roumains avec les Cumans a laissé des 
traces aussi dans la toponymie des pays roumains. 

Le nom du district de Teleorman (Valachie) est sûrement 
cuman. Il est composé de feli et orman, dont le premier est 
glosé dans le Cod. cum. par stultus 116 et le second par boscus ; 
Teleorman signifie donc « forét folle », c'est-à-dire « forét sau- 
vage, épaisse > (comp. le nom de lieu de la Roumélie Delior- 
man, où apparaît le d turc à la place du t cuman; cf. C. Jireček, 
Sitzungsber. der bóbm. Gessellsch. der Wissensch., Prague, 1999, 
11). Le nom de Teleorman est attesté sur le territoire roumain, 
sous la forme Tévsv suo» (probablement une transcription 
fautive), chez le chroniqueur byzantin Cinname III, 3 (éd. de 
Bonn, 94) lorsqu'il raconte que les Byzantins attaquérent en 
1148 les Cumans, au nord du Danube, et les poursuivirent 


jusque dans les Carpathes orientales (Ex: 22:2 Tévsu Zeusv). Le 
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Tívo Gene de Cinname ne coïncide pas d'ailleurs aveste 
Teleorman d'aujourd'hui; les Cumans désignaient peut-être par 
Teli orman xoute la région montagneuse de la Moldavie et de 
la Valachie ; cette dénomination fut ensuite restreinte à une 
partie de la Valachie. 

C'est toujours des Cumans que doit venir le nom de Cara- 
cal, capitale du district de Romanați. Ce nom se décompose 
en Zara < noir > (Cod. cum. 143) et kala < fortification, chà- 
teau » (kalaa dans le Cod. cum. 89, glosé par castrum). 

Le nom des Cumans s'est conservé dans un grand nombre 
de localités roumaines : Comanul (distr. de Bacáu, Neamt, Vil- 
cea); Valea lui Coman (distr. de Muscel); Comani (Ol, Dolj); 
Comana (Buzău, Vlașca); Comanca (Romanați, Vilcea); Comă- 
nesti (Bacău, Covurlui, Romanați, Gorj, Mehedinţi); comp. 
bulg. Koman, Komanite, Kumanica, Kumanovo. Quelques-unes 
de ces dénominations reposent d’ailleurs sur le nom de per- 
sonne Coman, pris toujours des Cumans (comp. bulg. et serbe 
Kuman, Kumanov; cf. V. Maretić, Rad jugosl. Akademije, 
Aram LE SES 92). 


L'influence du petchénègue et du cuman sur le roumain a été 
exagéree plus d'une fois par Hasdeu, surtout dans son Etym. magnum.; 
elle a été réduite à des proportions plus justes par L. Säineanu, 
Influenţa orientală asupra limbei si culturei romine, Bucarest, 1900, I, 
xv et suiv. (cf. Romania, XXX, 540 et suiv.). La liste des formes 
attestées dans le Cod. cum. et existant en méme temps en turc et en 
roumain que Säineanu donne aux pp. XVIII-XIX de son travail est 
bien incomplète et pleine d'erreurs; l'auteur y a confondu les 
formes cumanes avec celles du perse, bien qu'elles soient nettement 
distinguées dans le Cod. cumanicus. D'après Siincanu (cf. G. Kuun, 
Cod. cum., LXXXIV) le nom de la ville moldave Jost ( Jassy) serait 
aussi cuman ; il reposerait sur vaasi < archer a, c'est-à-dire < la ville 
des archers » (comp. vaa — arcus dans le Cod. cum., 118); cette 
étymologie, comme beaucoup d'autres qu'on a proposées pour ce 
nom, nous semble bien attaquable. Les noms des villes les plus 
anciennes de la Moldavie sont en général slaves et hongrois, ce qui 
concorde bien avec ce que l'histoire nous enseigne sur l'organisation 
municipale et en général politique de l'ancienne principauté moldave. 
Nous doutons fort d'autre part que des Cumans aient existé en 
nombre plus ou moins grand parmi les habitants des villes mol- 
daves, la seule circonstance qui pourrait expliquer l'origine cumane 


_ ` 
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d'un nom comme Iași; ils vivaient plutôt à la campagne, et c'est là 
qu'ils se fondirent dans la population roumaine. Tout aussi contes- 
table nous semble l'étymologie que G. Kuun (I. c., LXXVIII) pro- 
pose pour les noms de lieux Băinousu, Bezesti (Moldavie; comp. 
Besenyò en Hongrie); l'auteur hongrois suppose que ces noms 
dérivent de Bisseni, la dénomination des Petchénégues dans les docu- 
ments hongrois. — Nous croyons inutile d'insister longtemps sur 
d'autres étymologies cumanes proposées pour tel ou tel mot roumain. 
»iineanu, 7. c., I, XVII, CCLIX, a réfuté à juste titre la dérivation du 
cuman des formes accea, aslam, buierd, etc., admise par Hasdeu, 
Etym. magnum, I, 136; II, 1865 ; III, 2363. Un mot sur lequel nous 
devons toutefois nous arrêter un instant est balegă dans lequel Hasdeu, 
I. c. III, 2384, voit toujours un reste de l'influencedes idiomes toura- 
niens sur le roumain. Cette forme qui reparait dans le serbe balega et 
dans l'alb. baig: semble être apparentée à listr. (Sissano) baligola (Ive, 
I dialetti ladino-veneti, 1715; cf. Mever-Lübke, Liferaturbl. f. rom. u. 
germ. Phil., NIL, 240); cette circonstance parlerait en faveur d'une 
origine latine du mot en question, bien que nous ne voyions pas quelle 
en serait la véritable étymologie (il est dans tous les cas sür qu'il n'a 
rien à faire avec le dr. bale, auquel Säineanu, /. c., I, ccLxviii, le 
rattache à tort). 


Lj 


INFLUENCE POLONAISE 


153. Nous n aurons pas beaucoup à dire de cette nouvelle 
forme de l'influence slave; elle n'est représentée dans le daco- 
roumain général que par quelques mots. 

Les affaires politiques mirent en contact, vers la fin du 
xIve siècle, les Roumains avec les Polonais. Les relations, tan- 
tòt pacifiques tantót hostiles, qui liérent ces deux peuples pen- 
dant plusieurs siècles laissèrent quelques traces dans la langue. 
C'est surtout le moldave, comme il était naturel, qui fut le plus 
influencé par le polonais; quelques-unes des formes qu'il lui 
emprunta se popularisérent avec le temps dans tout le domaine 
daco-roumain; d'autres ne furent pas connues au-delà de ses 
frontiéres. Seules les premiéres de ces formes nous intéressent 1ci. 

Parmi celles-ci nous avons à relever : dr. catusi; cdug ; donità; 
dulău ` briscà; jac (Taf, jefuire); laie; lan; mocirlà ; sdranfá ; sold ; 
stăruire ` lencuiadlà; tulei = pol. katusz (la forme polonaise 


Dexsustaxu. — Histoire de la langue roumaine. 23 
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signifie « torture », celle du dr. « instrument de torture, fers, 
chaine >); kousz ; dojnica ` dolow ; bryczka; žak (Vf de jaf, jefuire 
doit venir du ruth. techuvaty; pour ch slave devenu f en rou- 
main, comp. praf, etc., p. 277); faja; lan; mocxyla (comp. 
aussi le bulg. mocorliv); dranica (méme forme d’ailleurs en 
russe); szoklra (comp. tchéq. #olda); starowac: tynkowaé ; tuleja; 
comp. en outre l'ancien titre de fonction batman = pol. hel- 
man. Pavăză doi aussi être polonais, pazei (it. pavese); on 
trouve en a.-roum. aussi une forme avec /, plaveză (Hasdeu, 
Cuv. din bălr., |, 421) qui correspond à Lit. palvese; nous ne 
croyons pas toutefois qu'elle vienne directement de l'italien; 
elle peut être empruntée au polonais, bien qu'elle n'y soit pas 
îl s [2 [9 a soul edi del autre FOIS 

L'absence d'éléments polonais en macédo- et en istro-rou- 
main n'a plus besoin d'étre expliquée. 


154. Nous terminons avec ces remarques l'étude des 
influences anciennes sur le roumain, antérieures au Xvi‘ siècle. 
Nous aurions dú certes nous occuper aussi de l'influence 
turque, dont les premières manifestations remontent au 
xv* siècle. Nous avons cependant été obligé d'y renoncer, pour 
la raison que cette influence s'est continuée pendant plusieurs 
siècles et qu'il est souvent difficile de faire un triage entre les 
éléments turcs du roumain datant du xve ou du vw siècle 
et ceux qui sont postérieurs à cette époque. L'influence turque 
trouvera donc mieux sa place au tome Il. 

Les éléments étrangers du roumain que nous avons étudiés 
jusqu'ici ne représentent encore qu'une partie minime du fonds 
de provenance externe de sa grammaire et de son lexique. 
Nous verrons, dans l'étude du développement subsequent du 
roumain et dans la description des différents parlers qui le 
constituent, que d'autres couches linguistiques se sont super- 
posées sur celles que nous avons constatées au cours des derniers 
chapitres. On peut toutefois dire que les influences que 
nous venons de retracer sont les plus importantes, les plus 
remarquables au point de vue de l'action qu'elles ont exercée sur 
les éléments primitifs du roumain. C'est à ces influences que 
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le roumain doit l'évolution particulière qu'il a suivie au moyen 
àge et les traits les plus notables qui le distinguent, à tant 
d'égards, des langues congénéres. 

La phonétique, la morphologie, le lexique (moins la syn- 
taxe), toutes les parties qui composent le trésor linguistique du 
roumain, montrent une infiltration intense d'éléments étrangers, 
une réaction énergique de la part des idiomes qui l'ont 
entouré; à chaque pas on découvre un filon hétérogéne dans 
la masse des formes héritées du latin. 

Ce que nous offre surtout, à ce point de vue, le lexique est ce 
qu'il y a de plus intéressant, de plus instructif pour l'histoire 
générale des Roumains. Il n'y a aucun. domaine de l'activité 
humaine, aucune sphére de la nature où la langue roumaine ne 
montre quelque terme d'origine étrangére. Devant la concur- 
rence que leur faisaient les formes introduites de l'albanais, du 
slave, du grec, etc. plusieurs mots latins ont disparu du langage 
populaire, aprés avoir végété quelque temps à cóté de ceux qui 
devaient les supplanter. Ce serait un travail considérable et sans 
doute assez intéressant que de dresser une liste des mots latins 
qui ont péri, sans laisser le moindre vestige, dans la lutte avec 
leurs synonymes de provenance étrangère. Quelquefois, 
cette substitution d'un mot étranger à un mot latin peut être 
expliquée par les circonstances particulières dans lesquelles 
les Roumains ont vécu au moyen âge (il n'est pas, par exemple, 
difficile de comprendre pourquoi urs est tombé dans loubli et 
sa place a été prise par le hong. vdros, roum. oras); mais qui 
pourrait toujours découvrir les causes qui amenérent la vic- 
toire de telle ou telle forme slave, alb., etc. sur un mot latin? 
Est-il possible de savoir pourquoi /abrum, puer, amare, avidus, 
superbus, spes, uxor, aurora, etc. ont cédé la place aux alb. 
buzz, kopil, sl. ljubiti, lakomii, madri, nadeïda, nevěsta, zorija 
(roum. buză, copil, iubire, lacom, mindru, nădejde, nevastă, zori)? 
Le fait important n'est pas d'ailleurs toujours de savoir pour- 
quoi les formes étrangères se sont imposées plutôt que celles 
transmises du latin, mais bien de constater le degré de popu- 
larité dont elles jouissent, la place qu'elles occupent dans le 
trésor lexical de la langue, la maniére dont elles ont été modi- 
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fées, la famille de mots à laquelle elles ont donné naissance, 
etc. Et puisque chaque mot est une page d'histoire, l'étude des 
éléments étrangers du roumain n'a-t-elle pas aussi une autre 
importance, celle de découvrir quelques faits historiques du 
passé du peuple roumain et, en géneral, de tous les peuples 
balkaniques ? Que de choses inconnues ou obscures ne nous ont- 
elles pas été évoquées et éclaircies grâce aux mots que nous 
avons étudiés! Aurait-il été possible, sans le secours de tels 
mots, de préciser jusqu'à un certain degré la patrie primitive 
des Roumains, et n'est-ce pas toujours d'eux qu'il faut attendre 
des renseignements sur les rapports dans lesquels les Roumains 
ont vécu, avec leurs voisins, au sud comme au nord du Danube 2 

Les philologues ci les grammairiens roumains de l'ancienne 
école, en voulant ignorer ces éléments étrangers du roumain 
ou les chasser méme de la langue, commettaient donc une 
faute grave et enlevaient aux investigations historiques un 
moyen des plus précieux pour connaitre l'histoire primitive des 
Roumains; aujourd'hui, les savants doivent, au contraire, 
s imposer comme un devoir de découvrir ces éléments et de les 
étudier à tous les points de vue; on peut méme dire que les 
progrés de la philologie roumaine dépendent en grande partie 
de l'intérét qu'on accordera à l'étude des relations du roumain 
avec les autres langues balkaniques. 





CHAPITRE TX 


E NUS ANCIENNES TRACES 
DE LANGUE ROUMAINE 


155. Les faits examinés au chapitre précédent nous con- 
duisent au seuil du xvi siècle, l'époque qui clôt l’histoire 
ancienne du roumain, celle de ses origines et de sa formation. 
Nous arrivons ainsi au moment oü le roumain est définitive- 
ment constitué et tel que nous le connaissons par les monu- 
ments littéraires du xvr? siècle. 

Pour compléter ce que nous savons de cette partie de son 
histoire, il reste à montrer ce que les textes étrangers antérieurs 
au ui siècle nous fournissent pour la connaissance directe du 
roumain ou, en d'autres termes, quelles sont les formes qui 
nous ont été conservées de l'époque où il n'existait pas encore 
une littérature roumaine. On comprend l'importance d'une 
telle enquéte pour l'étude de l'époque antérieure à l'apparition 
des premiers textes. 


156. Soucieux de trouver quelques reliques linguistiques 
des premiers temps du moyen âge, les philologues roumains 
ont recouru aux chroniqueurs byzantins qui sont, comme on 
le sait, des sources précieuses pour la connaissance de l'histoire 
primitive des Roumains et chez lesquels on trouve quelquefois 
des mots intéressants des idiomes balkaniques. Malheureuse- 
ment, ce qu'on a découvert chez eux pour l'étude de la langue 
roumaine se réduit à peu de chose ; nous verrons méme qu'on 
a souvent exagéré l'importance de ce qu'on y a relevé. 

La trace la plus ancienne de langue roumaine qu'on cite 
d'habitude se trouverait chez le chroniqueur byzantin Théo- 


phane. Sous l'an 579 de sa Chronographie (éd. de Bonn, I, 397), 
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Théophane raconte que dans une expédition contre les Avares 
un soldat de l'armée bvzantine, conduite par Martin et Comen- 
tiolus, ayant perdu la charge de son mulet en tut averti par un 
de ses compagnons qui lui cria : torna, lorna, fratre Giga. = 


4 
r 


e); Théophane observe que ces obs furent prononcées 
dams la langue nationale Ca zazeuz zw»7). Le méme aimes 
rapporté par Théophilacte, Hist. II, 15 (éd. de Bonn, 99) qui 
modifie un peu le récit et dit que le soldat aurait crié retorna 
(£:zi2»x); il remarque d'ailleurs aussi que cette parole trait 
dans la langue du pays (35z:40géo 77.025). Ce témoignage est à 
coup sür intéressant, mais 1l ne peut avoir pour l'histoire du 
roumain l'importance que lui ont donnée la plupart des philo- 
logues. Et cela pas pour la raison que forma ne peut être, 
comme l’affirme G. Weigand (Enciclopedia romînă, I, 230), une 
forme roumaine puisque le sens de « retourner » serait 
inconnu au roum. turnare (affirmation inexacte, car l'a.-roum. 
et le mr. connaissent ce verbe précisément avec le sens donné 
par Théophane), mais pour d'autres raisons. C'est que torna 
était un mot du langage officiel de l'armée byzantine; il est 
donné comme tel, à côté de cede, sla, etc., dans le traité de 
stratégie (éd. Scheffer, Arriani. tactica et Mauricii artis militaris 
libri XII, Upsal, 1664, 83, 435) attribué à l'empereurdgus 
rice (582-602) ; dans ces conditions, il ne peut plus être regardé 
comme un vocable roumain, mais simplement comme un 
terme de commandement du latin de l'époque byzantine (cf. 
Jireček, Archiv f. slav. Philol., XV, 99). Quant à fratre, ila 
sans doute plus de valeur que torna, mais il ne peut non plus 
être regardé comme foncièrement roumain ; il est une forme 
latine vulgaire, non encore transformée dans le roum. frate. 
Un autre écrivain byzantin chez lequel on a cru trouver des 
formes roumaines anciennes est Procope (vr* siècle). Parmi les 
noms des chàteaux bâtis ou restaurés en Mésie, en Thrace, etc. 
par Justinien, que cet auteur donne dans son livre De aedificiis, 
IV (éd. de Bonn), il y en a plusieurs dont le caractére roman 
est évident, mais qui ne contiennent, à notre avis, rien de par- 
ticulièrement roumain. On y relève ainsi : lieues 277, 


Kio; 279, ‘Pagzia 280, Asuresiviaia 204, Kao a 





LES PLUS ANCIENNES TRACES DE LANGUE ROUMAINE 39I 


, 
, 


(292 285 ; aucun de ces noms ne peut être 
considéré comme roumain; ils sont tous latins vulgaires (les 
formes roumaines correspondantes seraient Geamăn, Cămin, 
Fasti, Fintina Lupului, Castelul nou, Argintari, Treizeci tei); 
d’aspect roumain incontestable sembleraient, en échange, être 
lewsAAsUoUvsss 307 (lat. montes, TOUM. munți), Uresrrerisas 
285 (roum. Șapte case, on aurait doncs rendu par oz), YXzzgs; 
283 (roum. Scări), Scoir: 284 (roum. Stringi), Zenciporza 
292 (Securicea), mais ceux-ci sont tout aussi peu probants que 
les précédents (Un à la place de o dans -1125v7:: est un phéno- 
mène latin et nullement roumain, cf. p. 77; Ezez- est peut- 
Bai ue laute pour Jesse, il est dans tout le cas téméraire de 
voir dans cx une transcription du s roumain ; quant aux autres 
formes, il est douteux qu'elles représentent les mots roumains 
que nous avons donnés entre parenthéses et avec lesquels on a 
voulu les identifier). Si aucun des noms cités ne nous offre des 
particularités caractéristiques du roumain, il va sans dire qu'il 
EEUU urrmn rege ee Kadenz, Noffythcs, cités 
par le méme auteur (281, 284, 365), et dans lesquels certains 
philologues ont vu l'article roumain -u, -/e. 

Dans un passage de son Hist. compend. (II, 466, éd. de 
Bonn), Cédrénus raconte la lutte de Setaîna (1017) des Byzan- 
tins avec les Bulgares et rappelle que ceux-ci alarmés par l'appa- 
rition brusque de leurs ennemis, conduits par Basile II, se mirent 
ÎN ete: 2, ico. Le premier de ces mots a été pris par 
quelques savants pour roumain et identifié avec la 2° pers. 
pl. de l'impér. de fug, fugiți (en macédo-roumain fudzits ; 
comp. la forme de parfait 2° pers. sing. vdzi$ chez G. Weigand, 
Aromunen, II, 108); en réalité, ce n'est autre chose que la forme 
bulgare lite, comme l'a bien fait remarquer C. Jireček (Arch. 
Du. XV, 101). 

Aucun des mots cités ne peut, comme on le voit, étre con- 
sidéré comme roumain. 

Il reste, en échange, une forme dont le caractère roumain 
Ele être certain. C'est le nom de lieu Kiuga Acc» qui 
existait jadis dans le Rhodope et qui est mentionné par Cédré- 
nus (II, 457) sous l'an 1014; nous ne voyons aucune difhculté 
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à Pidentifier avec le roumain Cimpulung = Campus longus (ce 
nom de lieu se rencontre d’ailleurs aussi en Italie, en Rhétie, 
etc. comp. frioul. Ciamplung, A. di Prampero, Gloss. geogr. 
friulano, Venise, 1882, 28; istr. Aaupulongu, Ive, Istr. Maim- 
darten, 39). 


157. Pour trouver des formes roumaines anciennes plus 
nombreuses et plus intéressantes, nous devons nous adresser aux 
documents latins et slaves. Il est toutefois regrettable qu'on 
n'ait publié jusqu'ici que peu de documents slaves antérieurs 
iu XVIS siècle; pour cette raison, notre moisson de formes rou- 
maines tirées des documents slaves ne sera pas aussi riche que 
nous l'aurions désiré. 

La liste que nous donnons plus loin contient surtout des 
noms propres ; ce sont, en effet, les formes qu'on rencontre le 
plus souvent dans les documents. Il va sans dire qu'on ne trou- 
vera dans cette liste que les mots qui ont un caractére rou- 
main bien marqué ; les textes slaves font souvent mention de 
Roumains portant des noms slaves tels que Velislava, Prodan, 
etc. (Jagic, Svetostefanski brisovulj, 29), mais comme ces noms 
n'ont rien de particulièrement roumain, ils n'avaient que 
faire dans notre liste; nous avons, en échange, relevé les noms 
d'origine slave qui présentent quelque particularité roumaine, 
comme l'article, etc. (Bratul, Gradul). 

Nous avons omis dans notre liste des noms tels que Danulo 
1016, Andriulus, Chuduli, Dedulus, Dracculus 1080, Anzulo 
1080 (Mon. spect. Slav. “meride, MII, gu, 134, 13; PORO 
sembleraient à première vue contenir l'article roumain ul et 
qui ont été considérés comme tels par quelques philologues; il 
faut plutôt voir dans leur finale le sufhxe italien -olo. 

Quelques mots roumains des documents hongrois des xi*- 
vz siècles ont déjà été relevés aux pp. 316-318 (cf. pp. 305, 
306); nous nous dispenserons de les reproduire ici. 


Dans la citation des publications et des collections de documents 
que nous avons mis à contribution, nous avons introduit les abré- 
viations suivantes : Arch. sì. = Archiv für slavische Philologie; 
drb. ist. = Arhiva istorici (publ. par B. P. Hasdeu), Bucarest, 1865- 
1871; Bogdan = 1. Bogdan, Cinci documente slaco-romine, Bucarest, 
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1889; Fejér = G. Fejér, Codex diplomaticus Hungariue, Budapest, 
1829-1844 (cf. M. Czinár, Index alphabeticus codicis diplomatici Hun- 
guriue per G. Fejér, Budapest, 1866); Jagić = V. Jagić, Svetoste- 
fauski brisovulj, Vienne, 1890 (cf. St. Novaković, Svetostefanska 
brisovulja, dans le Spomenik, Belgrade, IV, et Arch. f. sl. Phil., 
XI, 253); Kaluzniacki = E. Katuzniacki, Documente slavone din 
arbivele imperiale din Moscva, dansla collection Documente privitoare 
la istoria Rominilor (Hurmuzaki), Bucarest, 1890, 1"; Melhisedec, 
Con Pis Cron. Rom. = Melhisedec, Cronica Hugilor, Bucarest, 
1869, Cronica Romunului, Bucarest, 1874; Miklosich = F. Miklo- 
sich, Monumenta serbica, Vienne, 1854; Miletit = L. Miletic, Novi 
vlabo-bülgarski gramoti otù Brusovii, Sofia, 1896 (extrait du Sbornik 
du ministère de l’instr. publ. bulgare, XIII); Miletié-Agura = L. 
Miletiè et D. Agura, Duko-romünilé i těhnata  slavjanska pismenosti 
(extrait du Sbornik bulg., IX); Milojević = M. Milojević, Detanske 
brisovulje (dans le Glasnik srpskog učenog društva, Belgrade, 2° série, 
XII); Mon. Hung. = Monumenta Hungariae. historica, diplomutaria, 
1857 et suiv. (cf. F. Koväcs, Index alphabeticus. codicis diplomatici 
Arpadiani continuati per G. Wenzel, Budapest, 1889); Mon. bist. 
Slav. = Monumenta spectantia historiam | Slavorum mer idionalium, 
Agram, 1868 et suiv. ; Mon. jur. Slav. = Monumenta historico- 
juridica Slavorum meridionalium, Agram, 1877 et suiv. ; Rev. ist. = 
Revista pentru istorie, arbeologie si filologie (publiée par Gr. Tocilescu), 
Bucarest, 1883 et suiv. ; Safarik= J. Safarik, Hrisovula cara Stefana 
Dušana (dans le Glasnikñ drustva srbske slovesnosti, Belgrade, 1862, 
XV, 262 et suiv.); Trans. = Transilvania, Brasov, 1868 et suiv.; 
Uljanicki — V. Uljanicki, Muterialy dlja istorii vzaimnybù otnosenij 
Rossii, Polisi, Moldavii, Vulabii i Turcii, Moscou, 1887; Venelin 
— J. Venelin, Vlubo-bolgarskija ili dako-slavjunskija. gramatv, Péter- 
sbourg, 1840 ; Zimmermann = F. Zimmermann, C. Werner et G. 
Müller, Urkundenbuch zur Geschichte der Deutschen in Siebenbürgen, 
Hermannstadt, 1892 et suiv. 





Nous suivons, dans la citation des formes, l'ordre chrono- 
logique : 

XI: siècle : Kokora 1052 Boczek, Cod. diplom. el epist. Mora- 
ia Brünn, 1836,1, 125. 

puede: Crez (= Cret) 1135 Fejér VII", 102. 

XIII siècle : Butul 1209 Fejér II! 72; Balan 1222 ibid. VII", 
210; Bucorii, Buuii, Gaie, Singurii 1222-1228 Miklosich 11, 
12, 13; Cingul 1228 Mon. Hung. XI, 465; Buyul 1231 Zim- 
mermann I, ss; Tunata 1251 Fejér IV”, 89; Budul 1252 Mon. 
Hung. XII, 342; Cruul 1275 Mon. jur. Slav. VI, 34; Ducură, 
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Cucoriù (Cucurovit), Serbanii 1293-1302 Miklosich 59, 61, 63. 

XIVe siècle : Bukor 1302 Mon. Hung. X, 293; Bale, Bucorù, 
Copilii, Macicatii (comp. la forme mägcat citée à la p. 340), 
Miculü, Neaguli, Raduli, Visitori vers 1318 Jagic 17, 29, 30, 
31, 32, 33, 34; Negu 1323 Mou. bist. Slav. X, 125 ; Barba, 
Bratulii, Bucurü, Bună, Copilii, Cretuli, Dragulit, Dusulù, Mutulit, 
Radulii, | Rabulii, Sarulü, Visatorà, (Visatora, Visitor) 1330 
uge 11,23, 31, 39, 40, 45, 50, SI, 52, 55,55 MERE 
78, 91, 105, 112, 113, 122, 123, 124, 125; Balanÿ, Bradelit, 
Dagulit, Daiulii, Doiuli, Drajulü, Dusmani, Feciorii, Gradulù, 
Hraìulù, Hranulù, Miligora, Mràcina, Neagulii, Oparitulii, Radu- 
lovikù (sufixe slave, Radul), Raïulü, Rasulù, Staiulii, Sianuli, 
Surdulii, Ursuloviki, Vinisorski (terminaison slave, Vinisor), Fla- 
ciali 1348 ? Safarik 270, 27 1,272, 289, 290, 291, 204, 200089000 
298, 299, 301; brenge (= brînză) 1357 Mon. bist. Slav. XIII, 
200; Musad 1362, Musath 1363 (= Mușat) Trans. IV, 238, 
239; Kaldu 1366 ibid. 289; Koczolad (= Caciulata) 1372, 1374 
ibid. V, 67, 68; Radulù, Salcişorii, vers 1382 Venelin 9, 10; 
Jankul, Radul 1383 Fejér N^"" 134, 136; Săpatul, vare 
(v. sur ce mot p. 352) 1386-1418 Miletié-Agura 117; Sztrimba 
(== Strimba) 1390 Fejér N' 5845; Kamin 1391 Trans. V, 151; 
Bratula, Musatù, Niatedula (terminaison slave) 1392 Rev. ist. 
VII, 368; Csetate, Kalin, Peraole Szasziloru (= Páraele Sagilor), 
Piatra obla, Szlancsul egumenulu, Vallÿa Opatului, Vallya 
Viczonilor, Vallya Szerecsi, Apa Tunsului 1392 Trans. V, 151, 
152; Bratulova, Niatedulova (avec sufhxe slave) 1392 Arh. 
ist. I, 18; Niatedulù 1395 Uljanicki 8-9; Riulu albu, Riusor 
1398 Trans. V, 172; Manciuli, Radulü, Stanciulii, Barbulovi, 
Stanulovi (avec sufhxe slave) 1398 Venelin 19. 

XVe siècle : marturiü, marturisati (forme slavisée, dr. mărtu- 
risire), re moitié du xv* s. Miletic 71; Bratulù, Jumetate 1404 
Uljanicki 15 (les mémes noms sont mentionnés dans deux 
documents de 1407, 1408, Melhisedec, Cron. Rom. I, 102, Cron. 
Hus. 4); Stantzul 1409 Fejér Am 4945 Jumetatevièa (avec suf- 
five slave) 1412 Katuzniacki 832 (mème forme dans un docu- 
ment de 1425, ibid. 837); Uriacle 1412 ibid. 832; Radul 1413 
Miletiè 48; Liubitul (= Iubitul), Sräbul, Tătarul 1418 Miletič- 
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Agura 122; bubac (= bumbac), Turcsori, vare 1420-1431 Miletië 
35» 56, 57; Lungașii 1421 ibid. 52; Budulù, Danciul, Stroisor 
1421 Uljanicki 26; Nanul 1421 Trans. V, 222; pedepsati (forme 
slavisée, dr. pedepsire) 1421-1431 Miletiè 55 ; Ciregetul, Stanciula, 
Salcisorom (avec flexion slave, Sälcisoara) 1424 Arb. ist. I 
Eremiesti, Popești, Pisca (= Pisc), Zugrafii 1425 Katuzniacki 
836, 837; Matasà, Jumetateva (suffixe slave) 1428 Arh. ist. Y, 
121; Cereșevii (suffixe slave, Cires), Sräbsori 1429 Venelin 56; 
Repede 1430 Fejér XN", 231; Albulu, Camaras 1430-1446 
Miletic 63, 64; Balana, Strămba 1431 Katuzniacki 838; 
Mosul, Sztaucsul (Sh inchul), Vajkul (Volcul) 1432 Trans. VI, 6, 
2; mg Stanciula, Stefula (terminaison slave) 1432 Rev. 
ist. VII, 270, 371; Limbadulce 1433 Uljanicki 35; Matul 1433 
Mon. jur. s Vl, 132; Jude 1434 Uljanicki 42; Buciumeani 
1434 Katuzniacki 852; Limbadulcevita (suffixe slave) 1435 Arh. 
ist. I", 19; Ryusor 1435 Fejér NI, 503; Piiatra, Strämba 1436 
Uljanicki 49, 53; A/bulu, Aninosa, Gáureani, Lüujegti, Rugul, 
Semen, Vlaiculu 1437 Miletié- Agura 122, 123; Dulcescula (suf- 
fixe slave) 1438 Arh. ist. I, 43° Buciumeant, Judecii 1439 Ulja- 
nicki 57; Calce, Semenù, Tatulù Srăbulii, Turbati 1441 Venelin 
98, 89; Serbescula (terminaison slave), Ureacle 1442 Uljanicki 
61, 62; Jumătatiti, Limbadulcita (suffixes slaves) 1442 Arh. 
ist. I', 74, 123; Minziula (== Miuzul) 1444 ibid. 123; Kapu 
1444 Trans. VI, 66; Dulcescula (suffixe slave), Uriacli 1445 
Uljanicki 65, 66, 67; Craciunova (terminaison slave) 1446 
ibid. 68; Bukur 1446 Trans. VI, 67; Manzula (terminaison 
slave) 1447 Arh. ist. |, 113; méme forme dans un document 
Ix lo Ulianick: 72, 74; Srabmbh 1448 ibid. 71; Pämiece, 
Scurtulî 1449 Uljanicki 76 (cf. 78); Bratula, Dauciula, Moices- 
cula, Sräbula (terminaison slave) 1450 Bogdan 25; bucurost 
(= bucuros), Mägureani 2° moitié du xv* s. Miletič 9r, 
92; Gavanesti, Mușat, Pestisani, Serbul 1451 Miletié-Agura 
123; Dobrulii, Vulpaşi 1452 Uljanicki 79 (cf. 88); Secarà 
1452-1456 Mileti 73; Albula, Gáuricia, Pintecia (terminaison 
slave) 1453 rb. ist. I, 103; Danchul, Merisor, Malajesd 
(= Mălăiești, même forme, Malaiesth, dans un doc. de 1457) 
eecerans. VI, 116, 126, 162; Vale seacă 1453 Uljanicki 81; 
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DBudulü 1455 ibid. 84; Buciumü, Galbinù, Mibulù 1456 tbid. 
37 5 Corbi 1456 Arh. ist. |, 142; Barbat 1456-1477 Miletiè 76 ; 
Albul, Ciocràlie, Vlaicul document de l'époque d'Étienne le 
Grand (1457-1504) Rev. ist. VII, 374; Buciuma (terminaison 
slave) 1460 Arb. ist. I", 7 (cf. 115); Buciumi, Dobrulu, botarù, i 
marturi, mejasi, Otelescula, unka (= unchi, terminaison slave) 
1464 Melhisedec Crow. Hus. 9, 10, 11 (cf. Cron. Rom. 135); 
Zisul 1466 Mon. jur. Slav. VI, 253; Corneani, Floci, Fràtilesti, 
Guresa (terminaison slave), Soiumut 1467 Miletié-Agura 125; 
Vlaicula (terminaison slave) 1468 Uljanicki 107 (cf. 108); 
Arbure, Mibulu, Valea seacă 1470 Uljanicki 108; Ciocárlie, 
Crălani 1470 Rev. ist. VII, 378; Serbu, Tatulu, Vlăculă 1471 
Venelin 95, 96; Prealituli (faute pour Pralituli — Pirlitul) 
1472 Venelin 112; Cretul, Ratundul 1472-1481 Miletiè 82, 
907; Koszteiului, Kukului, din gura vali, Strimptu, Versatura 
(exundationis decursus vulgo « Versatura ») 1474 Trans. VI, 262; 
Negrulă 1476 Venelin 118; Buzat, Gangura 1490 Arh. ist. T, 
116 (cf. 75); Crăcimar, Izvorani, Popești, Sárácinegli, Scurtulova | 
(terminaison slave) 1480 Miletié-Agura 126, 128, 129; Mybul | 
1480 Uljanicki 110; Micul, Musat 1481 ibid. 130; Barbulov 
(terminaison slave), Dauciul 1483 Arh. ist. 1! 37; Florescul 
1483 Miletié-Agura 130; Batrinul, Facia cu nasip, Fontana negra, 
Gauri, Gura vaii albinilor, Kneazului, Kreng (— Cring), Pereu 
rosu (Părăul roșu) 1486 Trans. VII, 9; bucata, Cornilorü, Petre- 
stilorù 1487 Rev. ist. 1, 378; Baciul, judecii, Mibul, nepot (nepotul, | 
nepoata), Puia, Puiul 1488 Melhisedec Cron. Rom. I, 134, 
135, 147; Cozminulă, Secara 1488 Uljanicki 117; Dosul, Fon- 
tana negra, Gaure, Gura Isvorului, Kneazul, Pamentu rosiu, pietra 
Kosztin, Popescului, Vaii albinilor 1488 Trans. VII, 18; Albotes- 
tilor, Bodea Srăbula, Bodea Rumărula (terminaison slave, Rot, 
nul), Limbădulce, Sărata, troian 1489 Arh. ist. I', 155; Păbărnicel 
1489 Uljanicki 117, 118; Albu, Fruntesa (suffixe slave), Lupul, 
Mușata, Pietreani, Právul, Purece, Secarà 1490 Arb. ist. P. 5, 6, 
66, 156; Büesti, Sprintenova (terminaison slave) 1.490 Miletic- 
Agura 132; Copaciu, Secará , Stárostecula (finale slave) 1491 Arh. 
ist. l', 156; Pervulù 1491 Venelin 130; Jumetate, Mándresti 
1492 Arh. sl. NV, 198; Musatü 1492 Uljanicki 121; Barbul, 
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Cornàfelul, Füntäneale, Grozăvești, Läudat, Pràvul, Ursesti 
1493 Miletic-Agura 133, 134; Călugărești, Copăcel, Corbi, Cra- 
ciun, Ursi 1496 ibid. 136, 137; Ixvoranul 1497 ibid. 137; Tre- 
stiora 1498 ibid. 138; Arbure, Fruntesü, Grumazi, Táululii 1498 
Uljanicki 176; Fruntesa (finale slave) 1499 Melhisedec Cron. 
Rom. I, 151; Bradet, gura Jilțului 1499 Miletié-Agura 138; 
Barbulù, Prävuli 1499 Venelin 134. 


158. Les formes que nous venons de citer n’enrichissent pas 
beaucoup, comme on peut le voir, nos connaissances sur l’ancien 
roumain ; elles ont toutefois de l'importance pour le lexique et 
surtout pour la phonétique (comp. par ex. Liubitul 1418, Șoiu- 
mul 1467, etc.); elles confirment d'autre part un fait que nous 
avons rappelé ailleurs, c'est que le roumain était constitué, 
dans ses traits les plus caractéristiques, dès le xui? siècle; on ne 
constate aucune différence notable entre les formes de cette 
époque et celles du xvi° siècle. 
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Nous arrivons au bout du chemin que nous nous étions pro- 
posé de parcourir dans cette premiére partie de notre travail. 

Les moments les plus importants de l'histoire ancienne du 
roumain ressortent, crovons-nous, assez clairement de la mul- 
titude de faits que nous avons étudiés. 

Transporté dans la péninsule balkanique, le latin y rencontre 
le thrace, l'illyrien et le grec; dans la lutte qui s'engage entre 
lui et ces idiomes, le thrace et l'illyrien perdent la plus grande 
partie de leur domaine. En absorbant en lui une portion de 
l'élément autochtone, le latin balkanique se transforme avec le 
temps en un parler roman spécial, dont le développement va 
dans une certaine mesure, jusqu'au vi‘ siècle, de pair avec celui 
de l'albanais et surtout du dalmate, de l'italien et quelquefois 
du rhétique. Ce parler roman devient le roumain proprement 
dit au moment où linvasion slave le sépare du reste de la 
Romania. 

Du centre de sa formation, l’Illyrie, le roumain avait au 
moyen áge des ramifications au nord, jusqu'en Dacie; entre ce 
roumain septentrional et celui d'au delà du Danube des échanges 
nombreux ont eu lieu pendant plusieurs siècles. C'est dans ces 
échanges et surtout dans l'émigration en Dacie d'un fort contin- 
gent d'élément méridional qu'il faut chercher la raison de la 
ressemblance surprenante qu'on constate entre les diflérents 
dialectes roumains ; ce sont les mêmes faits qui expliquent la 
séparation du roumain dans les trois dialectes :onnus. Cette 
séparation était accomplie au xiu siècle. C'est l'époque où le 
roumain prit la forme qu'il a conservée, dans ses traits les plus 
saillants, jusqu'à nos jours; les influences étrangères les plus 
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importantes qui se sont exercées sur lui et qui lui ont imprimé 
la plupart de ses particularités sont antérieures à cette date. 

Envisagée de cette manière, l'histoire ancienne de la langue 
roumaine est placée dansson vrai cadre; elle ne se présente plus 
comme un exposé de quelques faits isolés ct choisis à dessein 
pour défendre des théses dictées par des préoccupations souvent 
étrangéres à la science. Le développement du roumain apparait, 
aprés ce que nous avons dit, plus compliqué qu'on ne le soup- 
connait ou qu'on ne voulait le croire jusqu'ici; il ne se 
réduit pas à une simple transformation, lente et exempte de 
toute influence étrangère profonde, du latin de la Dacie, 
comme l'ont supposé la plupart des philologues; il comprend 
quelque chose de plus, l'histoire entiére du latin oriental et 
plus d'un chapitre de l'histoire des autres idiomes balkaniques. 

Y a-t-il là quelque chose qui enléve au roumain son impor- 
tance dans les recherches de philologie romane et balkanique 
et le prestige de son origine latine, que les savants roumains, 
dans leur ardeur patriotique, ont cru devoir défendre et sauver 
par tous les moyens et dans des combats souvent inopportuns ? 
Le roumain ne gagne-t-il pas en valeur pour les études philo- 
logiques et en importance à cóté des langues sceurs lorsqu'on 
écarte les barriéres étroites entre lesquelles on a enfermé jus- 
qu'ici son histoire et lorsqu'on lui accorde sur le territoire de 
la Romania une place si notable, celle de représentant du latin 
balkanique, d'une partie immense de l’ancien domaine des 
Romains ? 

Et en quoi le roumain a-t-il perdu de son caractére latin par 
le fait que différents 1diomes étrangers ont influencé sa phoné- 
tique, son lexique, etc. ? Aurait-il été possible que les choses se 
passassent autrement? Peut-on concevoir la vie d'une langue 
sans une infiltration continue d'éléments nouveaux, sans une 
altération de ses formes sous l'action de telle ou telle cause 
extérieure ? Et n'y a-t-il pas dans chaque langue quelque chose 
de stable, ce qui lui donne sa marque distinctive, le caractére 
de langue appartenant à une famille déterminée ? Le roumain 
n'est-il pas resté après tout un idiome fonciérement roman? 

Et puisque, comme nous avons eu l'occasion de le relever à 
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plusieurs reprises au cours de ce volume, la philologie doit aller 
d'accord avec l'histoire, comment pourrait-on présenter d'une 
autre manière l'évolution de la langue roumaine 2 L'histoire ne 
nous enseigne-t-elle pas que les Roumains ont vécu au milieu 
des éléments ethniques les plus divers, qu'ils se sont mélés 
avec eux, et que ce mélange a souvent été des plus intenses ? 
Leur histoire est-elle bien des fois autre chose qu'une page de 
l'histoire des peuples avec lesquels ils se sont trouvés en contact? 
Pourquoi ne pas se réjouir alors de cette concordance entre les 
données de la philologie et celles de l’histoire 2 Le but suprême 
de la science n'est-il pas d'unitier tous les efforts, de coordonner 
les faits acquis par des méthodes diverses et d'arriver par des 
voies différentes à des résultats identiques ? 





TABLE ANALYTIQUE DES MATIERES 


ADJECTIF : degrés de compa- 
raison 142, 175; emploi de 
prea pour exprimer le su- 
perlatif 176, 248; adjectifs 
devenus substantifs 157 

ADVERBES 156, 171, Es LIE 
332, 333» 334, 362, 379 

BBANAIS : leur origine 5, 
D 26 rapports de lalba- 
nais avec le roumain 31, 
291, 295; particularités 
communes à l'albanais, au 
roumain et à l’italien 223- 
am (cf. 231); Albanais-sur 
lẹ territpire serbe 326; cf. 
ILLYRIENS. 

APHERESE ` dr. cășunare = lat. 

*occasionare 217; folos= byz. 

Gecke DO nacre = lat. 

*erraticire 218; rîndunea = 

lat. * hirundinella 217; 


mel. dap, dauk, ut = dr. 





UE 


adap, adaug, aud 334; 
mel. vem, vets, ir. ren, rets 
dr. dum, aw 334; 


Nol vom — dr. eram 335 
(cf. dr. scorus 368 etit. *na- 
Ex 231). 

APOCOPE de lz, s, ! lat. 121- 
2 216; du+ede l'infinitif 


Dexsusianu. — Histoire de la langue roumaine. 


219;de | et dud en meglen 


(ir.) 334. 

ARTICLE défini 34, 176, 176, 
20101,5370 indenni 
Dou 179. 

ASSIMILATION 

vocalique : latin a-e > 


: passer > passar 92 
(dr. pasăre); ae-a > a-a: 
aeramen > *aramen 92 (dr. 
aramă); i-a > a-a : silvati- 
cus > salvaticus 91 (dr. 
sălbatic) ; Zu > u-u: ci- 
cuta > *cucuta 91, 94 (dr. 
cucutà); y-o > 0-0 : cydonea 
> codonea 91,94 (dr. gutuie) 
— roumain : d-e > e-e : dr. 
* bälästeu (hong. halastó) > 
helesten 375 ; a-o > a-a : dr. 
calapăr — serbe kaloper 365; 
ă-0 > 0-0dr. * lăgodire, nároc, 
nărod (a.-bulg. ^ lagoditi, 
narokii,  narodü) > logo- 
dire, noroc, norod 275 ; e-a > 
a-a : dr. *bezaconie (a.-bulg.. 
bezakonije) > bazaconie 275; 
dr. *pehar (pähar, serbe 
pehar) > pabar 368 (comp. 


byz. sets p E ToU uc 
360), e-i > iei : dr. belire 
26 
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(a.-bulg. delitti) > bilire 
275 ; dr. *plevire (a.-bulg. 
plèti, pléva) — plivire275; i-a 
> a-a : dr. * sirac (a.-bulg. 
sirak) — sărac (° saruc) 275; 


ge > ee ©: dr. * firesti 
(hong fr fcire 
răstrău) 3 i-u > d-H : 


dr. * siduire de szidni) > 
suduire 376; la-e > Jee? 
dr. *iasle, * iavea, *priiaten 
(a.-bulg. jasli, javë, prijateli) 
> desle, aievea, prietin 275 ; 
nu vue dr. uere (a.- 
bulg. javiti) > ivire zu SE 
i-i > i-i : dr. *lipire, * mi- 
jire, “odibnire, * poticnire, 
* stirbire, * zimbri, mr. tun- 
zire (a.-bulg. lipiti, * miziti, 
odiichuati, potüknati, Stribù, 
«abri, taziti) > lipire, mijire, 
odibnire, poticnire, — stirbire, 
zimbri (zimbru), tiuzire 270, 
2755 Foo > 0-0: dr. " groc 
(a.-bulg. s/üroki) > soroc 
275;0-4 > a-a (d-d) : 
* propădire, *propastie (a.- 
bulg. propada, propasti) > 
prüpüdire, prăpastie 275 ; o-u 
> 0-0 : dr. *potulire (a.- 
bulg. potuliti) — potolire 275; 
4-0 > 0-0 : dr. *ugor (serbe 
ugar + gorjeti) > ogor 368. 
consonantique | latin mb 
> mm : *ambidui > *am- 
midui (dr. amindoi) 118, am- 
bulare > *ammulare-*am- 
minare(mr. imnu) 167, com- 
burere > commurere 118 ; nd 
> nnn: grundio > grunnio, 


s 
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stipendiorum > stipenniorum 
118, *maudicare > * man- 
nicare (dr. mincare) 119; 
ln aun + “alnius > *annius 
(*anninus), balnium > 'ban- 
nium (dr. anin, baie) 119, 
121; rs > ss : dorsum, deor- 
de sursum >  dossum, 
deossum, sussum (dr. dos, 
Jos, sus) 119 ; dr > rr : qua- 
draginta > quarranta 119; 
f-p > f-f : forpex (forceps) > 
forfex (dr. foarfeci) rela 
v-b > b-b: valbae, *verbac- 
tum, verbena, verbex, vulbae 
> balbae, * berbactum, ber- 
bena, berbex (dr. berbece), 
bulbae 100; t-d >> d-d : taeda 
> daeda (dr. zadà) 124, 
127 (cf. CONTAMINATION) ; 
comp. aspectare > * astectare? 
(dr. asteptare) 124, 127 — 
roumain : p-f > p-p : dr. 
* proasfüt (byz. meios i 
proaspăt 360;v-h > v-v : dr. 
*vihor (a.-bulg. vichrü) > 
“vivor, vifor 277 ; $-5 er? 
dr. * sustar (a.-bulg. sestari) 
> sustar 277 ; Si-CL => gt: 
dr. * giulci (hong. gyoles) n 


giulgi 377 


BESSES 14, 17-18, 21 SN 


THRACES. 


CHANGEMENT DE SENS en latin 


39-39, 186-196; en rou- 
main 36, 36-39, 9] o E 
223, 229, 23329 9 5 


297-299,330,354-35 5: 359, 
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367-368, 378-379, 385, 
106. 

CHRISTIANISME : la religion 
chrétienne dans les pavs da- 
nubiens 13, 261; termes la- 
tins et slaves concernant le 
Bulre chrétien 15, 139, 193, 
2555199. 261-262, 361. 
MENJONCTIONS 184-185, 332. 


PONSONNES : 


Bert, v, om i, i pala- 
talisés (E. g E D uen 
macédo- et (A -roum. 33, 
under sulv. (cf. 276, 347, 
577); en meglen 331, 335; 
en istro-roumain 339. 344. 


p tombé devant #, š en 
mgl. 334. 

b intervocalique latin 
lC ISI, 283 (cf. 96); 
bi + voyelle > ib 218; 
b(i) slave tombé 276. 

f (alb.) tombée à l’initiale 
Do 

v lat. initial >> b 99 ; omis 
entre deux voyelles 15 1, 283 
i02): v slave > f après 
Bëbee 368, tombé dans 
la finale de certains mots, 


devant n et entre Er, s-r 


Bilo v wocalsé 376 (cf. 
368). 

t lat. + i, 1 > t (6) 106, 
Ku 203, 321; re > ke en 
daco- et mea roumain 
337: 

Eb. 5, ! 35 

d lat. + i, i>: O I07, 
253, 321, 331, 334. 


A 


493 

s lat. He 105955 POR 
20: 

f (alb.) > 5, j 355. 

n lat. suivie de s conser- 
Yée 109, 153; introduite au 
participe des verbes en -iugo, 
-ango 15.45 n -+i en hiatus 
tombée ou conservée 28; 
(0555, 360,570, 377 
n slave > m, à la finale 

; cf. RHOTACISME. 

at P ir =; 
34 217, 204, 321, 350; 
l + i, i (lat. et slave, etc.) 
E en daco-roumain 
35.219, 276, 201, 360, 368, 
376, conservée en meglen, 
macédo- et  istro-roumain 


+ 
DA 
— 
iom 
> 
PA 


WE RI n macedo- 
roumain 34. 


c + e, 1 (1) lai. > ¿ (4) 
log orb oc M DID S 
c final lat. > g 350; ci + 
DE 1500€ 

qu lat. + a précédé de 
voyelle s poa ot, 227, 
286 (cl. 112); que, qui > 


COMIT) 525 200. 


— == s 


k (résulté de p + 2) > 
Den dr. elio: 

glat +e, O 
Me 21.20, 200 EE 
formation analogue dans 
les mots Ms Je au hon- 


grois 377; gulat. + a > b 
Bb 2 286 pem ese DUE 
206; gs Be, > 276. 





404 





h slave > f, à la finale 
276; tombée 277; » hong. 
> v 377; chute de è (= 
flat. palatalisée) en meglen 
335. 

i (ul mr E) 551, 


DE 
2 bl, fl lat. conservés 
228. 

Ik lat. «499,551. 

ht lat. > ut SS. 

un slave > mn 277. 

nat — 233; passe 
à mt, ln, n en meglen 
335» 
alai. si. ct hong. > el 
120, 277, 377: 

st, sc lat: + í en hiatus 
> ş 256. 

lv, rv lat. > Ib, rb 103. 

a pl, ps 26, 
117, 232, 294, 521. 

SET ` 
A piei 205 9505 ei 
suiv., 3-0, 347. 

en lat. => mit 120, 233, 
286. 

consonnes doubles 115, 
119. 

substitution d'une sourde 
à une sonore à la fin des 
mots en meglen 335; cf. 
APOCOPE, ASSIMILATION , 
DISSIMILATION, INSERTION, 
METATHESE, PROSTHESE. 


CONTAMINATION : lat. * reddare 


— reddere + dare 148 ; * ren- 
dere == reddere-i- prendere 150 
(cf. colonea 94, daeda 124) 
— dr. datinà = a.-bulg. 
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dědina + dr. dat 273 ; di- 
bor — a.-bulg. důchorù + 
dychati 275; gît == a.-bulg. 
glùtù + dr. *gut (lat. gut- 
tur) 276; dr. am = habeo 
+ alb. kam 351; jumătate 
— lat. dimidietas + alb. 


ginnzs 295 ; lauruscà = dr. 
* lauruscî + alb. us 
351; locuire = drame 


(hong. lakni) + loc 375; 
mijloc = lat. medius locus + 
a.-bulg. mezda 243; miscoi 
— dr. muscoî + a.-bulg. 
miskiv243; mormint = lat. 
monumentum + morior. 96; 
năsip = a.-bulg. nasiipii + 
nasypati 275; ogor = serbe 
ugar + gorjeti 368 ; rastimp 
= a.-bulg. rastapii +4 dr. 
timp 270; sfințire = a.-bulg. 
svetiti + dr. *sinfire 283; 
sase = lat. sex + alb. gašt: 
297; şir = hong. sor + 
sereg (dr. sirag) 376; urzică 
— lat. urtica + dr. urzire 
225; agaibă = lat. amines 
+ alb. zgehe 134, 351 (cf. 


cumătru 275, rece 196, vițel 








309); mgl. iuudi = dr. 
unde - mr. iw 335; Ir. 
mex = lat. medius -} cr. 


mezd 243; cf. it. dionco, 
monco 231. 


Daces : leur origine os» 


soumis par les Romains et 
chassés dans les Carpathes 
4-5, 15-16; Daces en Bre- 
tagne et dans d’autres pro- 
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vinces romaines 12; divi- 
nités daces r4; restes de 
leur langue 20, 23; élé- 
ments daciques en roumain 
220255 39, 355 292. 
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221, 366; en SERRE 
en ruthene 262,305, 3058 
en slovaque 262, 303;en 
russe, polonais et morave 
200); en hongrois 31750573 


DALMATE(VEGLIOTE) 6; sa place | ÉrymoLociE POPULAIRE : lat. 


dans la famille des 1diomes 
romans 232; ressemblances 
quil montre avec le rou- 
min 232-233, 295. 
DISSIMILATION 

vocalique : lat. 0-0 >e-0: 
sororem >> serorem 925; au-u 
> a-u : augurare, auscul- 
tare, Augustus > * agurare, 
ascultare (dr. agurare, ascul- 
tare) , Agustus 88, 92; cf. 
59 (cf.* lacusta 94, retundus 
62, * vecinus 84, 92) — dr. 
e-e >> i-e : * premejdie (a.-bulg. 
prémexdije) 275 (cf. destoinic 
275, vitel 309). 

consonantique : lat. /-/ 


> r-l : ululare > * urulare 


gravulus (dr. graur) — gra- 
culus + ravulus 126, 127; 
grevis (dr. greu) = gravis 
+ levis 93; lingula (dr. 
lingură) = ligula + lingua 
(lingere) 126, 127; *lacusta 
(dr. Jăcustă) = locusta + 
lacerta 93 ; prebiter (dr. preot) 
= presbyter. + prae- (ou 
praebitor) 126; retundus 
(dr. rálund) = rotundus + 
re- 92, 94 (ct. emissarius 108) 


— dr. cosciug = a.-bulg. 
kovittegà + dr. cos 278; 
nuntă = lat. nuptiae + 


nuntiare 127; Zvîrcolac = 
vircolac + quirlire 276. 


(dr. urlare) 125; qu-qu > | ILLYRIENS : leur origine et 


c-qu : quinque, quinquaginta 
> cinque, cinquaginta (dr. 
cinci) 125 (cf. *viacius, 
*viveamus 151). 


ELÉMENTS CELTIQUES en rou- 
main 39, 202. 


ELÉMENTS GOTHIQUES en rou- 
Mam 235, 290. 


leurs rapports avec les Vé- 
nètes et les Messapiens 24- 
25 ; soumis par les Romains 
4; repoussés dans les mon- 
tagnes lors de la conquéte 
romaine 17; divinités illy- 
rennes 14; éléments illy- 
riens en roumain 26, 28, 


ae Ee EE 


ELÉMENTS GRECS en roumain | INSERTION: 


antérieurs à l'époque byzan- 
tine 198, 290. 

ELÉMENTS ROUMAINS en alba- 
80505535; en bulgare 262, 


de voyelles: lat. *daphinus 
(dr. dafin) = daphne 94; ct. 
39 — dr. covasire, gunoi, hà- 
mei, nărav, pîrire, sirep, tări- 
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te, tîrîre, vifor, virire, zärire 
= a.-bulg. kvasiti, guoj, 
chméli, nravü, préti, * svrépii, 
lice, "E, bre vri, 
qti 275; bada = serbe 
blavor 368. 

de consonnes : lat. Jam- 
brusca, strambus (dr. strimb) 
= labrusca, strabus 125-126, 


127; cf. 61 — dr. mínjire, 
viuslă, zelobiu = a.-bulg. 


mazati, veslo, zlobivü 277; 
dr. belşug (a.-roum. bisug) 
NON 95095775; dr. et 
mr. wage? — shah 329; ir. 
Jazz, douce — cr. lagali 
staza 277; insertion d'une 
l devant j, y en istro-rou- 
main 339. 

IsrRIEN : dialectes istriens de 
Rovigno, etc. 228; particu- 
larités qui les rapprochent 
d rouman oro er 201 

ITALIEN : points de contact 
ayec le roumain 214-226; 
développement parallèle de 
cet idiome avec celui du 
roumain, jusqu'au vr? siècle 
20S. 502 O. 


METATHESE : lat. *clinga,* cloa- 
gum, *frimbia, * plopus (dr. 
chingà, chiag, fringhie, plop) 
=  cing(u)la, coag(u)lum, 
fimbria, pof(u)lus 125, 127 
(cf. 34, 59) — dr. intreg = 
lat. integrum 218; dr. et mr. 
boturu = bătrin 329; dr. 
cirje, daltà, gard— a.-bulg. 
krizi, dlato, gradi 277 (ct. 


PRÉFIXES 








baltá, ibid.) ; crutare — alb. 

kurtse 556 (cf. ibid. le dr. 

grumaz et traistá 360). 
MORLAQUES 3.41. 


NOMS DENOMBRE 34, 163, 216, 


245, 296, 332. 


ONOMATOPEE : lat. *scuppire 
149, 197, " stupire 197, *toc- 
care 198, 203, zinzalus 198. 


PETCHENEGUES 328, 336, 379. 
PHONÉTIQUE SYNTAXIQUE 59, 
101, 2278 

a- 168, de- 168, 
des- 169, 171, 246 (cf. 275), 
in- 246, în- 33,34, 169, 299, 
ne- 246, pred- 248, răs-, rüz- 
246, s- 169, SIT o in 
224 (cf. 218). 
PREPOSITIONS 174, 175, 192- 
184, 229; prépositions com- 
posées 172. 


2 


PRONOMS personnel isa 
> 114, 143-145, 216, 
5, 335; possessifs 145, 
334 ; démonstratils PEE 
164, 332, 334, 351 ; indé- 


finis 68, 164, 179, 243; 
209. 333513322 
PROSTHESE : 


de voyelles : lat. espiri- 
tum,  "espicum, “establum, 
etc. (dr. *espicu, "estaulu) 
= spiritum, spicum, stablum 
93-94 — dr. aista, aurmo 
— isla, urmá. 35m I 
ispàsire 276). 
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de consonnes : dr. scrum 
— cum. Eurum 383. 


RECOMPOSITION en latin 67, 
mo. rr, 

RHETOROMAN : points de con- 
tact avec le roumain 228- 


E 

RHOTACISME en daco- et 
Istro-roumain 33, 312, 
337; 340. 


SARDE : ressemblances qu'il 


présente avec le roumain 


226-227. 


SUBSTANTIF : pluriel des fémi- 
nins de la r° déclinaison 
E 110: subst. fem. de la 
ii oi 1ve decl. lat. en rou- 
EN 131, 133; disparition 
du neutre lat. 129-130, 132; 
le sufixe-uriau pl. des subst. 
Metres de la r° décl. 34, 
225; emploi d'une méme 
forme au génitif et au datif 
34; construction du génitif 
avec de 174; génitif posses- 
Sif 174; génitif précédé de 
Mol. etir. 334; dant 
vec en mel. 335 ; vocatif 
244, 332; changement de 
déclinaison 141, 329; subs- 
tantifs masc. et fém. en -£ne 
139, 141; substantifs com- 
posés 162, 230. 

SUFFIXES : -ac 34, 249, 254; 
-aci 250, 254, -an 250, 
-andru 34. -anie 251, -ar 
159, -a$ 568, 371, rot 
364, -agi[d 363, -av 254, 
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-laş 362, -ăluire 373, -äsor 
363, ca 249, -ealà 250, 254, 
-ean (-an), -eanu 251, -casà 
160, -catà 159, -eci 250, el 
100, Sinn 5T, —66- 103, Gi 
372, 7€ 354,701 253, 254, IC 
160, -ici 250, -1€ 159, -Inare 
167, -intà 160, -iş (subst.) 
362, 372, -iş (adv.) 364, 
-igan 363, -işare 364, —iscà 
364, -isel 363, Jor 363, -iste 
252, r 255, 254, 71V 254, 
-liv 254, -man 34, -nic 251, 
mad 252, -oditd 249, -oare 
159, -0c 160, -oc? 250, 
250,-0Ma34,-05 162,-514£37 3, 
-sor 34, 363, -sug 363, -uc 
160, 381, -ug, -ugd 250, -uică 
250, -Uie 250, -nire 254, 

ES _ oO x DET ES 
373. 379, -ulet, -ulifá 253, 
SUO L9 ui 302 37134360 
351, 364, Juge 363, -ugor 
363, -utà 381; changement 
de Suie o 6 20 
354b 355, 369213755 377. 

SYNCOPE : lat. caldus, domnus, 

postus, *viglare, virdis (dr. 

cald, domn, veghiare, verde) 

83, facla, veclus, *poplus, 

subla, etc. (dr. fache, vechi, 

plop, sula) 86; cf. 58. — dr. 


poftire, pornire, urnire — a.- 





bulg. pochotëti, porinati, otri- 
mb 272, 273. birnà, cosnità, 


bulg. briivino, koši- 

nica 274-275 ; mogtean = "no- 

sătean (alb. mosatar) 354; 

gresie, rinzà = alb. gsress, 

Bus 356; arvunà, prisos 
E É 


3» 
322200, Fee 
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THRACES : leurs 


TOPONYMIE 


359; clont = serbe Kljunic 
369; colare = hong. 
kébezni 376; scrum — cum. 
kurum 353. 

rapports 
avec les Grecs, les Slaves, 
etc. 22-23 ; Thraces dans les 
corps auxiliaires. de Bre- 
penc Chir ue etc. 12; 
restes de leur langue 21; 
éléments thraces en roumain 
19, 30, 33; et. Bessrs et 
DACES. 

Boo 207, 316; 
22008392. 200, 303, 390. 


VALAQUES DE MORAVIE 346. 
VERBE : disparition des formes 
passives ct déponentes la- 
tines 146; formation du 
passif à l'aide de fio et du 
participe passé 146, 220; 
2* pers. sing. ind. prés. de 
la re conj. terminée en = 
5555216; <del” et 2* pers, 
bind pres de lad conj: 
en daco- et macédo-rou- 
main 329, 332; formes 
dad. pr de lu con: 
She c 1517251545 3 pers. 
Sile bb). pres. de la re 
comp en -¿ (li air. et 
ial) 329, 333 pani 
151, 154, 332, 335; part. 
Ample sers Td 332, 
335; disparition. des parf. 
redoublés latins 153; parf. 
EE, 
3345 emploi mare du. plus: 
que-parfait de l'ind. en latin 
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vulgaire 153; plus-que-par- 
fait du subjonctif lat. deve- 
nu plus-que-parfait de l'ind. 
en roumain 179; formation 
du futur avec habeo + l'in- 
finitif 153, 180, avec volo 
+ linfinitif. 34, 181, 281, 
335; emploi de volo au 
conditionnel — 330; DE 
impératif 332; infimtit em- 
ployé comme substantif 
158; transformation de la 
construction latine de l'ac- 
cusatif avec l'infinit Die 
l'infinitif remplacé par le 
subjonctif 34, 281; substi- 
tution du gérondif latin au 
participe. present 155 p 
formes periphrastiques du 
participe présent e 'érondif) 
+ esse 181 ; participes passés 
en-ul 153; e. passes 
en -ă en daco- et macédo- 
roumain 329, 332; parti- 
cipes passés employés 
comme substantifs 158; 
verbes réfléchis 146, 181- 
182, 225, 245; verbes uni- 
personnels 222, 359; verbes 
inchoatifs 150, 154; forme 
sous laquelle les verbes grecs 
ont pénetré en roumain 
360 (cf. pour les verbes 
slaves et hongrois les suf- 
fixes -uire, -áluire). 


VOYELLES : 


a + n > în 116, 119, 
271, 282, 295, a + mn 
conservé 116, 1195; 4 + m 
+ consonne > im 295; 








P 
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mone M MEI. 201; 

375; contraction de a-a 33. 
ă (1) dr. > p mgl. 334. 
bouc mos. 

ge sl. > M dr. (up mr., ou 
mol., qi ir.) 269 (cf. 338 et 
le traitement de Pon hong. 
po ed wm (dr., mr., 
E i) 270. 

den ui 271, 272; 
i SE EE 35,295, 376; 
em > im 243; e suivi 
or lat. 
wi cimitlal —a 368, 
Mb Sr catone > 1272; 
e precede d une labiale con- 
servé en macédo-roumain et 
aes e final >: 
(Zi) en mel. 331. 

Ii dr. m, mel., 
ls O (cb 0339); e — f 
dr. (on mr., ir.) 271; e final 
CISTI. 

L s eea (a) dr: s 
n mol. ir.) 273; 
ame done, i pup. 
menses e (d) 27 
d hong. > i 375 

2, 27 


i 

o Lu > u 77, 2 

2 suivi ün Çq > pu 
? 


0 
DORE E 
3 
po 


9 


70.0 WODC > di 
; 0 final hong. > S 


Dono. set 376. 

u sl. ES oul initiale 27 DE 
devant u 368. 

k s|. = 4,4, 5275. 

E) Leien 355.5 i 
hong. >> ; 576: 

i hong. I i 376. 

lat. ura 9-90; 
97. 

y sl. > i (2275. 

au lat. conservé en dr., 
mgl. ir. 8r, 82, 331 (av 


en mr.). 


od réduit à a 329. 
jo sh. EO. 
igen mgl. pour iedr. 334. 
labialisation des voyelles 
84; cf. APHERESE, APO- 
core, ASSIMILATION, Dissi- 
MILATION, INSERTION, Pros- 
THÈSE, SYNCOPE. 











E DEXIDES MOTS 


a prép. 182. 
abatere 168. 
abes I 
abia 245. 
Abrud 35. 
abur 33, 35, 37: 
ac 131. 
acarnità 252. 
acatare 352. 
acätare 166. 

b 
Duri 592. 395. 


ROUMAIN 


Daco-roumain 


adinc 350. 

adormire 168, 217. 

adunare 166. 

afarà 172. 

affare 186, 196. 

afumare 168. 

afundare 36, 38, 
168. 

ager 142. 

aghiutà 35. 

dsomisire 357, 359, 


albinà 104. 

albire 147, 150. 

albus 363. 

alcătuire 374, 375, 
376, 378. 

aldan 35. 

aldämas 374, 375, 
376. 

alduire 378. 

alean 374, 376,377, 
378. 


acel 164, acela 332,| 359. alegere 153, 168, 
ul 352. agris 366. 215. 
acest 164, acesta 34, | agurare SŠ, 89. alergare 166. 
232, 334,352. | aidoma 35. alinare 1€6. 
tm euet 245. | aievea 245, 275. alintare 168. 
00000 35, 37, I7I,| tute 172. alt 178. 
akló 329, acolea | aista 351. altar 262. 
245- ajumire 296. altfel 379. 
acrealà 250. ajun 263. altoi 374. 
acrisor 363. ajunare 168. altoire 374. 
acum 35, 37, 171. |ajungere 221, 229.| aluat 192. 
adaugere 81, 147, | ajutare 331. alungare 166. 
331, 334, adăugire | alac 35. alus 362, 37e, 
150. alà 55. Ja i 
adăpare 334. aläptare 168. amarnic 252. 
adápost 83. alb 229. amdgelnic 252. 
ademenire 35, 37. albie 104. amágire 200, 203. 
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amárealà 250. 
amareala 159. 
amarire 130. 
ameninfare 165. 
amestecare 226. 
ameleală 250. 
dinistitre 374, 376. 
amindoi 118, 215. 
amortire 165. 
amm. 

amu[ire 150. 

an 116, 119. 
Andilandi 35. 
am 119, 131. 
1070227, 200. 
apoi 216. 

aprig 550. 
aprindere 186. 
aproape 172. 
aprod 374, 375: 
apropiare 167. 
arama 92. 

arălură 160. 
arbor 132. 

arcaș 362, 363. 
Ardeal 376. 

ardere 147. 

arete GG. 

argal 357, 360. 
argea 35, 39, 199. 
Arges 293. 

argini 333. 

aa 34. 

arindare 148, 150. 
arindas 371. 
arinda 371. 

arma 130. 
Urmăsar 108, 226. 
Armeancă 249. 


arminden 365, 368. 


INDEX 


DES MOTS 


arsură 160. 

arvwnd — 357, 
ardavonad 359. 

ascultare 88. 

ascundere 109, 152. 

ascunzis 363. 

ascutis 363. 

aslam 385. 

astăzi 229. 

astfel 379. 

astupare 165. 

asupra 172. 

asurzire 150. 

asa 171, 332, 334; 
“aşi 362. 

aschie 87. 

asijdere 362. 

GIC DID pope 
[63,2 RTE 

asternere 298. 

alare 352. 

alingere 153. 

alit 179. 

alunci 171. 

RE 

1056/94, 105,203. 

aurire 150. 

Hbztre 390, 334. 

aualse, nalse 330. 

avaloma 35. 

ume 345 334,4 00 


3b 351, 35254 


(are) 332, 35 1,au 
ER 

avnufie 159. 

azuga 35. 

azvirlire 365. 

qu 06, asta 352. 


babacà 249. 





ROUMAIN 


babi 236, 283. 
baci 35, 37. 
Pau ro 271: 
haierà 385. 
balaban 382. 
hale 385. 
balegá so. 
baltag 382. 
baltà 35 


LA 
~] 
NI 
bd 
V3 
LA v 
VI 


Barbä-cot 35. 

bardac 381. 

barda 374, 375. 

barzà 28. 

Basarab 36. 

bască 35, 37, 352 

basm 261, 276. 

basardinà 35, 38. 

baştină 362. 
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conocer 168. 
COSir 149. 
cuaderviz 112. 
cuaresma 114. 
cuatro 90. 
cuñado 188. 


debelar 168. 
dentro 172. 


despanzurrar 221. 
devanar 165. 

día 90. 

dueño 83. 

dulceza 159. 


eje 146. 
embocar 164. 
encalzar 169. 
encordar 165. 
endulcir 169. 
engañar 149, 192. 
englutir 169. 
ensillar 165. 
entristar 170. 
envexar 170. 
escaldar 166. 
escapar 165. 
escribano 140. 
escuchar 98. 
escupir 149. 
ese EE 
espavorir 165. 
espulgar 165. 
este 146. 
estrambosidad 126. 
estrella 74. 


febrero 90. 
fluecoso 162. 
fuego 190. 


ealleta 197. 
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gallinaza 158. 


gallo 191. 
gavia 197. 
gayola 111. 
grada 111, 
graso III. 
grial 111. 


hacer 155. 
hallar 186. 
hambre 138. 
hermoso 92. 
hígado 68. 
higo 131. 
hijastro 160. 
hinojo 161. 
hoja 130. 
hueso 134. 
buevar 165. 
huevo 78. 
huir 148. 
humear 167. 
husma 201. 


husmear 201. 


invierno 158. 


jerga 74. 
kabo 138. 


landre 139. 
langosta 93. 


lastimar 199. 


"Teo: 
leche 132. 
leudar 192. 
liendre 139. 
llegar 194. 
llover 78. 


INDEX DES MOTS : 


lucir 147. 


maestro 114. 
mais II4. 
manojo 161. 
mar 132. 
miércoles 68. 
mocoso 163. 
mojar 166. 
mostacbo $8. 
muera 79. 
muerto 90. 
mujer 66. 
mulger 147. 


ninguno 164. 


nuera 79. 


oblidar 167. 
oreja 89. 
05050 163. 


pagano 193. 
pájaro 92. 
pared 66. 
parejo 162. 
paul 125. 
pedir 149. 
piojo 161. 
pisar 148. 
pizcar 307. 
poder 155. 


poner 83, 153. 


por 185. 
preuder 153. 


primavera 132. 


que 184. 
quebrar 189. 
quedo 89. 
quien 121. 
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raya 130. 
recio 197. 
redondo 92. 
reir 147. 
rendir 150. 


responder 147, 153. 


rostro 194. 


salvaje 91. 
sangre 139. 
santo 121. 
(1.5820 7. 
sembradura 160. 
sena 74. 
sequedad 138. 
sierpe 137. 
Sieso 74. 
sollozar 170. 
sorber 147. 
suegra 133. 
sufrir 155. 
suso 119. 


tajadura 160. 
tardio 163. 
tempestad 139. 
ternera 150: 
tela 198. 
tetar 198. 
tizón 64. 

todo 117. 
torcer 147. 
traer 150. 
tufos 198. 


urdir 147. 
uxo 79. 


vaso 134. 
vecino 84. 
vejiga 99. 





venenoso 163. 


verano 39. 
verde 83. 
volar 99. 
VOX 99. 


abater 168. 
aflar 186. 
afumar 168. 
afundar 168. 
agoirar 88. 
al 178. 
alcar 166. 


ameacar 165. 


anchova 80. 
anegar 193. 
anjo 199. 
aquelle 164. 
aqueste 164. 
Arame 92. 
arma 130. 
arvore 132. 
atiçar 84. 


balar 71. 
banho 119. 
bater 67. 
beta 99. 
bexiga 99. 
bibaro 98. 
bosear 99. 
bota 200. 


caber 148. 
cacar 166. 


cada uno 163. 


INDEX DES MOTS : PORTUGAIS 


VUESÏTO 145. 


jerai ICS. 
30 114. 
yuso 119. 


PORTUGAL 


cabir 148. 
caldo 83. 
carpe 67. 
carregar 167. 
carreira 159. 
CAO moo. 
cavalgar 166. 
cavallo 187. 
cereja 71. 
chegar 194: 
choupo 125. 
chover 78. 
cidade 85. 
(HIED: 75, 125- 
ciranda 187. 
coda 181. 
como 156. 
coubecer 168. 
coser 67. 
COZEF 149. 
cunbado 188. 
cuspir 149. 


debar 165. 
degelar 169. 
dentro 172. 
descarregar 169. 
descobrir 169. 
desprezar 165. 
dia 90. 


zaranda 187. 
Queco 231. 


dono 83. 


emboccar 164. 
enfeixar 169. 
enganar 149, 192. 
englotir 169. 
engraixar 166. 
escaldar 166. 
escapar 165. 
escutar $$. 

ese 146. 
espavorir 165. 
espulgar 165. 
ela LS 220700. 
LAN CNE 
estrambo 126. 
estrella 74. 

eu IIg. 


fazer 155. 
ferver 147. 
fevereiro 90. 
gado 68. 
fogo 190. 
folha 130. 
Jom? 120. 
fugir 148. 
fumegar 167. 


gaiola 111. 
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gaivola 197. 


gallinbaca 158. 


grade 111. 
gral 111. 
graxo III. 


inverno 159. 
IXÓ 159. 


joelho 161. 
fuso 119. 


laço 1 13. 
lagosta 93. 


lastimar 199. 


lendea 139. 
lr 147- 


niais III. 
malga 113. 
modorra 99. 
molbar 166. 
mucoso 163. 
mulher 66. 


nenhum 164. 


noro 79. 


olvidar 167. 
orelha 89. 


abante 172. 


abscondere 109, 152, 


ae 


INDEX DES MOTS : 





RETE 


0$$H050 163. 
ovar 165. 
ovo 78. 


pagao 193. 
parcella 160. 
parede 66. 
parelbo 162. 
passaro 92. 
paul 125. 
piolbo 161. 
pisar 148. 
poder 155. 
por 183. 
primavera 132. 


qualro 90. 
que 194. 
quebrar 189. 
quedo 89. 
quorenta 71. 
quoresma 71. 


raia 130. 
redoudo 92 . 
render 150. 
responder. 147. 


rijo 113. 
rosto 194. 
LATIN 


acer, Acrus 142. 


acerbus, acervus 97. 


Acherunte 77. 


acclivis, acclivus 141. | acia 158. 


PORTUGAIS 


sangue 139. 
santo 121. 
sels 297. 


semeadura 160. 


senha 74. 
serpe 157. 
UE 
sogra 133. 
solucar 170. 
sorutr 147. 
$H$0 IIQ. 


tardio 163. 
teta 198. 
tetar 198. 
todo 117. 
torcer et 
tremolar 167. 
tufos 198. 


urdir 147. 


vaso 134. 
venenoso 163. 
verde 9 3. 
vizinho 84. 
vodr 99. 

v 99. 


acus 131. 


ad 168, E 


182. 


*ad modo 171. 
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ad tunc 171. 
gU 245. 
adaugere 81, 33 
adaugescere 150. 
* adbattere 168. 
* adbinare 228. 
* adconvenire 222. 
addormire 168. 
* adjunare 168. 
adjungere E Dior 
are 3 DI 
* admi E are 
168. 
admissarius, armes- 
sarins, emissarius 
106, 226. 
*admortire 165, 168. 
adnare 89, 155, ad- 
nao 155. 
adnotare 89. 
adprope 172. 
adpropiare 167, 307, 
351. 
adunare 166, 
aduncus 350. 
advenas nom. pl. 62. 
aeque talis 352. 
aeramen,*aramen 92. 
afflare 186. 
*affumare 168. 
* affundare 38, 168. 
* affundiare 38. 


165, 


168, 


aforis 172, aforas 
l>, Te. / Ce 
agilis, *agilus 142. 


agnellus 331. 
alauda 202 

albere, *ulbire 147. 
E Oo 309. 
10005229, 232, 309. 1 


Alexandrus 62, 136. 
alipes 307. 

alius 178. 

allactare 168. 


“allargare 166, 168. | 


* allenare 166, 
“allentare 168. 
allevatum 192. 
alligere 168. 
*allonvare 166, 168. 
* alninus , * anninus 
E EECH 
*alnius, *annius 119. 
aluus 131. 
altare 262. 
alter 178. 
* altiare 166. 
alveus, albens 103, 
101. 1 
“aloma 308. 
alveus, “albus 104. 
amare 3 * amal 
Ja 152. 154. 
amarescere 150. 
amaritia 159. 
Tambniumt 18, 145, 
*ammidui 118. 
ambo, * ambi 143. 
ambulare 167, 170- 
E EC eh 
IG. *ammi- 
nare us is n 





amitanen acc. 140. 
an 195. 

Wo: 251, 252 
anellus 119, 160. 
angelus 199, 261. 
anguilla 227. 

| angulus 106, 305, 


anglus 86. 


Dissusianu. — Histoire de la langue roumaine. 


LPS 
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anima 116, 119. 
| ammiculus 161. 
aunuculus 161. 
| annus 116, 119. 
ansa, asa 109. 
anser, ansar 92. 
“antanens 119, 296. 
anulus 160. 
aper, aprus 136. 
aperire 155: 
“apiuua = aphyu 
SO. 
apprebendere 196. 
apr ICHS 359. 
apud ios 
aqua 27, 227, 256. 


aquarins 227. 

ar = ad 108. 
aranea 186, 196. 
aratrum, arater 136. 
aratura 160. 
arbitrium 97. 


arbor 13 

arcellam = arculam 
65 

ardea 79 

ardere, * ardere 147. 


arfines 108. 
arfuisse 108. 
argella 35. 

arietem, — * arietem , 
*aretem 66, 89. 

arma 130. 

armentarius 109. 

* arredere 169. 

arsurd 160. 

arvenae 108. 

aspectare 124, 196. 

asper, asperus, aspris 
139: 
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aspergere 170. 
assula, astla, ascla 
9, 120: 
asupra 172. 
attingere, 
ex. 
“attitiare 84, 165, 
168, 293. 
audire 152, 331, *au- 
diam impart. 151. 
auger = augur 137 
angere, augére 147. 
augescere 150. 


"offre 


augurare, * agurare 
88. 

Augustus, Agustus 
59, 98, 106. 


aurescere 150. 

auricula 89, oricla 
96, 89. 

* auriculare 216. 

aurora 397. 

auscultare, ascultare 
98. 

avidus 387. 

avunculus 102, aun- 
culus 59, 106, an- 
culus 106. 

dius, Aus 102. 

Azabenici= Adiabe- 
nici 107. 


baculus, vaclus 96. 

balare, belare 71. 

balneum 119, 121, 
* hanneum 119. 

balteus, balteum 129, 
baltius 90. 

baptizare 76, 199, 
DOT 
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harba 139, 187, bar- 
bane acc. 139. 

harbarus, barbar 136. 

barbatus 38. 

baro 140. 

basilica 74,116,959 
232,261, bassilica 
116. 

battere, *battuere, 
battere 67, 90. 

bellus 223. 

bene 96, 307, 308, 
312, 331, Vene 96. 

beneficus 96. 

benna 202. 

bestia, * bistia 68. 

bibere 96, *bibuit 
152, "DIURINS 1553, 
vibe = bibe 96. 

blasphemare 199. 

bombyx, bombax 161. 

bonus 225, 282. 

bos, bovis nom. 136. 

botrax 199, * brotacus 
200, *brosacus, 
*brosecus 199, bros- 
CUS 199, 203, brus- 
cus 199. 

braca 202. 

brachium , 
UD 

branca 196. 

brattia 90. 

brevis 93. 

* brumarius 228. 

* buccata 158. 

buccella, bucella 116. 

butis,buttis 116,200. 

butumen = bitumen 
DI. 


braciuin 


LATIN 


caballicare 166. 

caballus 33, 187. 

cadere, *cadére 148, 
* caduit parf. 152, 
*cadutus part. p. 
Se 

cadus, cada 131. 

caccia 158. 

caclu 221, 333. 

calatus, galatus 111. 

calcare, calcai parf. 
CSR 

calcaneus, calcaneum 
EI 

calceus. 113, calcius 
90. 

calcostegis, calcosteis 
ET: 

caldaria 159. 

caldus 83, 159. 

*calura 159. 

calx, calcis nomin. 
136. 

camellum, gamellum 
Dit 


camera, cammara 
PUT 

camsia 75, 76, 
502) 

cammarus, gamma- 


nis III. 

canaba, canapa 97. 

canere 199. 

canescere 150. 

cannabis 82, 97, ca- 
nepa 97, 99, conu- 
pem 97. 

canutus 163. 

capere 148, 230. 
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capiclum capitu- 
lum 86, 120. 
capitaneus 157, 305, 


NE» 

*capitare 164. * 

capito, * capitinem 
139. 


capréolus, * capreólus, 
* capriôlus 66, Ca- 
priolo 59. 

caprifolium 162. 

*capliare 166. 

caput 70, 94, 134, 
138, capus 134, 
138, 140, *capum 
94, 138. 

carauma 120. 

carcer, carcar 92. 

caria 134. 

*carnaceus 158. 

caro, carnis nom. 
I 6. 

cárpinus 67, 69. 

*carrare 165. 

carraria 159. 

carricare 166. 

Funi 167, 202. 

BUE 200, 203. 

caseum, casens 129. 

caseum ligare 261. 

castanea 119, 333. 

cata 163. 

catellus 160. 

catulus 160. 

* cauca 200. 

caucus 200. 

cauda 81, coda SI, 
82. 

cauliculus, coliculus 


99. 


CAUNACES , 
IT: 
causa 116, 183,cans- 

HIT. 
*cavanum III. 
caveola 111. 
cavia 90. 

* cavitare 233. 
*cavula 111, 

331. 
ASTI. 
cepa 333. 


cerasens 71, Cerasius 


gannaces 


159, 


72, Coresi 71, 
pot 
* cerbicare 104. 
* cerbicem 104. 
cerbinus 103, 104. 


cerbus 103, 104. 

* ceresus 71. 

*cerna 187. 

cernere 187. 

cerniculum 187. 

coriare 297. 

cerius 146. 

christianus 230, 261. 

cicuta 91, "cucula 
9I, 94. 

cingula 110, cingla 
86, 110, “clinga 
Ito 

Bs 137 cme 137, 
120; I O. 

" CIS TANT 37. 

*cinusia 137, 140. 

cippus 226. 

Care 165, 221. 

circellus 160, 187. 

cithara, cithera $2. 

civitas 85, 188. 


LATIN 
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clamare 55, 285. 

clao = clavo 103. 

clam SI, 02, 152: 
150, Merc Sn 
92. 

clavis 283. 

cloppus 196, 308. 

coagulare 90, 125, 
* coaglare 125, 
quaglare, * caglare 
90, *cloagare 125. 

* coagularium, * cla- 
Pariu 125. 

coag ulator, quaglator 
90. 

coagulum 90, IIO, 
125, 303, *coa- 
glam. 36, 125, 
127, quaglum,*ca- 
glum 90, * cloa- 
IM" LIOS OS 
303. 

* cocca 200. 

coclia 90. 

cocliarium 90. 

coena SI, 295, 333. 

cognatus 186, 233. 

cognoscere 166, 180, 
connoscere 168. 

cohortem, cortem 99. 

collegius 129. 

collocare 188. 

collucescere 150. 

columna 233. 

comanuculi 161. 

comburere, commura- 
Hur, commussertt, 
ITS roO: 

commendare;comman- 
dare 170. 
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communicare 86,198, 
a DR 

commulescere 150. 

comparare 63, 93, 


168, comperare S3. 
comperire 180. 
comprehendere 230. 


concalescere 150. 

concha 200. 

condere, condedi parf. 
59. 

congyrare 168. 

consecrare, consacrare 
io: 

Conserbo 59. 

conspnere 149, 197. 

consilere, *cónsuere , 
*cosere 67, 90,149. 

convenire 221. 

*convenitare 222. 

conventum 297. 

convertere, convertui 
part. 152. 

cooperire, coperire 89. 

coquere 28, 113, 149, 
cocere 113, 149. 

cornu, cornum, cor- 
mus 129. 

corona 34. 

corpus masc. 61. 

corvus 307, Corbus 
103, 10% 

cotburnus 112. 

coturnix, | quoturnix 
pro 

cora 26. 233. 

crabatum, grabatum 
o nio 

crabro IGI. 

crassari 112. 
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crassus, grassus III. 

crastinum 262. 

*cratalis, * gratalts 
III. 

craticula, | graticula 
DIIS 

cratis, gratis III. 

creatio 263. 

credere, * credeam im- 
parf. 151, *cre- 
duit parf. 152, 
*ereduPus 153. 

heme 199, 307. 

crepatura 160. 

Crescentsianus 

cribrum 197. 

crudus 70. 

cubitus,cubitum 129. 

"cubium 159. 

eim. 175, 188, 185. 

cuneus 283. 

cupa, cuppa 116. 

cupere, cupire 148. 

curbati — curvati 
IO3. 

curbus —curvus 104. 

currere 189, * cursi 
parf. 153. 

cydonea, codonea 91, 
cotonea 91, 94, 
112, qudenaea 92. 


106. 


damnum 233. 

daphne, *daphinus 
94, Daphinus 59, 
94. 

dare 153, 155, 189, 
230, *daoind. pr. 
I° pers. sing. 
155050! 
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de 168, 174, 1988 
100. 

*de asupra 172. 

de longe 22 

declivis, declivus 14 t. 

dedicait parf. 152. 

deflorescere 150. 

defraudare, defrudare 
SI. 

defunte — defunctae 
Su. 

deganare 191. 

* degelare 168. 

deinter 172, 1 

deintro 172, I 

* demicare 308. 

densescere 150. 

deorsum 119, 
diosum 119. 

* depanare 165, 169. 

depost 172. 

* deramare 165, 169. 

deretro 172. 

derigere 169. 

desannio 191. 

descendere, * descenstt 
parf. 152. 

despicare 169. 

despoliare 189. 

* dester —dexter pre 

desubius. TER 

desuper 172. 

desupra 172. 

detundere 77. 

deus 9r. 

diaconissa 160. 

diaconus 107, zaco- 
nus 60, 107. 

dicare, dicai 
IS 


73: 
15 


33b 


parf. 





INDEX 


dicere 149, 155, 190, 
150: 190, 203. 

dida 197. 

dies 75, 91, 107, 
134, 331, dies 90, 
E 154. ey, ses 
1055 60. 107. 

dignus, dignus To, 
74» 75: 

dimidielas 295, 296. 

dirigere 169, 170. 

* disbinare 228. 
discalciare 72, 169, 
disculciare 72. 

discarricare 169. 
discoperire 169. 
*disculcius 72. 
discuncare 169. 
disligare 169. 
* dismerdare 308. 
dispennite = dispen- 
dite 118. 
dispergere 246. 
dispertire 170, dis- 
partire 170, 171. 
"dispretiare 165,169. 
dissolvere 246. 
disteunite = disten- 
dite 118. 
distorquere 247. 
disturbare, disturbat 
Brant 152. 
divinus, dinus 102. 
doga 200. 
dogarius 159. 
dolere 184, * doleam 
imparf. ISI. 
DIO 134, 135, 140, 


217. 


dolose — dolenter 138. | 


DES MOTS 


— 


dolus 
IHE 140. 
domine deus 162,261. 
dominica 189, 308. 
dominus, domnus 58, 
"53. 
dormire 308, 331. 
dorsum 119, 129, 
dorsus 129, dossum 
II9. 
draco 38, 116, dracco 
IO, 
dromus 200. 
ducere 181. 
dulcescere 150. 
dulcis 333. 
* dulcitia 259. 
duo, dua 142, dui 
D 112 HO 
duonoro — bonorum 
or. 
dusius 202. 


CRT Ee 

ecce ille 164. 

ecce iste 164. 

ecclesia 23 

eccum illoc 171. 

eccum modo 171. 

ECCUN SIC 171. 

eccum talis 352. 

educaut parf. 152. 

effigies, effigia 133. 

efflorescere 150. 

effrenis, effrenus 141. 

eo 143, 
mibi, * mibi 75, 
143, 309, 312, 
1 14:3, 306, 
po 
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dolor 63, | *ejunare 168. 


eligere 168, 170. 

elucescere 150. 

emere 199. 

¿gua 297. 

equis 187. 

eren SAR . 

erraticare 221, "er: 

ralicire 218. 

esca 75, 189. 

esse 91, Ig6, 154, 
i 217 
220, 300, 
simus SUMUS, 
TOES T 155, 
156, "siam 
MISS. 

* estorcere 94. 

* Evanem 140. 

ex 169, 182. 

exalbescere 150. 

*exalbidus 308. 

exanimis, exammus 
141. 

*exbattere 169. 

"exbelare 308, 331. 

*excadere 169. 

excaldare 166, 169. 

excalescere 150. 

*excambiare 169. 

* excapitare 364. 

*excappare 165, 169, 
307. 

*excarminare,*excar- 

minare 169. 

excloppare 196. 

exconfundare 226. 

excolere 233. 

* excurtare 169. 

*excutulare 167, 218. 


n "m 
SE 


* 
* 
* 
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exmuccaul parf. 152. 
* expanlicare 220. 
*expavorare 165,169. 
expeclare 166. 


* famulentus 162. | filum 218, 307, 352. 
Faor = Fuver 103.| fimbria 125, 5978 
fascia 286. *frimbia 125. 
fassiolus 90. flavus, flaus 102. 

































* expellare 297, 333. | fatum, fatus 129. | floccosus 162. 
explanare 189. favilla, failla 103.| florere, florire 147, 
exponere 189, *espo- | febris 308. 148. | 


februarius, febrarius| florescere 150. 

59, 90. focus 70, 94, 190. 
fel 217, 308, 332. | fol iso 2008 | 
feniculum 161. fomes 138. 
fenuculum 161. fous, fontis nom.136. 
EE funtem, funtes 77. 
ferre, * ferire, ferit| fontana 155. 

IS forfex 124, 92905 Ee 
* ferricare 167. forpex, forceps 124. 
ferrum 70, 307, 308, | forficare 165. 

ane. formosus 92. 

P is y ; * £L NIS 
fervens 230. frangere, — * franxil 
fervere, fervere 147, 153,  franctus 154. 

308, 332, ferbeo| fraler 61, 390. 

103, IOS. fraxinus 131. 
fetare 165. frenum, frenus 129. 
fetatum 158. frictura 160. 

* feliolus 309, 314. | frigorosus 162. 
fetus 308, 309. frigus 70, 190. 
fiber, beber 98. frondea 158. 

ficátum 68, 69, 190, | frondere, — * frondire 

308, *ficatum, 147. 

* fidicum, *fidacum | frondescere 150. 

68. frons, frondis. nom. 
ficus 131, 308, 332.| 136, — frundem , 
fides 134. frundes 77. 
fieri 146, 220, 308. | frons, fruntem 77. 
figere 150, 308. fructus 134. 
filia 308, 332, filias| frustrari, — frustrare 
nu pl 62 ros 146. 

filianus 162, 308.| fugax 250. 

Jiliaster 160. fugere, fugire 148. 
filius 285, 308, 332. | fulgerare 137. 


nere 94. 
expulescere 150. 
exspoliare 189. 
e 02217 221, 228, 
BUT LIS: 
extralucire 221. 
extramutare 221. 
exirabungere 221. 
exvenlare 106, 165, 
169. 
* exventráre 220. 
* exventricare 220- 
9238 
* exvolare, * exbolare 
IOI. 


* 
* 
* 
* 


faber 98. 

Je 20, 155,170) 
182, 190, 308, 
* faco 155,156, fa- 
GN 62, 155, 156. 

facies, facia 133, 
295. 

factura 190. 

facula, facla 86, 305. 

Faentia = Faventia 
1028 

fagus 70, 131. 

* falcinea 298. 

falx 141, 298. 

fames 72, 138, * fa- 
minem, *famitem 


mo. 





fudgeratoris 137. 
fudour, * fudger 137. 
fulix, fulica 141. 
fumigare 167. 


ODEN 


DES MOTS 


A, 351, 
abere 114, * babunt 
155, * habeamus 
imparf. 151. 


futáere, *fituere, "fit- | berba 308. 


lere 67, 90. 


gallare 191. 

galleta, galeta 197, 
202. 

gallina 333. 

gallinaceus 158. 

gannare,gannire 149, 
IQI. 

gannator 149, IQI. 

gaudere 184. 

gavia 197. 

geniculum 161. 

genuculare 165. 

genuculum 161. 

genus 138. 

gibbus 374. 

glaber, glabrus 142. 

glacies, glacia 133. 

glans, glandis nom. 
136, 140, glandi- 
nem 139. 


glomus, * glemus 77, 


255. 


graculus, | gravulus, | 


graulus 126, 127. 
grassari 112. 
gravis, grevis 93, 97. 
grimmno,erundio 118. 
guitur 276, gutter 
I. 
gyrus, girus SO, 296. 


habere 114, 
Eu 100, 189, 


* hibernaticus 229. 

hibernus 158, hiberna 
283. 

Be 48, 145, 173, 
178, bons 144, 
ene, Bis. 
buiusque 61, boic 
DIC SETS. 

bilarus, hilar 136. 

* hirundinella 160, 


2 


bodie, oze 107. 
| homo 136. 


hora 223. 


horrere 298. 
bospes 136. 


ignis 190. 

gg 74, 175. 

ille 143, 144, 145, 
nog y uno e 
176, "adus Tad, 
Mluius, *illoins , 
illi, illo, illui, * il- 
loi, illa, illaeius 
(illeins), illae, tl- 
Joer (ile) 143, 
144, 143. 

TA SR 

illucescere 150. 

imbecillis, imbecillus 
Ido 

* imbinare 228. 


I D Das (O. 170, 


202: 


LATIN 





471 
“imbuccare 164, 170. 
immaginifer 116. 
Immutescere 150. 
impedicare 165, 170. 
imperatrissa im- 
peratrix 160. 
* impetrire 221. 
impingere 170, 308, 
* impinxit parf. 
SE 
* implenire 221. 
impromutnareS6, 86, 
“impromutiare 69, 
* imbrumutuare , 
* imprumuttare 85, 
96. 
in 169, 
sci 
* in abante 172. 
in deretro 172. 
2Nacrescere 150. 
inalbescere 150. 
*inaltiare 170, 299. 
* maltus 299. 
mamarescere 150. 
mante 172. 
imcalciare 72, 
incalescere 150. 
incendere, *incensit 
VE 
*inchordare 165,170. 
incipere 67. 
* inclavare 169. 
* inclavatura 226. 


ULLUS 


169. 


| includere Br 170. 


*incoagulare 216, 
229,  "*inclagare 
ZIO. 


* incuneare 169. 


| indilucescere 150. 
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indulcare, indulcire 
169. 

*induplicare 169. 

infas infans 61 


* infasciare 169. 


ingamnalura 149, 
Lo 

ingenuculare 165, 
1707 


Iugenus = Îngenuus 
59. 

* ingluttire 169. 

Ingualius, lucguatio 

Ignatius GI 


120. 
ingrassare 166. 
* ingrassiare 

h O. 
inguen 227. 

* ingurdire 166, 170. 
* innecare 229. 
*imuigrire 119. 
innodare 169. 
innolare 89. 
innubilare 169. 
inquetaberit 89. 
inrelro 172. 

inritat parf. 152. 
*insellare 165, 170. 
integer, Integrum, in- 

tégrum 67, 69, 

279. 
intelligere 230. 
intendere 230. 
interritare 167 
interrogare 308. 

* intristare 169. 
* inuxorare 226. 
inviclus , mibiclus 

IOI. 


166, 


* imbolare 101. 

Ipse 143, 144, 145, 
176, 178, ipsus 
144, ipsutis 143, 
inpsuius 62, 150 
111, Dino 
45; ipsac DL 

irasci, irascere 1:16. 

ire 183. 

IS T45, 177. 

isle 145, 164, Us 
1570. 3) 200/00 


lae Isli. 


jam 122. 

januarius, Zanuario 
108. 

Jecur 190. 

jejunare , 
168. 

jorus 33 

Jovis (dies) 68. 

=. > 

juglus 86. 

justitia 106. 

JusPHIS 103, 331, 
Juents 59, 103. 

juventa juvenlas 139. 


jajunare 


juvente => jubente 
96. 
juxta, * justa 117. 


laborait part. 152 


labrum 387. 
labrusca 126, 351, 
lambrusca 126. 


lac 27,132, lacte, lac- 





INDEX DES MOTS : LATIN 
T e 170, lis masc. 137, lac- 
* invivere 226. tem 132. 
involare 99,  101,| lacerta 93. 


lacrima 

lactuca 
er 

lancia 90. 

languidus 196. 

lapsus 117. 

laqueus, * laceus 113. 

larba = larva 103. 

latescere 150. 

latro 140. 

laudare 81. 

lavare 298. 

laxare 192. 

legere, * lexit 153. 

leuis, * lenus 142. 

lens,  leudis nom. 
136, 140, lendi- 
nem,* leudilem139. 

lens, lentis nom. 136. 

levamentum 192. 

levare 192, 23092086 
lehare 96. 


308. 


28, lattucae 


"lewis 93. 
2 


lex 70, 192. 

liberta, libertas nom. 
pl. 62, 135, liber- 
tauus == libertabus 
96. 

libertare 167. SEES 

lien, lienis nom. ed 

Wë a 150. 

lignum, lignum 70, 
74, 2302008 

ligula 126, lingula 
07, 126, "ep 

limes 138. 


linea 158, 298. 

















INDEX DES MOTS : LATIN 173 
lingere 126. mamma 193, ma-j materies, maleriai 33 
lingua 126,227,286.| wani dat. 139, | *mattenca 159. 
lintium 90. mammanem ` acc. ` mattia 201. 
linum 159. 140. Maxim: 142. 
) a 
locus 375. manducare 86. 119,| Media 107. 
locusta, * lacusta 93. 168, * mandicare| medius 107, 243, 
lucere, lucire 147. GEO p Mb DOSES. 
V UE 150. * maunicare  86,| mel 217, 308, 331 
* Jucor 159. | 119, 121, 168. melior 176. 
lucta 26. | manducum , mandi- | membri masc. = 
lumen 268, 308. (E. cum 86. membra 129. 
luminare 165. | mane 167. mens 308, mentis 
lupus 307, 334- manere 193. | nom. r56. 
luxuries, luxuria | *manganeare 200. | Mensis, meses 61. 
Eo manganun 200. mentum 187. 
lynter, linter, lunter x Mercurius, * Mércu- 
si | mangants 200. i m 
o. Jintris EN II ris gén. 68, 69, 
Bum 126. D e së ^6] BO EO NONE 
manipulus mani 
d. pu^ mergere 295, 308, 
manuclus 161. E 
nacer us-—-macer142. Ju 


machina 193. 
machinari 115, 192, 
mactnari 115. 

macmarius 115. 

macula 87. 

magida , 
Ls 

“ magire 200. 

VII, IN2,175; 
* mais 114. 


I 


* madica 
va 


magister II4, I35,| 
magistrus, va 
F 156. 

major 176. 

malum 71, melum 
be, 

malva, malba 1035, | 
Wi 105. 

malvensis (Dacia) 
330. 


| 


Manus 130, 134, 
DD 
manutergium 162. 
"nale tém. 6I, 132, 
maris nom. 132, 
PS 
37: 
margella 160, 200. 


Marlis (dies) 68. 
marlulus, ” marclus, 
marculus 120. 
martyr. 201, martur 

67-98, 201, Mar- 
tura 98, Martu- 
Nus 59. 
mas 39. 
masculus , 
on 
Maseti == 
39. 
mater 193. 


mascl us 


Mansneti 


merulus 331. 

metis 91, 308. 

mica 201. 

* micus 201. 

mille 116, 308. 

minare 309. 

Minerba = Minerva 
59. 

Minerbino 59. 

minori 176. 

miror 194, 307, 308. 

niser, serius 142. 

illere 116. 

mola 218. 

* molliare 166. 

monticellus 160. 

mons, “unten 77. 

monnmentum masc. 
OI 56 [20S 


monimentum ` 96, 


442 
87,  monimentus 
129. 

morbus 97. 

mori 147, morire 146, 
149, mortus 90. 

morsicare 167. 

mucosus 162. 

* mugilare 113. 

mugire 113. 

*mugulare 113. 


mnulgére, — mulgère 
E. 

mulierem,  muliérem 
007767 


multus 70. 
Muntanus, Mz: 


AER m Zeg 


Was EE 
muria 79. 


musco 161. 
mustaceus $$. 
mutescere 130. 
mutire, muttire 116. 
mulus, mullus 116. 


Jw. X- 


naevus SI. 
nassa 236. 


nas, nasum 129. 

* naulare, — * notare 
69. 

ne 195. 


He deit IFI. 

nec ciccium 164. 
nec mica 164, 243. 
necare 193. 

neiko 243. 

nepos 135. 

nepola 135. 
nepotiae 63. 

nepta 135. 

neptia 135. 


INDEN DES NOTS 


neptis 135. 

* neque unus 164. 

Nerba Nerva 
103. 

nescio qui 164. 

nigrescere 150. 

EE 

non |! magis l 1: 

*non sapio qui 164. 

noriculae 79. 


mes 55, “nobis 143, 
EL 

noster 145. 

novella 102, 159, 


* noclla 1 58, Noella 
102. 


November, Noember 
102, E eee 
102. 

novicia, noicia 102. 


HOVUS 102. 

nuntiare 127. 

nupla 127. 

nuptiac 127. 

geit 79, 79, 133, 
134, HOTUS, nora 
79, 79, 133- 

HHX I.I. 


obdulcescere 150. 
oboannire 149, 191. 
*oblircaT67, 333. 
obmutescere 150. 
observasione = obser- 
vatione 106. 
obsurdescere 150. 
obtinere, optinuit 117. 
occasio, occansio 109. 
*occasionare 217. 
occidere, occisit 153. 


LATIN 


oclus S6. 

Or 273 EE 

olla 116. 

omnis 146, 179. 

opsetris,obstetrix 117. 

orbare, orvati 97. 

*orbire 306. 

orbus 39, 97, 193, 
054 

ordiri 147, 2256 
din na 

orgia 202. 

O pi 
gico 

orma, *osma 201. 

0$ 194. 

os, Om 134, I37. 

mee , ausculari 
SI. 

ossuoss 163. 

ostiarius, — ustiarius 
JS: 

ostiolum , 
1555 

OSÍIH HI, 
286. 

* ovare 165. 

ovum, *ó(v)um 78. 


ons 


= Oriunda 


* ustiolum 


ustium 79, 


* be» 
paganire 298. 


paganus 193, 299, 
299. 

pagus, pao == pago 
LIS. 


paliarium 90. 
palpebra 67. 
palumbus 308. 
palus 125, 12752004 
padulem 125,127, 


Ios 
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panicum 67, 69. 
Pili 2j. 
panticosus 163. 
papyrum, * papillunr, 
* papilia 88. 
paraveredus 202. 
pariculus 162, * pa- 
ricla 86. 
parietem, *parieteni, 
parelem 66, 89, 
91. 
* particella 160. 
pascha 199, 261. 
passer, passar 29. 
pater 193. 
pati 147, patire 147, 
149, passens, pas- 
stins patiens 
106. 
pavimentum 333,pai- 
menti 103. 
pavo 161. 
pavor, paor 1035. 
pecorarins 159. 
[0 0507, 331, pec- 
linis nom. 136. 
pectus 307, 331, pec- 
Ein 130. 
pedicaud parf. 152. 
peduculare 165. 
peduculus 161. 
pegma, peuma 
pejor 176. 
pelliceus 162. 
pellis 307. 
pepo, * pepinem 
308, pepenus 
2170, 176, 
51. 249. 
“per intro 183. 


perdere 307, 

perdedi 58, 
derunt 57. 

perficere 67,1 70,*þer- 
Jacere 65, 171. 

pergirare 170. 

pergratns 176. 

DORE 2 

pO 3 075.53 2X5 

perlucescere 150. 

permirus 176. 

persentiscere 150. 

* pertraicere 309. 

pessulum, pestlum , 
pesclum, pesculuni, 
pestulum 87, 120. 

petere, petire 149. 

DÉSERT 301 53: 

petiolus 308, 309. 

petra 307. 

*pharmacare 202. 

*pharmacum 202. 

pic-. picc- 307. 

picior, pinctor 154. 

picula 87. 

pitis 333. 

pinsare, pinsere 145, 
307. 

Pinus 307, 331. 

plangere 153. 

plebs, pleps 117. 

plenescere 150. 

plenus 81. 

plicare 193. 

pluere 78, 79, plove- 
bat 78. 

IUSSI 3175. 

pluvia, *plovia 78, 
79. 

pomum 309. 


perde- 


LATIN SE 


331,| ponere, punere 5%, 


posii 153, posit, po- 
serunt 62, poserun 
60, posierunt 62, 
puneremu 35, 54, 
$9, postus 93. 

pons, * puntem 77. 

populus 125, 131, 
` poble, 96, 125, 
* plopus 125. 

post 123, 193, pos 
poss 

post eras 22 

* post mane 22 

potere == posse 155. 

prae 176, 249. 

praebitor 127. 

praeceler 176. 

praeclarus 176. 

praelucescere 150. 

praesentiscere 150. 

prandere , — prandire 
Dr 

prebendere , prendere 
SUSTOO. Tiso: 
* prensit 153. 

presbyler 88, 126, 
prebiter ,  previter 
126, presbuteri 88, 
prebeteri 127. 

primavera 63, 132, 
ECK 

pro 182, 185, 184, 
por 59. 

probai part. 152. 

prociivis, — proclivus 
141. 

promutuor 169. 

prophetissa 160. 


propiare 167. 





176 


propter 153. 

pruina 33. 

puer 155, 397, pme 
rus 136. 

pugnat parf. 152. 

Paule arr, 219. 

pulicare 165. 

pulpa 79, 298. 

pulvis 79, * pulberem 
104. 

putere, *putire 148. 


quadra, codra 72. 

quadragesima 114, 
[I9, 194, 227, 
261. 508, “qua: 
ragesima 119. 

quadraginta — 119, 


295 quarranta 


SOR 
E 

Quadruvium 71. 

qualis 227. 

quam ISA. 

quando 184, 185, 


Ser 

quantus 178. 

quattuor, quaitor 90, 
Woo. 

Qualie— Coclie 61. 

quemadmodum 185. 

quel Aceti Gr. 

OU IA LA Ip, 115; 
146, ws 145, 
quoits 144, 145, 
cui 91, 145, quoi 
Dj, 145, qui = 


quag 62, 146, 
quacius, ques, 
quer 62, gelo, 
me 


INDEN DES 


MOTS : 


quia 194. 
quiescere, quescunt 59. 
quietus, quetus 89, 


91, Quetas 59, | 


69. 
quinquaginta ,cinqua- 
UIT 125, 227: 
quinque 75, 76, 125, 
142, 297, CIA 
jos 037. 

quis 146, qui 62, 
quid 286. 

quoad, quad 59. 

quod 184, 185. 

Quodratus, Codratus, 
J ese. 

* quodro 71. 

* quodrum , * quodrus 
Bo 

quomodo 136, 184, 
185, “quon, * co- 
mo 156. 

quol 179. 

* quoturnicula 


112. 
rabia 134. 

rabidus, rabulus 163. 
radia 130. 

radicina 159. 
ragere 197. 

* ragulare I97. 
*raguniare 197. 
rapere 307. 

rarescere 150. 

ravis 126. 

ravulus 126. 

ravus 126. 
reralescere 150. 
recens 194, 196. 
recentatitm 194. 


| reddere 145, 





LATIN 


1,0, 
reddedit, reddedis- 
set, reddedisse 55, 
“rendere 150, *red- 
dare 148. 

reflorescere 150. 

refrondescere 150. 

*regannare 192. 

regere 153, 170, Te- 
guit 152. 

relucescere 150. 

remanere,  remasisse 
61. 

requiescere, requescit, 
regescet 89. 

res 121, 134. 

respondére, respondére 


147,  "responusit 
153, * respon 
D 


l'OMS. 222, 999» 

ridere, ridere mine 

rigidus, *ridigus 113. 

rigor 196. 

ripa 299. 

rivus, rius 102. 

* ronchizare 202. 

ros Wi, 

rostrum 70, 194. 

rotundus, — retundus 
92, 94. 

ruber , PHASE 

rumpere 307. 

rursus, VUSUS 

russescere 150. 


119. 


sacer, sacrus 142. 

sadia 120, 202, 
sauma ,salma 120. 

sagmarius 159, 202. 
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sal 217, salis nom. | septem 297. Silbanus = Silta 
136. septimana 158 , 194. nus 59. 

salix 141. septuaginta,  septa-| Stlbester == Silvester 

salvia, *salbia 104.| ginta 59. 103. 

sanare, sanari Y46. | sepulcrum 193. silva 103 

Sanctus 121, 256,| sericus, siricus 74,| silvaticus, salvaticus 
S02. SAMI I2I. 75, sarta 74,| — 9r,"salbaticusio4. 
santissimae 121. T58. similare, *siminare 

sancta scriptura 261. | servare, serbat 103, 168. 

sanguis 138, 28 104, 105. singultire, * singlut- 
sangueit 139, 227. | series M tire, * singluttare, 

sangnisuga 227. Ws por 2 A “ singluttiare, sub- 

sanies, ` sania 134. *serpes 137, "ser- gluttire, subolut- 

sanna 191. pem ASS EE, 

sapére, * sapere 148. | serus, sera 159, 194, | singulus 233. 


sapiensie — sapientiae 
106. 


sappa 197. 

| ore 307. 

s 125, 131, 
du) scabia 133. 


scamnum 334. 

scarpinare Lo. BO 

BET. 

scortea 158. 

scriba, scribanem acc. 
139. 140. 

scrivere 28. 

* scuppire 149, 197, 
307. 

sebum 97. 

secale, secale 
69. 

secula. 76. 

Secumus = Secundus 
IUS. 

sella 298. 

* seminatura 160. 

SERA I34. 

sentiscere 150. 


68 , 


195. 
servire 105. 
servis, serbi, 

39. à 
sessilis 74 * 296. 
Sevarina = Severina 
37» 14- 

34» 2975 

* sese. 297. 
sextus, sestns 117. 
SOS. 


serbo 


SON SES, 


dle 

ICONS ORE 
221, * siccila 134, 
1:59 0001 


EE IRR 221. 
$/CaMS TO. 
* . | e 55 
sicilare 229. 
sicilis 76 
signare, 
39, I 
signifer , 
Soy 
signum, signum 70, 
Mi. 120: 


sua: part. 


singnifer 


socer 135, socrus 136. 

socrus 133, socra 62, 
7/9, I 

so] 116, 

solia 90. 

sols 233. 

solvere, solbit 59. 

sonitus 226. 

sonus 226. 

sorbere, sorbère 147, 
308. 

soror, serori, Serorent 
39,92, 275. — 

sors, sorlis nomin. 

36. 

* spanus 202. 

S DIU On XR LIOS 

005 121 507. 

spicum 306, 33 
picum 94. 

spina 308, 

* spinalatus 308. 

spinalis 158, 308. 

spirilus 93, 225, es- 
piritum 93. 


SE 
Do 


Soch 


I7O. 


I, "es- 
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splen, splenis nom. 
Is 
sponsa, isposae 93. 
sputare 197. 
stabulum,  stablum 
96, * establum 94. | 
* slagnicare 350. 
slaguum 233. 
SAME 155, 155, 
Sua 155, 1501 
* staunt 156, * ste- 
tuit part. 152. 
stella, *stela 74, 116. 
sternere 298. 





slernulare, * stranu- 
tare 216. 

stinguere , stingere 
150. 

stipendium, stipenio- 
run 119. 


stirpescere 150. 

stirps, stirpis nom. 
130° 

strabo 125. 

strabus 125, 127 

strambus125,126 
aah, 300. 

stratus 155, 195. 

stringere 222, *strinc- 
IUS 154. 

"subi e 197. 

* stuppare 165. 

sb TO. 

* subrupere 308. 

substringere,  suf- 
sui so, 11. 

subtiliare 166. 

subtilis 230. 

* subvadicare, *subba- 
dicare 101. 


INDENMDES MOTS : 


subula, subla S6. | 


sucidus, *sudicus, 
* suidicitis 110. 

sufferentia 160. 

"lenire — suffeme 
155. 

super 183. 

superbus 397. 


superflorescere 150. 
*surcella 160. 


— 


surdescere 150. 

sursum, SUSUM 119. 

suspirare 308. 

SUNS, SUA, 
EK 


sad, seo 


tabanus, tabo 161. 
*taboneus 161. 
tabula, tabla 86. 
taeda 124, daeda ŠI, 
AN. 127. 
taliatura 160. 
lae 175, 179. 
*lardivare 166. 
tardivus 163. 
tata 140, 193, tatani 
dat 139. 
oemi 5.0. 
tempestas, * tempesta 
139. 
temporivus 163. 
lempus 130, 270. 
tempus, * tempula = 
tempora 161. 
tendere, * tendeam im- 
parf. 151, “lemsi 
155, fenuitur 118. 
lensa, tesa 109. 
tenebrae 67. 
lenerescere 150. 


LATIN 


* lenerire 166. 

“tenerilia 159. 

tergere, lergére 147. 

terra SI. 

“lata 197. 

far, lelrns 142: 

Ibeodotus , Tzodotus 
BO. 

Theofilus , 
107: 

tinia 90. 

"Ha 197. 

*titia 198. 

1M O4. 65 

* toccare 198. 

tondére, tondére 147, 
tundunt 77, tonsus 
109. 

lonitrus 226. 

*lonilus 226. 

tonus 226. 

torquére , — * torquére 
147, 149, * torcere 
149. 

lot 179. 

tous 116, 1 1706) 
176, tottis 116, 
gs 

tradere, tradedet 58. 

trahere, tragere 150. 

Trajanus, Trojanus 
269. 

trans 217. 

tremulare 167, 168, 
*treminare 168. 

trepalium 265. 

tribla 86. 

tribulare, *tribilare 
166, rm 

trifolium 68, 69. 


Ziofilus 





INDEX DES 


usw 69, 142, 
trienta 113. 
EUH isis IJI. 


trinmphaut part. 152. 

Trojauopolis 269. 

trunculus 159. 

MEDI 75, 143. 

* Indicare 203. 

tufa 198. 

turbare 298. 

turbidus, * turbulus 
T6}. 

turbo, turbinem, tur- 
bonent 139. 

" turbulare 163, 167, 
298. 

tuus, tua, ta, *teus 
145. 


üdus 233. 

HEMOS = vicus 95. 

ulmus 131. 

ululare , 
E». 

umbilicus 84. 

umbrescere 150. 

unescere 150. 

ungula, * ungla 86. 

unibyria = univiria 
S4. 

UNUS 177, 179. 

urbs 188, 387. 

urcéolus , *urceôlus, 
* urciólus 66. 

UFCENS 113. 

UFSUS 119. 

ua 225. 

utrum 195. 


uxor 387. 


* urulare 


MOTS 


vadere 183. 
* vadicare, * badicare 
TON 


valvae 100, valbae 
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echindu 381 


fanar 382. 
fil tisi 382. 


habar 381. 
haram 3981. 


kala 394. 
kalip 392. 
kara 394. 
kurum 393. 


| ———.mkikkk e — —əəy> çə—Ə—əs v> v -— 


marul 382. 
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maydan 351. orman 383. beer, 

maymun 381. ortac 382. tepsi 362. 

murdar 381. loy 383. 
salkum 382. tusman, tusmen 382. 

noghut 382. 

nur 382. talal 382. yaa 384. 
taman 351. yenrgan 382. 

TURE 
akée 382. fildtan 311. marul 382. 
ambar 381. figa. maydan 381. 
maymun 381. 

balaban 382. habar 381. murdar 391. 

baltak 382. hamal 382. 

bardak 381. haram 381. nuhut 382. 

Bec 362. mi 302. 

bereket 311. ikindi 381. 

Nez 311, orlak 382. 

bitmek 310. kadifé 382. 

boghourtlog 345. kalup 382. salkym 382. 

boya 382. kasap 309, 382. 

but 381. katyr 381. labiat 311. 

bülbül 311. kazan 382. lamam 381. 
kazma 382. lellal 382. 

dava 311. kibrit 382. tepsi 382. 

doy 383. kolan 382. 

dusman 382. konak 382. UE DERE 
kopuz 382. 

fanar 382. cr 301. yorgan 392. 

fil 311. kurum 383. 


fil disi 382. 





i LI IONS ET CORRECTIONS ' 


Bee XVIII, ligne 13 du bas, lisez : dernier. 

RE isnc 9, lisez : d'Engel. 

— XXVIII, ligne 3 du bas, lisez : incidemment. 

EE ` liene r6, lisez : si. 

— 5, ligne 2 du bas, lisez : et par répandre. 

— 7, pour l'histoire de la romanisation des pavs balkaniques et pour 
quelques autres faits que nous avons étudiés aux chap. I-V il faut consul- 
ter aussi l'ouvrage remarquable, paru dernièrement, de C. Jirecek, Die 
Romanen in den Städten Dalmatiens (Mémoires de l Acad. de Vienne, XLV ID, 
1901. 

Page 15, ligne 19, lisez : Quelque. 

— 14, ligne 9, lisez : et par se rapprocher; l. 4 du bas, l'inscription de 
Pnsementionnée est reimprimee dans le C. T. L. WI, 7315. 

Page 23, ligne 4 du bas, lisez : Scai est peut-être le serbe čkalj (cf. p. 366). 

-- 25, l'origine illyrienne des Albanais est admise aussi par H. Pedersen, 
Zeitschrift für vergleich. Sprachforsch., XXXVI, 299; Kritischer Jabresber. 
über die Fortschr. d. rom. Phil., V=, 294 ; elle est contestée par Hirt, Die 
sprachliche Stellung des Illyrischen, dans Beiträge z. alten Gesch. (Festschrift für 
H. Kiepert, Berlin, 1898, 179-188). — Quant à la nouvelle théorie de 
Hasdeu (Cine sint Albanesii ? Bucarest, 1901) qui voit dans les Albanais 
les successeurs des Carpes, tribu dace, elle ne trouvera probablement pas 
d'adeptes (voy. notre critique dans la Noua revistă romînă, Bucarest, V, 61, 
et Revue critique, LIII, 239). 

Page 28, ligne 8 du bas, lisez : bar. 

— 36, ligne 6, lisez : mr. guso, ir. guse. 

— 37, ligne 8 du bas, ajoutez buză aprés bunget et supprimez le méme mot 
à la |. 2; pour sal il faut se rapporter à ce que nous avons dit à la p. 349. 

[e 40, ligne 6, lisez : Quelque. 

— 46, ligne 11, lisez : laissait pas d’être ; |. 16, lisez : Quelque. 

— 67, ligne 17, lisez ` battere, * cósere (battere est attesté, cf. Arch. f. lat. 
Dor. Il, 270, $54). 

Page 68, l'histoire si compliquée de ficatum et de ses différents correspondants 


I. Les fautes de transcription de certains mots ont été corrigées dans l'Index des 
mots. 
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romans vient d’être éclaircie par G. Paris dans Particle < Ficatum » en 
roman, extr. des Miscellanea linguistica in onore di G. Ascoli, Turin, 1901 
(cf. Romania, NXX, 568; Mever-Lübke, Die Betonung im Gallischen, extr. 
des Silzuugsber. der Akad., Vienne, CNLIII, 49; Einführung in d. Stud. der 
rom. Spracinvissensch., Heidelberg, 1901,140; Schuchardt, Zeitschr. rom. Phil., 
XXV, 615). — Pourle changement de la finale de Mercurii sous l'influence 
de Martis, etc., comp. les leçons lunes, martes, mercures, joves de P Homilia 
de sacrilegiis, 8, publ. p. Caspari, Christiania, 1886 : comp. dies lunis dans 
IN. 6192. 

Page 69, ligne 13 du bas, lisez : de ces adjectifs numéraux. 

— 72, ligne 5, effacez l'astérisque de incalciare. 

— 74, ligne 24, lisez : soit (à la place de : est); de méme à la ligne sui- 
vante. 

Page 75, ligne 9 du bas, ajoutez après camisa : alb. kzmisz. Voy. sur le lat. 
camisia aussi Mever-Lübke, Die Beton. im Gall., 17; W. Heracus, Arch, 
Kex lat 501.265. 

Page 76, ligne 5, le wall. vejo (Zeitschr. rom. Phil., XXIV, 7) montre aussi 
un i (zissire) et repose sur * vissalem. 

Page 78, cf. en dernier lieu sur ustium, Meyer-Lübke, Zeitschr. rom. Phil., 
ENV 35S. 

Page 81, ligne 17, lisez : en regard du; l. 8 du bas, effacez l'astérisque de 
defraudo. 

Page 82, ligne 17, lisez : par (au lieu de : pas): 1. 11 du bas, lisez : qui ne 
laissent pas. 

Page 84, ligne 18, lisez : condamnées. 

— 87, ligne 20, la forme morimentum - monumentum semblerait ètre 
attestée dans une inscription publice par Kanitz, Donan- Bulgarien, Leipzig, 
1875, IIl, 351, n° xxxt (cf. cependant C. I. L. III, 6138): solite 
tome dans le C. I. L- VIN 2209. 

Page 88, ligne 12, lisez : catégorie; l. 7 du bas, comp. aguriatur de Y Homilia 
de sacril. (cd. Caspari), 54. 

Page 89, ligne 8 du bas, lisez : réduisirent. 

— 91, sur les vovelles en hiatus, cf. maintenant Horning, Zeitschr. rom. 
Phil., MAN, 341. 

Page 95, ligne 10, ajoutez : a.-esp. grieve (cf. Menéndez Pidal, Romania, 
NXXI, 354); à grevis semble remonter aussi l'alb. re (G Mever, Etym. 
W'órterb., 362); 1. 11, l'influence de 7evis sur gravis est évidente dans un 
passage de l'Homilia de sacril. (ëd. Caspari), 7 (cf. 54) : greve aul Leve. 

Page 99. ligne 6 du bas, lisez : * berbix. 

— 100, ligne 15, bietus se trouve dans le Corp. gloss. lat., VII, 415. 

- 101, ligne 15, lisez : finissant (au lieu de : commengant). 

— 106, ligne 2, mettez un astérisque devant Pola. 

— 109, ligne 2, supprimez : pas; l. 15, supprimez : étaient... elles. 

— 110, ligne 19, supprimez l'astérisque de cingla. 
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Page 111, ligne 9 du bas, effacez l'astérisque de gratis. 

— 116, ligne 5, lisez : oală = olla; |. 5, 6 du bas, effacez les astérisques 
de bulis, buttis. 

Page 119, ligne 16, lisez : l'a. 

— 121, ligne 17, lisez : Consonnes. 

— 125, ligne 2, l'alb. uerge montre la dissimilation inverse ` * ulurare ; 
|. 19, lisez : * poplus ; 1. 21, les istr. cakus (Rovigno), cag ina, cageina, etc. 
(Valle, Dignano) nous renvoient aussi à des formes avec la métathèse de 
I] : *clagosus, *clagina = * coagulosus, * coagulina (cf. Ive, I dialetti ladino- 
DEUS. 29, 94). 

Page 126, le latin vulgaire * Dustemare (comp. Blastema chez Le Blant, Nou- 
veun recueil d'iuscr. chrétiennes de la Gaule, 1892, 83) qui se trouve à la 
base du dr blăstimare, rtr. blastemar, it. biastemmare, prov. blastimar, esp., 
port. lastimar serait résulte, d’après Parodi (Miscell. nuziale Rossi-Teiss, 
Trente, 1897, 340-341), d'une confusion de blasphemare avec aestimare ; il 
y aurait là aussi un exemple de l'altération d'un mot par l'influence d'un 
atre, 

Page 129, ligne 8, lisez (à la place de : féminin) : neutre. 

— 130, ligne 15 du bas, lisez : étaient. 

— 132, ligne 10 du bas, ajoutez : alb. pranver. 

— 134, lignes 5, 6, mettez un astérisque devant dia. 

— 136, ligne 4, lisez : uaytotpos. =’ 

— 141, ligne 21, sur les accusatifs en -anem, vov. maintenant l'article 
d'E. Philipon, Romania, XXXI, 201 et suiv. 

Page 142, ligne 16, lisez : K. Nvrop. 

— 144, ligne 12, supprimez la virgule aprés #llae. 

— 145, ligne 15, lisez : lui. 

— 14$, ligne 10 du bas, lisez : — sapére. 

— 149, ligne 8 du bas, cocere est autrement expliqué par. Meyer-Lübke, 
Einfübr. in die rom. Sprachwisseusch., 129. 

Page 151, ligne 20, lisez : temps. 

— 153, ligne 18, lisez : “cursi. 

— 154, ligne 5, lisez : dr. siríimt. 

—  I55, ligne 16, lisez : * Mabunt, * (b)a(b)unt. 

— 161, ligne 21, vov. sur imanuclus aussi Arch. lat. Lex., KIT, 20. 

— 162, ligne 21, effacez l'astérisque de pellicens. 

— 163, ligne 9, effacez l'astérisque de Temporivus. 

— 164, ligne 18, comp. a.-esp. nemigaja — * nec micalia (Menéndez 
Pidal, Romania, XXIX, 360; cf. Zeitschr. rom. Phil., XXV, 382). 

Page 166, ligne 3, ajoutez : alb. ugalkon. 

— 167, ligne 9 du bas, ajoutez : alb. mengort ; 1. 5, effacez : un. 

—  170,ligne 5, lisez : *ingurdire; 1. 13, suggluttium apparait aussi en France, 
wall. soelo (Zeitschr. rom. Phil., XXIV , 24). 
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Page 173, ligne 6 du bas, lisez : incidemment. 

— 174, pour le datif avec ad, comp. aussi la construction posuit ad beatu 

Syneroti marture du C. I. L. WI, 10232; ligne rr du bas, lisez : remplacé. 

Page 177, sur ille comme article, cf. aussi Arch. lat. Lex., MI, 475 ; sur emus, 
ibid., 191. 

Page 186, pour le développement de sens de apprebendere, comp. le ruth. 
imati < prendre » et, comme réfléchi, < s'allumer >. 

Page 187, ligne 16, lisez : ir. fo. 

— 192, ligne 7, pour ingannare < se moquer, tromper », comp. l'alb. es 
qui présente à la fois ces deux significations. 

Page 194, ligne 9, săptămîna mare trouve un pendant aussi dans l'alb. jav: e 
made. 
Page 195, ligne 6, ajoutez : alb. Srat. 

— 196, ligne 5 du bas, cloppus se trouve aussi dans les notes tironiennes 
(c (roD. i. Lex., MII, 82). 

Page 198, ligne 13 du bas, Palb. /sindzir semble aussi être apparenté à zinzalus. 

— 200, ligne 11, lisez : Caucus. 

— 201, ligne 16, cf. sur 11205, Hatzidakis, Einleit. iu die neugr. Grammatik, 
Leipzig, 1892, 157; l. 16 du bas, lisez : mgl. urmo. 

Page 202, ligne 20, lisez : * imbracare. 

— 2035, ligne 5, lisez : * tudicare. 

— 213, ligne 11 du bas, lisez : en méme temps. 

— 214, sur les rapports du roumain avec l'italien, le rhétoroman, etc., 
cf. aussi notre brochure Filologia romanică în universitatea noastră, Buca- 
reS NO SN, 

Page 215, ligne 15 du bas, lisez : jusqu'à. 

— 216, ligne 10, lisez : * auriculare. 

— 218, ligne 11, lisez : * excutulare. 

— 221, ligne 5, lisez : * Implenire. 

— 222, ligne 3 du bas, lisez : suflet. 

— 225, ligne 1, lisez : autre. 

— 224, ligne 12 du bas, supprimez la parenthése. 

—- 2530, ligne 16 du bas, levare avec le sens d’ < acheter » se trouve aussi 
en albanais, blen (* ablevare). 

— 235, ligne 15 du bas, lisez : roum. luutre. 

—  237,ligne 11, lisez : qu'on ne. 

—  239,ligne 13 du bas, lisez : thessaliques. 

— 243, lignes 13-15 du bas, supprimez : le... med. 

— 244, ligne dernière, l'origine bulgare du vocatif en -ule est admise aussi 
par G. Weigand, Jahresbericht, VI, 33. 

Page 245, ligne 12, lisez : me mira. 
— 248, ligne 10 du bas, lisez : preaputernicii. 
— 251, ligne 11, lisez (à la place de : en) : dans. 
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Page 255, ligne 17 du bas, supprimez : bubulità qui est d'origine serbe (cf. 
05); |. 3 lisez cr. cip. 

Page 258, ligne 15, ajoutez voliti après veselje. 

— 259, lignes 9, 14 du bas, supprimez : botar, choturi. 

— 262, ligne 17 du bas, lisez : étudiés. 

— 264, ligne 1, sur datind, vov. Romania, XXXI, 109; la confusion de 
dědina avec dure est d'autant plus admissible qu'on trouve un dutá avec le 
sens d « habitude >, Weigand, /ubresber., III, 314; nous devons d'autre part 
rappeler que le passage de dead/nd à deatinà a pu ctre facilité aussi par Pem- 
ploi de la forme svnonvme adetin, empruntée au turc; l. 17, lisez : dr. 
gard, mr. gardu. 

Page 266, ligne 4, le ruth. opadi présente le méme sens que le roum. zăpadă 
« neige », de sorte qu'il est possible que cette signification soit d'origine 
slave. 

Page 267, ligne dernière, lisez : serbe sknpocu. 

— 269, ligne 13 du bas, lisez : zghii (au lieu de : 2abri). 

— 270, ligne 12 du bas, lisez : ín (dn). 

— 271, ligne 8, lisez : * süprezt. 

— 275, ligne 19, ajoutez : präpastie (après präpädire). 

— 278, ligne dernière, lisez : incursions. 

— 281, avant Gaster, Hunfalvv s'est efforcé d'expliquer de la même 
manière, par une influence bulgare äncienne, les particularités communes 
au roumain, au bulgare, à l'albanais, etc.; cf. Die Românen und ibre 
Ansprüche, Vienne, 1883, 215. 

Page 286. Un mot semble toutefois prouver que les Roumains pronon- 
caient encore cl, gl, lors de leurs premiers contacts avec les Slaves: c'est 
le daco-roum. jgbiab. Il faut, en effet, rattacher cette forme à l'a-bulg. 
“lehit ` de celui-ci, par l'insertion d'un e (comp. zglobiu = a.- bulg. zlobivň), 
est sorti *jegleab (* jgliab); plus tard, gl, assimilé au méme groupe d'ori- 
gine latine, passa à ghi, d'où jghiab. — Nous croyons pour cette raison qu'il 
est impossible de considérer le dr. Șchiau comme le representant direct du 
lat. Sclavus comme le font Miklosich, Beiträge, Conson., II, 61, et Tiktin, 
Zeitschr. rom. Phil., NNIV, 325 (cl ne pouvait plus aboutir à cl après le 
vie ou le vire siècle). A notre avis, Schiau n'est autre chose que l'alb. Sta 
emplové, comme la forme roumaine correspondante, pour désigner les 
« Bulgares ». 

Page 290, ligne 11 du bas, lisez : du grec ou par. 

— 292, ligne 16, lisez : A2s0vz;. 

— 293, supprimez $ 121 (ce paragraphe commence à la p. 288). 

— 297, ligne 5, effacez l'astérisque de ses; cette forme est attestée dans le 
C.I.L. XIII, 2557. ` 

— 301, ligne 14, lisez : Skipetaren. 

— 303, ligne 8, ajoutez à la fin de la phrase : (cf. cependant p. 517). 

— 304, ligne 12 du bas, lisez : au xIe siècle. 
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Page 309. ligne 8, mettez un astérisque devant fet/olus (de méme à la p. 314, 
l. 2 du bas). 

Page 312, ligne 11 du bas, lisez : étant donné qu'elle. 

-- 518,ligne 12 du bas, lisez : que. 

o, ligne 6, mettez une virgule avant : comme. 

1, ligne 7 du bas, etfacez l'astérisque de adpropio. 

, ligne 17 du bas, lisez : yi/te. 

, ligne 5, lisez : rapprochent. 

, ligne 8, frimbie existe encore dans le Banat: cf. Zanne, Proverbele 
Rominilor, Bucarest, 1899, IIT, 152. 

Page 555, ligne 4 du bas, lisez : it. vampa, * vapa. 

— 374, ligne 2 du bas, lisez ge(bu. 

— 385, ligne 19, baligă et les autres formes balkaniques correspondantes 
sont étudiées par G. Mever dans les /udogerzi. Forsch., VI, 116: l'auteur v 
montre que c'est un mot italien introduit au moyen àge dans la peninsule 


2 
2 


`x 


LI V2 LI OM x 
LJ d Vs NI w? 
=] La v 


balkanique. 
Page 409, ligne 12-13 (2€ colonne), supprimez : à hong. > i 376. 
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